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ARTICLE PREMIER. 

Cet Article renferme Thiftoire de 
dix-fept ans , qui eft l'efpace qu a duré le 
régne de Ptolémée Pliilopator. 

§. L 

Ptolémee Philopator régne en 
Egypte. Court régne de Seleucus 
Ceraunus. Son frère antiochus , 
Jurnommé le Grand , lui fuccéde. 
Fidélité d' Achéus à fon égard. Hermias 
Jon premier Minijîre écarte d'abord 
Epigéne le plus habile des Généraux j 
Tome VllL A 
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puis le faire mourir. Anùochus foumet 
les rebelles dans l* Orient. Il fs défait 
d'Hermias. Il entreprend de recouvrer 
la CcU'Syrie fur Ptolémée Phdopator^ 
& s'y rend maure des plus fortes vil- 
les. j4près une courte trêve ^ la guerre 
recommence en Syrie. Bataille de Ra- 
phia ^ où Amiochus ejl entièrement dé- 
fait. Colère & vengeance de Philopator 
contre les Juifs ^ parce qu'ils refufent 
de le laiffer entrer dans le San^uaire. 
Antiochus fait la paix avec Ptolémée. 
Il tourne fis armes contre Achéus qui 
s'étoit révolté ; il s en fdifit enfin par 
* trahifony & le fait mourir. 

An. M. :778. J AI MARQUÉ daiis le Livrc précédent 
Av.J.c.ii^. qu en Egypte Ptolémce Philopator avoir 
^^^^'p^ fucccdc à Ptolcmce Evergéte fon pcre. 
lii) p. 38^. D'un autre cote, Scleucus Callinicus étoit 
r^^n'ir' ^^^^^ ^^'^^ Partîmes. Il avoit lailFé deujç 
m fils 5 Scleucus & Autiochus. Le premier 
' r|^-'^\^- qui ctoit laîné, lui fuccéda, & prit le 
x^'^ça^'il 'nirnom de Céraunus ou le Foudre y qui 
lui convcnoit très-mal. Car c'étoit un 
Prince trcs-foible de corps &: d'efprit , & 
qui n*a jamais rien fait qui réponde à 11- 
d'ic que donne ce nom. Son régne fut fort 
court , & fon autorité fut mal établie dans 
Tarméc & dans les provinces. Ce qui 
Icmpécha de la perdre tout -à -fait fut 
qu Achéus fon coufm, fils d'AndroMaaquç 
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frère de fa mére , homme de cœur & de 
téce , prit le maniement de fes affaires ré- 
duites à un fort trifte état par la mauvaife 
conduite de fon pére. Pour Androniaque , 
il fut pris par Ptolemée dans les guerres 
qu'il eut avec Callinicus , & retenu pri- 
lonnier à Alexandrie pendant tout ion ré- 
gne 3 &: une partie du fuivant. 

Attale , roi de Pergame , s'étant faifi de An. M.^yS^. 
toute TAfie Mineure , depuis le mont Tau- ^ ^' 
rus jufqu a THellelpont , Séleucus marcha 
contre lui , Se laiiFa la Régence de la Syrie 
à Hermias Carien. Achéus l'accompagna 
dans cette expédition , & lui rendit tou5 
les fervices que le mauvais état de les. af- 
faires lui permettoit. 

Comme il n'y avoit point d'argent pour An. M.378T. 
paier larmée, & que la foiblelfe du Roi le Av. J.c. 113. 
faifoit méprifer des foldats , Nicanor ôc 
Apaturius , deux des premiers Officiers , 
Hrent une confpiration contre lui pendant . 
qu'il étoit dans la Phrygie , & Tempoifon- 
nérent. Achéus vengea fa mort. Il en fît 
mourir les deux principaux auteurs , 8c 
tous ceux qui y avoient trempé avec eux. Il 
ménagea enfuite l'armée avec tant de pru- 
dence 8c de rcfolution, qu'il la retint dans 
le devoir, 8c empêcha Attale de profiter 
des avantages que lui donnoit cet accident , 
qui 5 fans fa bonne conduite , auroit fait 
perdre à l'empire de Syrie tout ce qui lui 
reftoit de ce côté-là. 

Ai) 
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Séleucus étant mort fans enfans , larméc 
offrit la Couronne à Achéus : plufieurs des 
provinces en firent autant. Il tut alFez gé- 
néreux pour la refufer alors, quoique dans 
la fuite il fe crut forcé d'en ufcr autrement. 
Dans la conjondure préfente , non-feule- 
ment il n'accepta pas la Couronne , mais 
il la conferva foigneufement à Thcritier 
légitime , Antiochus frère du défunt Roi , 
qui n étoit que dans fa quinzième année. 
Sclcucus 5 en partant pour TAfie Mineure , 
l'avoir envoie en Babylonie pour lui pro- 
curer une éducation digne de fa nailTance. 
Il y étoit quand fon frère mourut. On le 
fit venir dc-là à Antioche , où il monta fur 
le trône , 8c le remplit pendant trente lix 
ans. A caufe de fes grandes aftions , on lui 
a donné le lurnom de Grand. Achéus , 
pour lui alfurer la fucccfiîon , fit un déta- 
chement de l'armée qu il lui envoia en Sy- 
rie , avec Epigéne , un des plus habiles 
Généraux du feu Roi. Il garda le refte pour 
les befoins de TEtat du côté où lui-même 
il fe trouvoit. 
An m. p8 . qu Antiochus eut pris poflelîion de 

Av. j.c. ZI . la Couronne , il envoia en Orient deux fré- 
.Tjr^-'gtf ' Molon & Alexandre : Icpremierpour 
^*''^''^" ' gouverner la Médie , & le fécond la Perfe. 

Achéus fut chargé des provinces de TAfic 

* A Seleucle , qui itoît\de Pabylone ^ qui ne fubfif- 
, dans cette province , & la io 'u plus y ou du moins é:oi$ 

çapitale ae l'Orient au licu\dèferte. ^ 
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Mineure. Epigéne eut le commandement 
des troupes qu on tint auprès de la pcr- 
foniie du Roi , Se Hermias le Carien fut 
déclaré fon premier Miniftre , comme il 
Tavoit été fous fon frcre. Achcus reprit 
bientôt tout ce qu Attale avoir enlevé à 
l'Empire de Syrie , &: l'obligea à fe réduire 
à fon roiaume de Pergame. Alexandre & 
Molon , fnéprifant la jcunelfe du Roi , ne 
furent pas plutôt affermis dans leurs Gou> 
vernemens, qu'ils ne voulurent plus le 
reconnoître , & chacun d'eux fe rendit 
Souverain dans la province qui lui avoir 
été confiée. Les fujers de méconrentemen: 
qu'Hermias leur avoir donnés contribuè- 
rent beaucoup à leur révolte» 

Ce Miniftre étoit dur. Des plus petites 
fautes , il en faifoit des crimes , 8c les pu- 
nUFoit avec la dernière rigueur. C etoit un 
petit efprir, mais fier, plein de lui-mcme , 
attaché à fon fentiment, & qui auroit cru 
fe deshonorer s'il eût demande ou fuivi con- 
feil. Il ne pouvoit fouffiir que perfonne 
partageât avec lui le crédit & l'autorité. 
Tout mérite lui étoit fufpe£l, ou pour 
mieux dire, lui étoit odieux. Il en vouloit 
fur -tout à Epigéne , qui palfoit pour un 
des plus habiles Capitaines de fon tems , 
6c e.i qui les troupes avoicnt une entière 
confiance. C'étoit cette réputation mcmc 
qui faifoit ombrage au Miniftre , & il m 

Aiij 
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pouvoir diirimuler fa mauvaile volonté ï 

ion égard. 

An m. 578 3. Antiochus avoir airemblé fon Confcil 
Av J c iti. au fujet de la révolte de Melon , pour fa- 
^^^■y^-^'^-^- voir quel parti il devoir prendre , ^ /^^ 
^ ^ éroit ncLciraire qu'il marchar lui-même 

contre ce rebelle , ou s'il devoir tourner du 
ccré de la Célé-Syrie pour arrêter les en- 
treprifesde Prolémée. Epigéne parla le pre- 
mier , & dit qu'il n'y avoir poinr de rems 
à perdre : que le Roi devoir incefTamment 
fe rranfportcr en perfonnc dans TOrienr , 
afin de profirer des momens 8c des occa- 
fions favorables pour agir courre les révol- 
tés : que quand il y feroit^ ouMolon n'au- 
roirpaslahArdielfede remuer lous les yeux 
de fon Prince 6c d'une armée*, ou , s'il per- 
fiftoir dans fon deifein , les peuples, rou- 
chés de la prefcnce de leur Prince, réveil- 
lanr leur zele ôc leur affeAion pour fon 
fervice, ne manqueroient pasde le lui livrer 
bienror : mais que l'imporranr éroir de ne 
lui poinr lailfer le rems de fe forrifier. Her- 
mias ne pur s'empêcher de Tinrerrompre , 
6c avec un ron d'aigreur 8c de fuffifance , 
il dir que de faire marcher le Roi contre 
Molon avec fi peu de rroupes , c'éroir li- 
vrer fa perfonne entre les mains des révol- 
tés. Sa vérirable raifon éroir la crainre qu'il 
avoir de courir les rifques de certe expédi- 
tion. Prolémée éroir pour lui beaucoup 
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moins redoutable. On pouvoir , fans rien 
craindre, attaquer un Prince qui ne s oc- 
cupoit que de plailirs. L avis d'Hermias 
remporta. Il fît donner la conduite de la 
guerre contre Molon <?c d'une partie des 
troupes à Xénon & à Thcodote : & le Roi 
marcha avec l'autre partie de l'armée du 
côté de la Céle-Syrie. 

En arrivant à Séleucie près du Zcugma , 
il y trouva Laodice, fille de Mithridauc roi 
de Pont, qu'on lui amenoitpour l'cpoufer. 
Il s'y arrêta quelque-tems pour célébrer ce 
mariage , dont la joie fut bientôt troublée 
|5ar la nouvelle qu on reçut d'Orient , que 
les Généraux , trop foiblcs pour faire tcte à 
Molon & à Alexandre qui s'etoient joints , 
avoient été obligés de fe retirer y &c de les 
lailTer maîtres du champ de bataille. An- 
tiochus vit alors la faute qu'il avoir faite 
de ne pas fuivre l'avis d'Epigéne , &c vou- 
loit abandonner le delTcin de la Cclc-Syrie 
pour aller avec toutes fes forces arrêter 
cette rébellion. Hermias perfifta avec opi- 
niâtreté dans fon premier fentimenr. Il crut 
dire des merveilles en déclarant d'un ton 
emphatique & fententieux , (Juil convc- 
non au Roi de marcher en perfonne contre 
des Rois d' envoler fes Lieutenans con- 
tre les rebelles. Le Roi eut encore la foi> 
blefle de fe rendre à l'avis d'Hermias. 

On a peine à comprendre combien tour- 
tes les expériences font inutiles à un Prince 

A iv 



8 Histoire 

inappliqué y 8c qui vit fans réflexion. Ct 
Minifcre adroit, infmuant, artificieux, qui 
favoic s'accommoder à tous les goûts & à 
toutes les inclinations de fon Maître , in- 
ventif & induftrieux pour trouver de nou- 
veaux moiens de lui plaire, avoit eu l'art 
de fc rendre nécelTaire en le déchargeant 
du poids des affaires 5 de forte qu'Antiochus 
ne croioit pas pouvoir fe palier de lui : & 
quoiqu'il entrevît dans fa conduite & dans 
fes conleils plulieurs chofes qui le cho- 
quoient ^ il ne vouloir point fe donner la 
peine de les approfondir , &c il n'avoir pas 
la force de reprendre Tautorité qu'il lui 
avoit abandonnée. Ainfi fe rendant encore 
ici à fon avis , non par convicilion , mais 
par foiblelfe & par indolence , il fe con- 
tenta d'envoier un Général &: des troupes 
dans l'Orient ^ Se reprit l'expédition de la 
Celé- Syrie. 

Le Général qu'il envoia fur Xénétas 
Achéen , dont la commillîon portoit que 
les deux premiers Généraux lui donne- 
roient leurs troupes , êc ferviroient fous 
lui. X-énctas n'avoit jamais commandé eu 
chef, &: tout fon mérite étoit d'être ami 
Se crearure du Miniftre. Parvenu à une 
place à laquelle il n'avoit jamais ofé afpi- 
rcr, il devint fier à l'égard des autres Offi- 
ciers , &c plein d'audace &c de témérité à l'é- 
gard des ennemis. Le fucccs fut tel qu'on 
devoit l'attendre d'un fi mauvais choix, Ea 
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parfant le Tigre il donna dans unè embui- 
cade où l'ennemi l'attira par un ftratagô* 
me i & il y périt lui & toute Ton arm^^e. 
Cette vidoire ouvrit aux rebelles h pro- 
vince de Babylonie 3c toute la Mel'opota- 
mie 5 dont ils fe viixnt par- là les maîtres 
fans aucune oppoficion. 

Antiochus cependant s etoit avancé i:\rs 
h Celé-Syrie juîques à la vallée qui cft en- 
tre les deux chaînes de moniagnes du Li- 
ban & de TAnti-Liban. Il trouva les palÏÏ;- 
ges de ces montagnes fi bien fortifies , S: 
fi bien défendus par Théod ote Etolicn ^ à 
qui Ptolémée avoit confie le Gouverne- 
ment de cette Province , qu'il fut oblige 
de retourner fur fes oas , fans pouvoir gaf- 
fer outre. La nouvelle qu'il reçut de la 
défaite de fes troupes dans l'Orient, hata 
encore fans doute fa retraite. Il afiémbla 
fon Confeil , & remit de nouveau l'afiTaire 
des rebelles en délibération. Epigénc , après 
avoir dit d'un ton modefte , que le parti le 
plus fage auroit été de marcher d'abord 
contre eux pour ne leur point laiiîer le 
moien de fe fortifier comme ils avoient 
fait , ajoura que c'étoit une nou^^elle rai- 
Ion maintenant de ne plus perdre de tc n% 
& de donner tous fes foins à une guerre 
qui pouvoit entraîner la ruine de l'Empire 
fi on la negIigeoi\ Hennias , qui fe crut 
ofFenfé par ce difcours , commença par 
s'emporter viokmiTient contre Epigcne y 

Av 
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en le chargeant de reproches & d'injures , 
& conjura le Roi de ne point renoncer à Ten- 
treprile de la Célé-Syrie, quil ne pouvoir 
abandonner fans marquer de la Icgéretc & 
de rinconftance , ce qui ne convenoit point 
du tout à un Prince auflî fage & aullî éclairé 
qu il étoit. Tout le Confeil bailloit les yeux 
de honte. Antiochus lui - mcme fouftroit 
beaucoup. Il fut conclu d'une voix unani- 
me qu il falloir marcher à grandes journées 
contre les rebelles. Alors Hermias, qui vit 
bien que laréfiftance feroit inutile -, changé 
tout d'un coup en un autre homme , em- 
bralfa le fenriment commun avec une forte 
d'emprelTement y & fe montra plus ardent 
qu aucun autre à en prelFer l'exécution. 
Les troupes marchèrent donc vers Apa- 
mée 3 qui étoit le lieu du rendez-vous. 

A peine en étoit-oh fbrti , qu'il s'éleva 
une {édition dans l'amiée au fujet d'un refte 
de paye qui étoit dû aux loldats. Un contre- 
tems fi fâcheux jettale Roi dans une gfande 
confternacion , & dans une mortelle in-^ 
quiétude. En effet le péril étoit prelfanr. 
Hermias , trouvant le Roi dans cet embar- 
ras , le ralFura , & lui promit de payer fur 
le champ tout ce qui étoit du à l'armée : 
mais il lui demanda par grâce qu'il ne me- 
nât pas Epigene avec lui à cette expédition , 
parce qu aprcs l'éclat qu'avoit fait leur 
brouillerie , on ne pouvoir plus efpérer 
d'agir de concert dans les opérations de là 
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gùerre comme le'bien dufervicc le dcman- 
doit. Sa vue etoit de commencer par re- 
froidir I cftime Se lafFedion d'Antiochus 
à l'égard d'Epigéne par fon abfcncc , fa- 
chant bien que les Princes oublient facile- 
ment la vertu ôc les fervices d un homme 
éloigné. 

Cette propofition fit une peine extrême 
au Roi y qui (entoit le beloin qu'il avoit de 
retenir auprès de lui , dans une expédition 
fi importante , un Général aulli habile ôc 
auflî expérimenté que Tétoit Epigéne. Mais, 
^ comme Hermias s'étoit étudié de loin à 
Tobféder &: à s'emparer de lui par toutes 
fortes de voies , en lui fourniffant des vue.^ 
d'économie ^ en le gag!:ant par fes corn- 
plaifances&: fes flateries , ce Prince n étoit 
point fon maître. Le Roi confentit donc > 
quoiqu'avec beaucoup de répugnance ^ à 
ce qu'on lui demandoit y &c Epigéne eut 
ordre de fe retirer à Apamce. Cet événe- 
ment furprit &c effraia tous les Courtifans , 
qui craignirent pour eux un pareil iort : 
mais l'armce , qui venoit de recevoir fa 
paie 5 s'en confola 5 & fc crut fort obligée 
au Miniftre qui lavoit fait paier. Ainfi s'é- 
tant alTuré des Grands par la crainte , de 



y.etltlKiUuîi i 0>fc'V*/Ul2CK. 

à:,ri K-jf^df. Circumvcntiis 
'H prîeocciiparus œcono 



miis ôc cuftodiis , ik obfir- 
qiiii^ , Hermiz maîignira- 
re , fui non cr u* ilominiiâ. 
Polyb. CeJÎ une iraduUion 
inUraU. 

A vj 



11 Histoire 

des troupes par ce paiement , il fe mit en 

marche avec le Roi. 

La difgrace d'Epigéne bornée à un lun- 
pie eloignemenr , outre qu elle ne latisfai- 
foit pas pleinement fa vengeance , ne cal- 
moit pas les inquiétudes pour l'avenir , & 
lui faifoit craindre un retour. Il travailla, 
efficacement à le prévenir. Alexis , Gou- 
verneur de la Citadelle d'Apamée , lui 
étoit entièrement dévoué : Se qui ne le 
leroit pas à un Miniftre tout-puilFant , & 
maître de toutes les grâces ? Il le charge 
de le défaire d'Epigene , & lui en prelcrit 
les moiens. En confequence , Alexis ga- 
gne un des domeftiques d'Epigéne , & à 
force de préfens &c de promelfes Icngage 
à gliller dans les papiers de fon Maître 
une lettre qu'il lui donna. Elle étoit écrite 
& fignée 5 à ce qu'il paroilFoit , par Molon , 
Tun des Chefs des rebelles , qui remercioit 
Epigéne de la confpiration qu'il avoir for- 
mée contre le Roi , & lui communiquoir 
des moiens sûrs pour l'exécuter. Quelques 
jours après , Alexis l'alla trouver , & lui 
demanda s'il avoir reçu quelque lettre de . 
Molon. Epigéne , furpris d'une telle de- 
mande , marqua fon etonnement , Se en 
même tems fon indignation. L'autre répon- 
dit qu'il avoit ordre de fouiller dans fes pa-* 

()iers. On v trouva en effet la prétendue 
ettre , & lans aurre examen ni autre for- 
malité Epigéne fut mis à mort. Le Roi j| 
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fur la fmiple infpedion de la lectre , crut 
le crime bien avéré & bien prouvé. La 
Cour n'en jugea pas de mcme : mais la 
crainte tenoit coures les langues liées & 
muctres. Que les Princes font malheureux, 
& qu'ils font à plaindre ! 

Quoique lafaifon fût déjà fort avancée , 
Anriochus palfa TEuphrare , ralfembla tou- 
tes les troupes , & pour être plus à portée, 
& entrer de bonne heure en campagne au 
printems , il les mit en quartier d'hiver dans 
le voifmage en attendant la belle faifon. 

Des qu elle fut venue , il les fît marcher An m. 37 
du cote du Tigre , paffa ce fleuve , força ^v-^-^-"** 
Molon d'en venir à une adion , & rem- 
porta fur lui une vidoire fi complettc , 
que le rebelle voiant tout perdu, fe tua lui- 
même de defefpoir. Son frère Alexandre 
étoit alors en Perfe , où Néolas , un autre 
de leurs frères , qui s etoit échipé de cette 
bataille , lui en apporta la trifle nouvelle. 
Se voiant fans reflource , ils tuèrent pre- 
mièrement leur mére, puis leurs femmes 
& leurs enfans , & enfin fe tuèrent eux- 
mêmes, pour ne pas tomber entre les mains 
du Vainqueur. Voila la fin qu eut cette re- 
beUion , qui caufa la ruine entière de tous 
ceux qui y avoient eu part. Digne récom- 
penfe de quiconque oie prendre les armes 
contre fon Prince ! 

Apres cette viftoire , les débris de lar- 
mée vaincue fe fournirent au Roi , qui fe 
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contenta de leur faire une forte répriman- 
de , & leur pardonna leur faute. Il les en- 
voia dans la Medie fous le commandement 
de ceux qu il avoit chargés du foin des af- 
faires de cette proviiice , & retournant de 
là à Séleucie fur le Tigre , il y palFa quel- 
que tems à donner les ordres necelFaires 
pour rétablir fon autorité dans les provin- 
ces où s etoit fait la révolte , & ramenei; 
tout à l'ancien ordre. 

Tout cela s'étant exécuté par les perfon- 
nes qu il jugea propres à le faire , il mar- 
cha courre les Atropatiens , qui occupoient 
le pays fitué à l'occident de la Medie , Se 
qu on appelle à préfent la Géorgie. Leur 
Roi , nommé Artabazane , étoit un vieil- 
lard fort calFé , qui fut il effraié de Tappro- 
che d'Antiochus avec une armée vidlorieu* 
fe , qu'il envoia faire fa foumilfion , & fit 
la paix aux conditions qu on jugea à pro- 
pos de lui impofer. 
ûlyb.lib.^. On reçut dans ce tems-là la nouvelle 
qu'il étoit né un fils au Roi : ce qui fut un 
grand fujet de joie pour toute la Cour & 
pour toute l'armée. Hermias , des ce mo- 
ment , fongea aux moiens de fe défaire du 
Roi , dans lefpérance qu aprcs fa mort il 
ne manqueroit pas d'être nommé tuteur 
du jeune Prince , & que fous fon nom il 
exerceroit un empire abfolu. Il ctoii deve- 
nu odieux à roue le monde par fa hauteur 
6c fon infolcnce. Les peuples gémiffoient 
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fous un gouvernement que l'avarice & la 
cruauté du premier Miniftreleur rendoient 
inlupportable. Leurs plaintes n'arrivoient 
point jufqu'au trône , dont toutes les ave- 
nues leur étoient fermées. Perfonne n'o- 
foit faire connoître au Roi lopprelHon des 
peuples. On favoit qu'il craignoit de voir 
la vcrité , Se qu'il abandonnoit à la cruauté 
d'Hermias tous ceux qui entrcprenoient de 
parler contre lui. Il avoit ignoré jufques- 
là les injuftices & les violences qu Her- 
mias exerçoit fous fon nom. Il commença 
enfin à ouvrir les yeux : mais il craignoit 
Kii-mcme ce Miniftre , dont il s'étoit rendu 
dépendant , ôc qui avoit pris fur lui une 
autorité abfolue 3 en profitant du carac- 
tère indolent de ce Prince , qui d'abord 
étoit bien aile de fe décharger fur lui du 
foin, & de l'embarras de toutes les affaires. 

Apollophane fon médecin , en qui il 
âvoit grande confiance , & qui par fa place 
avoit un libre accès auprès de lui , prit fon 
tems pour lui repréfenter le mécontente- 
ment général des peuples ^ Se le danger où 
il étoit lui-mcme de la part d'un tel Minif- 
tre. Il l'avertit de prendre garde à fa per- 
fonne 5 de peur qu'il ne lui arrivât comme 
à fon frcre en Phrygie d'ctre la vidime de 
lambition de ceux en qui il avoit le plus 
de confiance. Qu'il étoit vifiblc qu'Hcr- 
mias formoit quelque delTein , Se qu'il n'y 
avoit point de tems à perdre fi on vouloit 
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le prévenir. Voila les fcrvices réels qu un 
Ollicier attaché à la^^erfonne d'un Prince, 
& véritablement aftedionné , peut &c doit 
lui rendre. Voila Tufage qu il doit faire dc 
lacccs libre que fon Maître lui donne , & 
de la confiance dont il Thonore. 

Antiochus etoit environne de Courti- 
fans qu'il avoit combles de bienfaits , dont 
aucun n oloit hazarder fa fortune en lui 
difant la vérité. On a bien raifon de dire , 
qu une des grâces les plus fignalces que 
Dieu puilTe accorder aux Rois , eft de les 
délivrer de la langue des flateurs , &c du 
filence des gens de bien. 

Le Roi 5 comme je Tai déjà dit , avoit 
commencé à former des foupçons fur fon 
Miniftre , mais ne s'en étoit ouvert à pcr- 
fonne , parce qu'il ne fivoit à qui fe her. 
Il fut bien aife que fon Médecin lui eiic 
donné cet avis , & il prit des mefures avec 
lui pour fc défaire d'un Miniftre fi généra- 
leaienr haï , & fi dangereux. Il s'écarta un 
peu de Tarmee , fous prétexte de fa fanté , 
Se il emmena Hermias pour lui tenir com- 

fagnie j & dins une promenade où le Roi 
a /Dit attiré alfez loin de tous ceux qu'il 
croioit difpofes à prendre fon parti , il le 
fit alfalfiner par fa fuite. Cette mort caufa 
U'ie joie UniverfcUe dans tout rEmpirc. 
Cet homme CLuel Se hautain avoit gou- 
verné tout avec dureté & violence. Il n'a- 
voit jamais pu fouffrir qu'on ouvrît d'avis 
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Contraire au fien , ou qu'on apportât d op- 
pofîtion à fes delleins ^ fans perdre ceux 
qui avoient eu le courage de le faire. Aulli 
s'étoit-il fait univerfellement haïr. Cette 
haine parut fur-tout à Apamée. Car dès 
qu on y eut la nouvelle de fa mort > toute 
la ville en furie courut lapider fa femme 
&c fes enfans. 

Antiochus , après avoir rétabli fi heu- Polyh. iih, f; 
reufement fes affaires dans TOrient, g^W4o»' 
avoir rempli le gouvernement des provin - 
ces de perfonnes de mérite ^ & en qui il 
avoif le plus de confiance ^ ramena encore 
fon armée en Syrie , & Ty mit en quartier 
d'hiver. Il pafTa le refte de Tannée à Antio- 
che à tenir de fréquens Confeils avec Ces 
Miniftres fiu les opérations de la campa- 
gne fuivante. 

Ce Prince avoit encore deux entrepri- 
fes bien dangereufes à exécuter , pour ré- 
tablir entièrement la fureté & la gloire de 
TEmpire de Syrie : la première contre Pto- 
lémée pour recouvrer la Célé-Syrie *, SC 
lautre contre Achéus qui venoitd ufurper 
TAfie Mineure. 

Ptolémée Evergéte s étant emparé de 
toute la Célé-Syde au commencement du 
régne de Séleucus Callinicus , comme il a 
été dit ci-devant , le Roi d'Egypte étoit 
encore enpolTelIîon d'une bonne partie de 
cette province, &: Antiochus trouvoit ce 
ygifînagç bien incommode. 
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Pour ce qui eft d'Achéus', on a dejaj* 
comment il avoit réfufc la Couronne qu'on 
lui avoit offerte après la mort de ScleucuS 
Céraunus , & lavcir mile fur la tcre d'An- 
tiochus le iucce!!cur légitime , qui , pour 
récompenfer fes fer\'ices , lui avoit donné 
le Gouvernement de toutes les provinces 
de rAlîe Mineure. Sa valeur & fa bonne 
conduite les avoient toutes enlevées à At- 
lale Roi de Pergainc qui s'en étoit faifi , 
& qui s'y étoit déjà bien fortifié. Tant de 
fucccs lui attirèrent Tenvie de ceux qui 
avoient loreille du Prince. Le bruit fe ré- 
pandit à la Cour qu'il fongeoit à ufurpcr 
la Couronne , & que dans cette vue il en- 
tretenoir des liaifons fecrettes avec Ptolé- 
mée. Soit que ces foupçons fulfent fondes 
ou non , il crut devoir prévenir les mau-^ 
vais delleins de fes ennemis. Il prit la Cou- 
ronne , qu'il avoit refufée auparavant , Ôc 
fe fit déclarer Roi. 

Il devint bientôt Tun des plus puilFans 
Princes de l'Afie , & chacun recherchôit 
Toiyi.lib.j^.^y ce emprelfement fon alliance. Cela pa- 
p,ii^-ii'^. rut clairement dans une guerre qui furvinr 
pour lors entre les Rhodiens & les Byzan- 
tins , à Toccalion d'un tribut que ceux-ci 
avoient impofé fur tous les vailfeaux qui 
palfoient par le Détroit , tribut qui étoit 
fort à charge aux Rhodiens à caufe du 
grand commerce qu'ils faifoient dans là 
mer noire, Achéus, foUicité vivement par 
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ceux de Byzance , avoir promis de les fe- 
courir. Cette nouvelle confterna les Rho- 
diens , aulli bien que Prufias roi de Bithy- 
nie y qu'ils avoient attiré dans leur parti. 
Dans l'extrême embarras ou ils fe trou- 
voient , il leur vint dans l'clprit un expé- 
dient pour dcracher Achcus des Byzantins, 
& l'engager dans leurs intérêts. Androma- 
que fon pere , frère de Laodice que Seleu- 
cus Callinicus avoit époufee ^ étoit actuel- 
lement retenu prifonnier à Alexandrie. Ils 
députèrent vers Ptolémee , pour lui deman- 
der en grâce fa liberté. Le Roi , qui étoit 
bien aifeaullî de s'attacher Acheus, de qui 
il pouvoir tirer de grands fervices contre 
Antiochus avec qui il étoit en guerre , ac- 
corda volontiers aux Rhodiens leur de- 
mande , & leur remit entre les mains An- 
dromaque. Ce fut un préfent bien agréable 
pour Achéus , mais qui fit perdre courage 
aux Byzantins. Ils confentirent à remettre 
les chofes fur lancien pié, & à ôter le nou- 
veau droit qui avoit caufé la guerre. La 
paix fut aitifi rétablie entre les deux peu- 
ples , & Achcus en eut tout l'honneur. 

C'efl: contre lui &c contre Ptolémee Am. m, ?7Sf. 
qu Antiochus fongeoit à tourner ar-^^}^^^^^^'^' 
mes. Voila les deux guerres dangcreufes;)^.^! ^^ 
qu'il avoit fur les bras , & ce qui fiifoir le 
fujet des délibérations du Confcil , pour 
favoir laquelle des deux il cntreprcndroit 
la première. Après une mûre dciibération , 
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on rcfolut de commencer par marcher 
contre Ptolémée , avant que d'attaquer 
Achéus , à qui Ton fe contenta pour lors 
de faire de; grandes menaces j Se toutes les 
troupes curent ordre de fe rendre à Apa-- 
méc , pour être empiciées contre la Célé- 
Syrie. 

Dans un Confeil qui s'y tint avant que 
Tarmée fe mît en marche , Apollophane 
Médecin du Roi repréfenta qu'on alloit 
faire une grande faute ^ lî Ton s'avançoit 
dans la Celé-Syrie en loilfant derrière loi 
Séleucie entre les mains de rennemi , ôcCi 
près de la capitale de l'Empire. Son avis 
entraîna tout le Confeil par l'cvidcnce des 
raifons dont il étoit foutenu : car cette 
ville eft fur la racme rivière qu'Antioche , 
Se n'eft qu'à cinq lieues au-dçifcus près de 
Tembouchure. Quand Ptolémée Evergéte 
fit Tinvalion dont on a parlé , pour venger 
la mort de fa fœur Bérénice ^ il avoir pris 
cette ville , & y avoitmis une bonne garni- 
fon Egyptienne , qui avoit confervé cette 
place importante vingt-fept ans entiers. 
Outre les autres incommodités qu'elle cau- 
foit à ceux d'Antioche , elle leur coupoit 
entièrement la communication avec la 
mer , & ruinoit tout leur commerce. Car 
Séleucie étant fituée près de lembouchure 
de rOronte , étoit le port d'Antioche , de 
cette dernière ville fouffroit extrêmement 
par là. Toutes ces raifons clairement Se 
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fortement expofées par ApoUophane , dé- 
terminèrent le Roi & Ion Conleil à fuivrc 
Ion plan , & à faire louvcrture de la cam- 
pagne par le fiége de Sélcucie. On y mena 
toute larmée , on invertit la place , on U 
prit d'ailaut ^ ôc on en çhalTa tous les Egyp- 
tiens. 

Enfuite Antiochus marcha en diligence 
dans la Celé-Syrie, où Théodore l'Etolien , 
qui en tenoit le Gouvernement de Ptolé- 
mée 5 lui promettoit de le mettre en pol- 
feflîon de tout le pays. On a vu comment 
il lavoir repoulTe vigoureufement dix ans 
auparavant. Cependant on n'avoit pas été 
content à la Cour d'Egypte de ce qu il avoir 
fait- dans cette rencontre. Ceux qui gou- 
ver noient le Roi avoient attendu davantage 
de fon courage , Se s'étoient imaginés qu'il 
n'a voit tenu qu'à lui de faire quelque chofe 
de plus. On le fit venir à Alexandrie pour 
rendre compte de fa conduite , & on ne 
parloir pas de moins que de lui faire per- 
dre la tête. A la vérité , quand on eut oiû 
les raifons , il fut ablous , & renvoie dans 
fon gouvernement : mais il ne leur par- 
donna pas l'injure qu'ils lui avoient faite 
de laccufer fi injuftement. Il fur fi piqiic 
de cet alîront , qu'il réfolut de s'en venger. 

La dillolution & la moHcire de toute la 
Cour , qu'il avoit vues de près , augmen- 
toient encore fon relFentimcnt. Il ne pour- 
voit s alFujettir fervilement au caprice de 
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gens Cl vils & Ci méprifablcs. En effet ^ il 
ne fe peut rien imaginer de plus débauché 
Se de plus abominable que la vie de Philo- 
pator pendant tout le cours de fon régne : 
& fa Cour repondoit parfaitement aux 
-exemples qu'il lui donnoit. On croit qu'il 
avoit empoilonné Ion pérc *, &c c'eft ce qui 
lui fit donner le furnom de Philopator 
çar antiphrafe. Il fit mourir ouvertement 
la mére Bérénice, &: fon frère unique Ma- 
gas. Quand il fe fut défait des perionncs 
qui pouvoient lui donner des avis ou de la 
jaloufie , il s'abandonna aux plaifirs les 
plus infcunes , & ne fongea plus qu à faris- 
faire fon luxe , fa brutalité , & les pallions 
les plus honteufes. Son premier Miniftre 
étoit Sofibe , homme tout propre à fervir 
un maître comme lui , &c qui ne fongeoit 
qu'à le maintenir à quelque prix que ce fût 
dans fa place. On conçoit aifement que 
dans une relie Cour les femmes étoient 
toures-puifiantes. 

Théodote ne put fe réfoudre à dépendre 
de pareilles gens , éc réfolut de chercher 
un autre maître plus digne de fes fervices. 
Il ne fut pas plutôt de retour dans fon gou- 
vernement , qu'il s'alfura de la ville de Tyr 
& de celle de Ptolémaïde , & fc déclara 
pour le Roi Antiochus , vers qui il dépé- 
\ cha inccHamment l'exprès dont j'ai parlé , 
pour l'inviter à y venir. 

• Ce mot fignific , Amateur de fon pérc. 
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Nicoljs , un des Généraux de Prolémée , 
quoique du même pays que Théodore, ne 
voulut pas le fuivrc dans fa dekrtion , &: 
demeura attache à Ptolemce en luivant 
fon premier engagement. Des que 1 héo- 
dote eut pris Ptolemaj'de , Nicolas alla l'y 
allîéger , fe lailit des palFages du mont 
Liban pour arrêter Antiochus qui s avan- 
çoit dans le dell'ein de le dégager , &: les dé- 
fendit jufqu a la dernière extrémité. Il fut 
enfin contraint par force de les abandon- 
ner par fa retraite Antiochus le trouva 
maître de Tj r (Se de Ptolémaïde , où Théo- 
dote reçu: fes troupes. 

Il trouva dans ces deux places les maga- 
zins que Ptolémee y avoit mis pour le fer- 
vice de fon armée , & une flore de qua- 
rante voiles. Il donna le commandement 
de ces vailfeaux à fon Amiral Diognete ^ 
qui eut ordre de fe rendre devant Pelule , 
où le Roi avoir delfein d aller aulîî par 
terre pour entamer TEgypte de ce co té- 
là. Mais étant informé que c'étoit la faifon 
où Ton inondoit le pays en ouvrant les di- 
gues du Nil , & qu ainfi il lui feroit im- 
poffible de s'avancer alors dans l'Egypte , 
ilabandonna ce delfein , Se emploia toutes 
fes forces à réduire le reftc dcIaCélé-Syrie. 
Il emporta plufieurs places par la force : 
d'autres fe foumirent à lui : enfin il fe ren- 
dit maître de Damas capitale de la Provin- 
ce, ayant trompé par un ftratagcrac Dinon ^oly^n, /. 
qui en croit le Gouverneur, 
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La dernière adion de cette campagne 
fut le liége de Dora , place maritime dans 
le voifinage du mont Carmel. Cette place 
fe trouva Ci forte d alîîéte , Se avoit été fi 
bien fortifiée par Nicolas , qu il lui fut ini- 
poffible de la prendre. Il fut obligé d'ac- 
cepter la proportion qu'on lui ht d'une 
trêve de quatre mois avec Ptoléméc^ ôc ce 
fut un prétexte honorable pour ramener 
fon armée à Séleucie fur l'Oronte , où il 
lui aflîgna des quartiers d'hiver. Il donna 
le Gouvernement de toutes les conquêtes 
^ de cette année à Théodotc TEtolien. 

ToM.îih. Pendant cette trêve on travailla à un 
^.4or4M. traité entre les deux Couronnes ; mais les 
deux partis ne cherchoient qu'à gagner 
du tcms. Ptoléméc en avoit befoin pouc 
travailler aux préparatifs de la guerre , & 
Antiochus pour réduire Achéus. Celui-ci 
ne te contentoit pas de l'Alîe Mineure 
qu'il avoit déjà : il vouloit détrôner Antio- 
cnus , Se lui enlever tous (es Etats. Il faloit 
donc , pour arrêter fes dclfeins , qu Antio- 
chus ne fût pas occupé fur la frontière ou 
engagé dans des conquêtes éloignées. 

Dans ce Traité , le principal point à 
démclcr fut de favoir à qui avoient été don- 
nées la Cêlé-Syrie , la Phénicie , la Sama- 
ric & la Judée, dans le partage de l'Empire 
d'Alexandre qui s'étoit fait entre Ptolé- 
iiiée , Séleucus , Calfandre, & Lyllniaque , 
après la mort d'Antigone tué à la bataille 

d'Ipfus, 
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cî'Ipfus. Ptolémée les réclamoit , comme 
ayant été alHgnées par ce Traite à Ptolé- 
mée Socer (on bifaieul. Antiochus de fon 
côté prétendoit que ç'avoit été à Seleucus 
Nicator, Se qu ainlî elles lui appartenoient 
de droit comme à 1 héritier & au fuccef^ 
feur de ce Roi à l'Empire de Syrie. Une 
autre difficulté arrétoit les Commillaires. 
Ptolémée vouloit qu'Achéus fût compris 
dans le Traité , & Antiochus s'y oppofoit 
abfolument , difant que c'éroit une chofe 
indigne & criante qu'un Roi y comme Pto- 
lémée , prît le parti d'un rebelle , & vou- 
lût le foutenir dans fa révolte. 

Pendant ces conteftations , où perfonne An. m. 
ne vouloit céder , le tems de la trêve s'é- ^' ^ 
coula 5 & n'étant convenu de rien , il fa- 
lut de nouveau avoir recours à la voie des 
armes, Nicolas TEtolien avoit donné tant 
de preuves de valeur & de fidehté pendant 
la dernière campagne , que Ptolémée lui 
donna le commandement en chef-, ôc il 
fut chargé de tout ce qui pouvoit regarder 
le fervice du Roi dans les provinces qui 
faifoient le fujet de la guerre. Périgéne 
l'Amiral fe mit en mer avec la Hotc , pour 
agir de fon côté contre l'ennemi. Nicolas 
choifit Gaza , pour le rendez-vous de fes 
troupes. On y avoit envoié d'Egypte toutes 
les provifions nécelfaires. De là il mena 
fon armée au mont Liban , où il fe faifit 
de tous les pafTages entre cette chaîne de 

Tome FUI. B 
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montagnes & la mer , çar lefqucis il faloit 
néceirairement que palsât Antiochus , ré- 
solu de Ty attendre , ik de Ty arrêter par 
la fupcrioritc que lui donnoient les polies 
avantageux qu'il occupoir. 

Antiochus cependant ne demeuroit pas 
dans Tinadlion. Il difpofoit tout par mer 
& par terre pour une attaque vigoureufe. 
Il donna le commandement de la Hôte à 
Diognete fon Amiral , Se le mit lui-même 
à la tcte de Ton armée de terre. Les flores 
coroioicnt les armées de part &: d'autre , 
de forte que toutes les forces de mer & de 
terre des deux partis le rencontrèrent aux 
palfages que Nicolas avoit failis. Pendant 
qu'Antiochus attaquoitNicolas par terre , 
les flotes commencèrent aullî à fe battre. 
Uadtion s'engagea donc en même tems par 
mer <Sc par terre. Sur mer , les choies fu- 
/rent ailez égales : mais fur terre , Antio- 
chus eut Tavantage , & obligea Nicolas à 
fe retirer à Sidon , après avoir perdu qua- 
tre mille hommes tues ou faits prifonniers. 
Périgcne l'y fuivit avec la flote Egyptien- 
ne. Antiochus J.es y pourfuivit par mer & 
par terre dans le dcllein de les y aiîîeger. Il 
trouva cependant que cette conqucic fç- 
roit trop difficile , à caufe du grand nom- 
bre de troupes qui étoient dans la place , 
où elles avoient en abondance tout ce qui 
JjÊur ctoit nécelfaire , ôc il ne voulut pas eu 
' i]jer |e fiége. Il eavoia fa flote à , Ôc 
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Jîiarclia en GalUee. Après s'en être emparé 
par la prile de plulieurs villes , il pafFa le 
Jourdain , entra dans le pays de Galaad , 
{k prit poirelîîon de tout ce pays , autre- 
fois rhéritage des Tril>us de Ruben ôc de 
Gad 3 ôc d'uiie moitié de la Tribu de Ma- 
jialfé. 

La failon étoit trop avancée pour tenir 
plus lontems la cainpagne. Il repalFa donc 
le Jourdain , lailFa le Gouvernement de la 
5amarie à Hippolochus &: à Kéréas, qui 
avoient quitté le parti de Ptolémée pour 
prendre le lien, ôc leur donna cinq mille 
liommes pour la tenir en bride. Il rainena 
le reftedes troupes à Ptolémaïde , où il leur 
tlonna des quartiers d hiver. 

Au printems on fe remit en campagne. An.m 57J7 
Ptolémée ht marcher vers Pélufe foixanre po/^^^/^^'y' 
Se dix mille hommes dnifanterie , cinq p. 411-418» ' 
mille chevaux , Se loixaii-te Se treize clé- 
phans. Il le mit à leur tcte > les conduilît 
au travers des deferts qui feparent TEgypte 
de la Paleftinc , Se vint camper à Raphia 
«ntre Rhinocorura ôc Gaza. Ce fut la que 
Jes arméesennemies fe rencontrèrent. Celle 
d'Antiochus étoit un peu plus nombreufe 
que l'autre. Ilavoit foixante ôc d juze mille 
hommes d'infanterie, fix mille chevaux , 
ôc cent deux clcphans. Il vint camper d a* 
bord à dix ftades , Se bientôt après à cinq Unc dmt^ 
feulement de rennemi. Pendant qu'ils tli-^^'^"«» 
rcxit Cl près les uns des autres y il y avoit 

Bij 
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continuellement des aârions entre les par- 
tis pour Teau, ou pour le fourage ^ & en- 
tre des particuliers qui vouloient le diftin^ 

guer. . 

Théodore l'Etolien , qui avoir lontems 
fervi tous les Égyptiens , entra un foir dans 
leur camp à la faveur des ténèbres pour 
n'être pas reconnu , accompagne feulement 
de deux perfonnes. On le prit pour un 
Egyptien, Il palle , 8c va juiques à la tente 
de Ptolémée dans le delFein de le tuer , & 
de finir la guerre par un coup li hardi : 
mais le Roi ne s'y trouva pas. Il tua fon 
premier Médecin au lieu de lui , blella deux 
autres perfonnes , ôc pendant le bruit &: 
Tallarme que cette adtion caufa, il fe fau-» 
va , ôc revint à fon camp. 

Enfin les deux Rois , réfolus de décider 
leur querelle , rangèrent leurs armées en 
bataille. Ils alloient devant leurs hgnes 
d'im corps à l'autre pour animer leurs 
troupes. Arhnoé, fœur & femme de Pto- 
lémée , ne fe contenta pas d'exhorter les 
foldats avant l'aAion : elle ne quitta point 
ion mari pendant le fort même du combat, 
L'ilfue de la bataille fut , qu Antiochus à 
la tête de fon aile droite défit Taile gauche 
des ennemis. Mais pendant que , par une 
ardeur inconfidérée , il s*échaufoit à la 
Çourfuite , Ptolémée , qui avoir eu le même 
iucçcs à lautre aile, chargea en flanc le 
ççntre d* Antiochus qui fe trouva déçou- 
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vert , & le rompit avant que ce Prince piic 
revenir à fon lecours. Un vieil Officiel* , 
qui vit oiirouloit la pouiîicre, conclut que 
leur centre eroit battu, & le montrai An- 
tiochus. Quoique , dans le moment mc- 
me , il ht faire volte face, il arriva trop 
tard pour reparer la faute , & trouva tout 
le relie de Ion armée rompu &c mis en fui- 
te. Il falut fonger a faire lui-même la re- 
traite. Il fe retira à Raphia , d'où il rega- 
gna enfuire Gaza, après avoir perdu dans 
cette bataille dix mille hommes tues , Se 
quatre mille faits prifonnicrs. Se voiant 
par là hors d'état de tenir la campagne con- 
tre Ptolémée , il abandonna toutes fes con- 
quêtes , 8c ramena à Antioche ce qu'il put 
ramalfer des dcbris de fon armée. Cette 
bataille de Raphia fe donna en mcme tems 
que celle où Annibal battit le Conful Fia- 
minius fur le bord du lac de Thrafymcnc 
en Etrurie. 

Apres la retraite d'Antiochus , cous les 
peuples de Celé-Syrie <&: de Paleftine s em- 
preHerent à fe rendre à Ptolémée. Aiant 
été lontems fournis aux Egyptiens , ils ai- 
moient mieux leurs anciens maîtres qu'An- 
tiochus. La Cour du Vainqueitr fut bien- 
tôt pleine de Députés de toutes les villes 
qui venoient lui faire leurs foumilîîons , 
&c lui apporter des préfens. Il y en avoir 
entr autres de la Judée Ils furent tous bien 
reçus. 

B iij 
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Maccab.ilL Ptolcmée voulut faire un tour dans 1^5 
3. cap. I. ' provinces qu'il avoir reconquiles. Jerufa- 
lem fut une des places qu'il vifita. Il y * vit 
le Temple : il y otfrit même des facrifîces 
au Dieu dlfracl : &: y fit des oblations & 
des dons conlîdérables. Mais ne fc conten- 
tant point de le voir de la cour de dehors > 
au delà de laquelle il n'éroit permis à au- 
cun Gentil de palier , il vouloit abfolu- 
jFnent entrer dans le fandtuaire 3 ôc jufques 
dans le lieu très-Saint ^ où perfonne n'en- 
croit que le Souverain Sacrificateur une 
fois Tan , au grand jour de VExpiation. Le 
bruit qui s'en répandit eau fa une grande 
émeure. Le Souverain Sacrificateur lui re- 
préfenta la fainteté du lieu , & li loi for- 
melle de Dieu qui lui en défcndoit 1 cn- 
trée. Les Prêtres & les Lévites s alîemblé- 
rent pour s y oppofer , & le peuple pour 
le conjurer de ne le pas faire. Par-tout on 
n'entendoit que lamentations qu^arrachoit 
l'idée de laprofuiarion du Temple par- 
tout on levoit les mains au ciel pour prier 
Dieu de lempécher. Toutes ces oppofi^ 
rions , bien loin d arrêter le Roi , ne fervi- 

* Le troifiime livre des 
jMaccabdeSy d'où cette hif 
toire efltiriie, n^eft point re- 
gu dans i'Eglifi au nombre 
des Livres Canoniques non 
flus que le quatrième. Ils 
font , pour l* ordre des tems , 
snierieurj aux deuK pre- 



miers, M. Prideaux ^ en 
parlant du troifi'me , dr* 
quil efî iniuhitabU que U 
fond de l*h> flaire efl vrai ^ 
quoique l'Auteur en ai^ 
altère quelques circonflaii- 
ces par des récits fal>t£i' 
Uux, . i 
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rciit qii a augmenter le deiir qu'il avoir de 
fatishiire la curiolîté. Il perça jufcjues dans 
la (econde cour , Se comme il le mercoit 
en devoir d'avancer pour entrer dans le 
Temple même , Dieu le frappa d'une ter- 
reur lubi te qui le mit dans un (î grand dé- 
fordre , qu'il talut l'emporter à demi mort. 
Il quitta h ville le cœur plein de rage con- 
tre toute la nation Juive à caufe de ce qui 
lui étoit arrivé , &c la menaça hautement 
de s'en venger. Il le fit en effet , ôc Tannée 
fuivante il excita une cruelle perfécution , 
fur - tout contre les Juifs d'Alexandrie , 
qu'il voulut contraindre d adorer les fauf- 
fcs divinités. 

Dès qu'Antiochus , après La bataille de 
Raphia , fiât arrive à Antioche , il enVoia 'j.*/?/'!'/ 
une ambafladc à Ptolemée pour lui deman- cjp. i. 
der la paix. Ce qui le porta à faire cette ^j^î^ 
démarche , c'efl: qu'il fc défîoit de fes peu- 1 1. * 
pies : car il s'aperçut que fon autorité Se 
(on crédit avoient fort diminué depuis fa 
dernière défaite. D'ailleurs il étoit tems de 
fongcr à Acluus , & d'arrêter fes progrès 
qui augmentoient tous les jours. Pour pré- 
venir ledangCi- qui le menaçoit de ce coté- 
là y il jugea que le meilleur parti étoit de 
faire la paix avec Ptoleméc à quelque prix 
que ce fut , de peur d'avoir en mcme tems 
lur les bras deux ennemis fi puillans , qui 
lattaquantdesdeux côtés ne manqueroicnt 
pas à la fin de l'accabler. Il donna doue 
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plein pouvoir à fes Ambalfadeurs de céder 
à Ptolémée les provinces qui caufoient 
leur différend , c'eft-à-dire toute la Célé- 
Syrie & la Paleftine. La Cele-Syrie com- 
prenoit la partie de la Syrie qui eft entre 
les montagnes du Liban &: celles de TAnti- 
Liban j &: la Paleftine , te ut le pays qui 
étoit autrefois Théritage des Enlans dlf- 
racl : & la côte de ces deux provinces 
étoit ce que les Grecs appelloient la Phé- 
nicie. Antioclius confentoit à céder tout 
ce pays-là au Roi d'Egypce pour acheter 
la paix dans cette conjondlure , aimant 
mieux céder cette partie de fes Etats , que 
de courir rifque de tout perdre. On con- 
clut donc une trêve pour un an avant 
qu'elle fût expirée , la paix fut faite fur ce 
pié-là. Ptolémée , qui auroit pu profiter de 
fa viétoire , & faire la conquête de tout 
l'Empire de la Syrie , defiroit auiîî de fon 
coté de terminer la guerre , pour fc livrer 
fans partage ôz fans diftraârion à fes plai^ 
firs. Les peuples , qui connoiflbient fa 
mcUelfe ôc fa lâcheté , ne pouvoient com- 
prendre comment il avoit eu de fi heureux 
fuccès 5 & en même tems ils lui favoient 
mauvais gré de ce qu'il concluoit ainfi une 
paix , par laquelle il fe lioit les mains. Le 
mécontentement qu'on en conçut > fut la 
principale fouixe des defordres qui écla- 
tèrent enfin dans l'Egypte par une rébel- 
lion ouverte : de forte que Ptolémée ^ en 
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voulant éviter une guerre étrangère , en 
attira une au milieu de fes propres Etats. 

Antiochus , après avoir tait la paix avec ^^'j^^'^^ J*" 
Ptolémée , donna toute ton application à poi^'uiiiu 
la guerre contre Acheus , & ht tous les î. pû^.^H*. 
préparatifs pour la commencer. Il palla 
enfin le mont Taurus , &c entra dans T Alie 
Mineure pour la réduire. Il y fit une ligue 
avec Attale roi de Pergame , en vertu de 
laquelle ils joignirent leurs forces contre 
leur ennemi commun. Ils le prelFérent (i 
fort , qu'il leur abandonna la campagne , 
6c fe renferma dans Sardes. Antiochus en 
forma le liège. Achéus le foutint plus d'un 
an. Il faifoit fouvent des forties , & il y 
eut quantité d actions au pié des murailles 
de la ville. Enfin , par une rule de Ligoras, 
im des Commandans d'Antiochus , on prit 
la ville. Achéus fe retira dans le Château > 
& s y défendoit encore , quand il fut livré 
par deux traîtres Cretois. Cette hiftoire 
mérite d'être raportée , & confirme la 
vérité du proverbe qui difoit que les * Cré- 
îcis ctoknt dis menteurs & des fourbes, 

Ptolémée Philopator avoit fait un Traité PolyB. tit. i, 
avec Achéus , & étoit fort fâché de le voir F- s ^-i-y 5 
fi étroitement bloqué dans le Château de 
Sardes. Il chargea Sofibe du foin de l'en 
tirer à quelque prix que ce fut. Il y avoit 
alors à la Cour de Ptolémée un Crétois 

s ^£,«71: àtî 4*«^^5H'j »3tK«c -STÎ^m, S' Paul, Epift^ odL 
Tiu I. X2. 

Bv 
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fort rufé , nommé Bolis , qui avoit demeuré 
loiicems à Sardes. Solibe le confulta, 8€ 
lui demanda s'il ne fauroit point quelque 
expédient pour réulîîr à faire echaper 
Acheus. Le Cretois lui demanda du tems 
pour y fonger : & quand il revint trouver 
Sofibe , il offrit de l'entreprendre &c lui 
expliqua là manière dont il vouloir conr 
duire raffaire. Il lui dit qu'il avoir un ami 
intime, qui étoit aulîî fon procke parent, 
nommé Cambyle , Capitaine dans les trou- 
pes de Crète au fervice d'Antiocluis : qu'il 
commandoir alors dans un Fort derrière le 
Château de Sardes : qu il l'engageroit à 
lâilfer fauver Acliéus par ce cote-là. Son 
plan fut approuvé. On l'envoie en dili- 
gence à Sardes pour Texécuter , &c on lui 
Z>iVnii//e: compte dix talens pour fes befoins , avec 
promclfe d'ujie fomme plus confidérablç 
s'il réuffit.. Après fon arrivée , il communir 
que l'affaire à Cambyle. Ces deux malheu- 
reux conviennent , pour en tirer plus de 
profit 5 d'aller déclarer leur deffein à An- 
tiochus. Ils offrirent h ce Prince , comme 
ils l avoient réfolu , de jouer Ci bien leur 
rok , qu'au lieu de faire lauver Achéus.^ 
ils le lui amèncroicnt , moiennant une ré- 
ccmpenfe confidérable qu'ils partageroient 
cntr'eux , aulîî bien que les dix talens que 
Bolis avoi$ déjà reçus. , 
AîT.Xf. 37»^. Antiochus fut ravi de cette ouverture , 
Ar^UQ. iij. ^ Içijj. promit une récompenfe fufiiiGuite 
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pour les engager à lui rendre cet impor- 
tant lervice. Bolis , par le nioien de Cam- 
byle , entra fans peine dans le Château ^ 
où les lettres de créance qu'il avoit de 
Sofibe & de quelques autres amis d'A- 
cheus , lui gagnèrent la confiance entière 
,de ce Prince infortune. Il fe mit entre les 
mains de ces deux fcelcrats, qui, dès qu'il 
fut hors du Château, le faifirent de fa 

f)erfonne , & le livrèrent à Antiochus. Il 
ui fit aulïïtôt trancher la tete, 8c tennina 
par là cette guerre d'Ahe. Car dès que ceux 
qui tenoient encore bon dans le Cliateau , 
apprirent la mort d'Achcus, ils fe rendi- 
rent \ ôc peu de tems après toutes les au- 
tres places des provinces d'Afie en firent 
autant. 

Il eft rare que les rebelles aient une fia 
lieurcufe y ôc , quoique la perfidie de ce? 
traîtres fafTe horreur , &: excite de l'indi- 
gnation , on ne fe fcnt point porté à plain- 
dre le fort malheureux d'Achéus , qui s'en 
ctoit rendu digne par fon infidchté à 1 e- 
gard de fon Prince. 

Ce fiit à peu près dans ce tems-là que- PoiyhAib,^. 
data le mécontentement des Egyptiens 
contre Philopator. Polybe dit qu'il caufa 
une guerre civile : mais ni lui , ni aucun 
-autre , n'en donnent le détaiL 

On ht aullîdans Tite-Livc, que les Ro- an.i^. 3794^ 
mains, quelques années après, envoicreiit '^^^'J'^/^*^^'' 
(des Députés vers Ptolemce & Cléopatrg,, ^ ^ 

B v; 
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la même fans doute que celle qui eft âp- 
pellée auparavant Arlînoé , pour renou- 
veller avec TEgypte leur ancienne amitié 
Se leur ancienne alliance. Us portèrent 
pour préfent au Roi , une robe & une tu- 
• Etu rCl- nique de pourpre, avec une ^ chaife d'i- 
'^^^Rome'^^ voire -, &: à la Reine , une robe brodée , & 
Qu'aux pre- une écharpc de pourpre. De tels préfens 
mnrts digni- j^qqj marquent l'heureufe fimplicité qui 

rcgnoit alors parmi les Romains. 
AvM 3T9^ Philopator eut alors "^"^ d^Arfmoé , fa 

^u/?m^/^o ^^^""^^"^"^^ ^ f^^r > ^" fil^ nommé 
cajp. '4. ^ ' Ptolémée Epiphane , & qui lui fuccéda à 

ràge de cinq ans. 
An. M. 3797- Philopator , depuis la célèbre vidtoire 
^^'r qu'il remporta à Raphia fur Antiochus y 
(ap. 1. 1. s etoit livre a toutes lortes de plailirs & 
Poiyb. de débauches. Agathoclée fa concubine^ 
fe}!uï! i^ & Agathocle frère de cette concubine 5 & leur 
j.. mère, le gouvernoient entièrement. Le 

jeu , les excès du vin , les dèrèglemens les 
plus infâmes , feifoient toute ion occupa- 
tion. Il palfoit les nuits en débauches , ÔC 



** Jufîin rappelle Eurydi- 
ce» S'il ne fe trompe point , 
cette même Reine avoit trois 
noms : Arjînoé , Clèopatre ^ 
Eurydice, Mais CUopatre 
étoit un nom commun aux 
Reines d'Egypte , comme 
celui de Ptolémée aux Rois. 
Ujférius place à la n.iijfance 
de Ptolémée Epiphane l'a- 
vi^iure d'Hyrcan Juif , & 



je Pavois ainji placée dans 
ta première édition. Mais 
comme Joftphe, dont elle efl 
tirée ^ dit qu'elle arriva pert" 
dantqueSéleucus fils d'Ân- 
tiochus le Grand regnoit^je 
Pai tranfportée à ce tems 
comme le fait auffi M P ri- 
deaux^ c'efl-à'dire à la naïf- 
fanct de PtoléméePkilomé^ 
tor , l'an avant J. C 187» 
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les jonrs en feftins pleins de diirolutions. 
Oubliant abfolument qu'il éroit roi , au 
lieu de s'appliquer au gouvernement de 
fon roiaume , il fe piquoit de conduire la 
mulîque, &: de jouer lui-mcme des inftru- 
mens. Les femmes difporoient de tour. 
Elles a feules donnoient les charges ^ les 
commandemens , les gouvernemens , & 
perfonne n'avoit moins de crédit dans le 
roiaume que le P.oi même. Sofibe , vieux 
Miniftre ruife , qui avoir fervi fous trois 
régnes , conduifoit les affaires de TEtat , 
où fa longue expérience Tavoit rendu fort 
habile , non pas tout-à-fait comme il 
vouloit, mais comme les favoris le lui per-- 
mettoient : &: il étoit alfez fcélérat , pour 
fuivre aveuglément les volontés les plus 
injuftes d'un Prince corrompu & de fes 
indignes favoris. 

Arfmoé , fœur & fatime du Roi , nV ^^'v. ly^j 
voit aucun pouvoir à la Cour. Les Favoris ^ 
& le Miniftre n'avoient ni égards ni mér 
nagemens pour elle. Elle de fon côté n'a-- 
voit pas affez de patience pour fouffrir tout 
fans fe plaindre. On s'ennuia de fes plain- 
tes continuelles. Le Roi , &: les perfonnes 
qui le gouvernoient, ordonnèrent à Sofibe 
de les en défaire. Il le fit, & fe fervit pour 
cela d un nommé Philammon , dont un 

a Tribunarus, prxfediirasj'gno fuo minus, quijn ipfc 
& ducacus mulieres ordina- jrcx , poterat. JuJlta^ 
bijïi'i nec <\wïî(\\XÀm in re-j 
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airalîînat fi cruel Se fi barbare ne fut pa< 
apparemment rapprentilFage. 

Cette dernière adion , ajoutée à tant 
d'autres, dcpluc fi fort an peuple, que Se- 
iibe fut obligé , avant la mort du Roi, de 
quitter fon emploi. On lui donna pouir 
lucceireur Ilepoleme, jeime homme de 
qualité, qui s etoit fignale à larmee par 
des adions de valeur & de prudence. Il 
eut toutes les voix dans un grand Confeil 
qui fe tint poor ce choix. Sofibe lui mit 
entre les mains le cachet du Roi , qui etoit 
la marque de fa Charge, Tkpoleme en fit 
les fondions , & gouverna toutes les afFai^ 
res du Roiaume , tant que le Roi vécut. 
Mais quoique ce terme ne fut pas long , il 
ne fit que trop voir qu'il n'avoir pas les 
«qualités néceflaires pour foutenir digne- 
ment un fi grand emploi. Il n avoit ni Texr 
périaice , ni l habileté , ni l'application de 
Ion predccelleur. Comme il etoit chargé 
du maniement des finances , & que toutes 
les grâces du Roi Se tous les paiemens paf- 
foient par fes mains, tout le monde, com- 
me c'eft lordinaire , s'empreffoit à lui faire 
la cour. Il faifoit de grandes largelles , 
mais fans choix Se fans difcernement , & 
prefque toujours à ceux qui étoient de fes 
parties de plaifir. Les louanges outrées des 
Batteurs qui l'environnoient fans celle lui 
firent croire qu il avoit un mérite fupérieux 
itous les auu*es. Il- prit défaits de hau- 
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ftVLt y il donna: dans le fafte & les dépenfes, 
& fe rendit à la fin infupportable a tout le 
monde. 

Les guerres d'Orient m'ont fait fufpen- 
dre le récit de ce qui s'eft palFe pendant ce 
tems-là dans la Grèce : je vais inainteiunt 
le reprendre» 

$. rr. 

Les Etohens fe déclarent contre les 
Achiens. Bataille de Caphyes perdue 
par Aratus. Les Achiens ont recours i 
Philippe y qui prend leur défenfe^ Trou- 
bles à Lacédémone. Mort funejle de 
Cléoménc en Egypte^ On choijit deux 
Rois à Lacédémone. Cette République 
fe joint aux Etohens^ 

Les Etoliens , fur-tout dans le tems Strah 
dont nous parlons^ étoient devenus un'^^''^ 
peuple fort puifTant dans la Grèce. Leur ^r,. 
domaine primitifs etendoit depuis le Heuve ^^"/ 
Acheloiis jufqu au détroit du golfe de Co- 
rinthe&jufqu au pays des Locres furnom- 
mes Ozoles. Mais , par la fuite des tems , 
ils s etoient emparés de plufieurs villcsdans 
TAcarnanie, dans la Theiralic , & dans 
d autres contrées voifines. Ils vivoient à 
peu près fur terre , comme les pirates fur 
mer , c eft-à-dire de brigandages & de ra- 
pines* Uniquement attentifs au gain , ils 
n en trouvoicnt point de honteux, ni d'il- 
licite ; & ils ne connoiiroient ni les loi;c 
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de la paix , ni celles de la guerre. Ils étoienr 
fort endurcis aux fatigues , ôc intrépides- 
dans les combats. Ils fe diftinguérent par- 
ticulièrement dans la guerre contre les 
Gaulois qui firent une irruption dans la 
Grèce, Se ils fe montrèrent de zélés défea- 
feurs de la liberté publique contre les Ma- 
cédoniens. L'accroilTement de leur puil- 
fance les avoit rendu fiers 6c infolcns. 
Cette fierté parut dans la rcponfe qu^iis^ 
firent aux Romains lorfqu'ils leur envoie- 
rent des Ambalfadeurs pour leur ordonner 
de lailfer TAcarnanie en paix. Ils témoi- 
gnèrent , fi nous en croions Trogue Pom- 
Juflin. //5.pèe 5 ou Juftin fon abbréviateur , un fou- 
U cap, 1. ygj-a^in mépris pour Rome , qui , félon eux 
n'étoit dans fon origine qu une honteufe 
retraite de brigands & de voleurs , fondée 
& bâtie par un fratricide , &c formée par 
Taffemblage de femmes enlevées par force 
à leurs parens. Ils ajoutoient que les Eto- 
Lens s'étoient toujours diftingués dans la 
Grèce autant par leur courage que par leur 
noblelFe : qu ils n'avoient redouté ni Phi- 
lippe , ni Alexandre fon fils ^ ôc que pen- 
dant que ce dernier faifôit trembler toute 
la terre, ils avoient ofé rejetter fes Edits Se 
fes Ordonnances. Qu'ainfi les Romains 
prîffent garde de provoquer contre eux 
des armes , qui avoient exterminé les Gau- 
lois , Se méprifc les Macédoniens. On peut 
juger par ces traits du caradére des Ero- 
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'icns , dont il fera beaucoup parlé dans la 
fuite. 

Depuis que Cléoméne de Sparte avoit ^^(y^- ^''*« 
perdu fon roiaume, &c qu Antigone , par ^'^'pjui^^^n 
la vidoire qu'il remporta à Selafie, Çiwoii A raw , pag, 
en quelque forte pacifié la Grèce , les peu- 
pies du Peloponnéfe , qui étoient las des 

freiniéres guérres , & qui croioient que 
état prelent des affaires dureroit toujours , 
avoient entièrement négligé les annes Se 
le métier de la guerre. Les Etoliens fongé- 
rent à profiter de cette indolence. Ils ne 
pouvoient fouffrir la paix , pendant la- 
quelle ils étoient obligés de vivre à leurs 
dépens , eux qui étoient accoutumes à ne 
vivre que de brigandages. Antigone les 
avoit tenus en rcfpeâ: , Se les avoit empé-- 
chés de rien entreprendre contre leurs voi- 
fins : mais , après fa mort, ils mépriferent 
la jeunelTc de Philippe , entrèrent à main 
armée dans le Pèloponnèfe, & ravagcrcnt 
les terres des Melfèniensv Aratus , irrire de 
cette infolence &: de cette perfidie , & 
voiant que Timoxéne , qui étoit alors Ca- 
pitaine Général des Achéens , cherchoit à 
jagner du tems, parce que fon année al- 
, oit expirer, comme il étoit nommé pour 
ui fuccéder Tannée fuivante , il avança de 
-cinq jours fon Généralat pour courir au 
fecours des Melfèniens. Aiant donc ailem- an. m 37» ^ 
blé les Achéens, dont la vigueur &: les ^^.j c. 114^, 
forces avoient ctéafFoiblies par le repos & 
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linacflioli , il fut battu près de CapKye^r 
dans une grande bataille qui s'y donna. 

On rcjetta la caule de cette dctaite lur 
Aratus , 8c ce n'étoit point fans fondement. 
Il tacha de prouver que la perte qu'on lui 
imputoit n'étoit pas arrivée par la faute. 
Du refte , s'il avoir manqué en quelque 
chofe au devoir d un bon (Capitaine , il en 
demanda pardon , ôc pria qu'on cxaminar 
fes adionsavec moins de rigueur que d'in- 
dulgence. Cette modeftie changea l elpric 
de toute TAiremblée , dont la fureur fe 
tourna contre fes accufateurs , Se on ne fe 
fervit enfuite que de fes confeils dans tout 
ce qu'on voulut entreprendre. Mais le lou- 
venir de réchec qu'il avoir reçu , rallentit 
beaucoup fon courage. Il fc conduifit plu- 
tôt en fage citoien , qu'en grand capitai- 
ne j Se quoique les Etoliens lui donnaifent 
fouvent de grandes prifcs fur eux , il n'en 
profita point 5 & leur lailTa ravager pref- 
que impunément tout le pays. 

Les Achéens fc virent donc obligés de 
tendre encore les mains à la Macédoine , 
& d'appeller à leur fecours le Roi Philip- 
pe , dans Tefpérance que TaffeAion qu'il 
portoità Aratus, & la confiance qu'il avoir 
en lui 5 le leur rcndroient favorable. En 
effet Antigone , en mourant > avoir recom- 
mandé fur toutes chofes à Philippe de s'at- 
tacher à Aratus , & de fe gouverner par 
/es confeil? quand il traiteroit avec IgSr 
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Achéens. Quelque tems auparavant, ilTa- 
voic envoie dans le Peloponncle pour s'y 
former fous Tes yeux Ôc par Tes avis. Ara- 
tus lui ht le meilleur accueil qu'il lui fut 
polîîble , le traita avec toutes les diftinc- 
tions que méricoit fon rang , &c s'appliqua 
à lui infpirer tous les principes ôc les fen- 
timens capables de le mettre en état de 
gouverner fixement un aulTi grand roiau- 
me que celui araquel il étoit deftiné. Aullî 
ce jeune Prince étoit retourné en Macé- 
doine plein d'atfeclion pour Aratus , & 
dans les difpolitions les plus favorables 
pour les intéi'cts de la Grèce. 

Mais les Courtifans , qui avoicnt intérêt 
d'écarter un homme d'une probité aulT? 
reconnue que l'étoit Aratus , pour s'em- 
parer fe.ils de refprit du jeune Prince, le 
lui rendiient fufped , &: le portèrent à fc 
déclarer ouvertement contre lui. Bientôt 
après néanmoins , reconnoiffant qu'on l'a- 
voit trompé , il punit fevérement les déla- 
teurs , unique moien d'écarter pour tou- 
jours d'auprès des Princes la calomnie que 
l'impunité, & quelquefois h récompenfe, 
enhardilfent &: arment contre les plus gens 
de bien. Philippe rendit à Aratus toute fa 
confiajice , & refolut de ne fe plus con- 
duire que par fcs confeils. On s'en aperçut 
en plufieurs occafîons > mais fur-tout dans 
l'affaire de Lacédémone. Cette ville mal- p^iyi, . 
heurcuie ?toit continuellement agitée dçi^^i ip*. 
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fédirions. Dans une de ces émeutes on tua 
un des Ephores , &c avec lui plulieurs au- 
tres citoiens, parce qu ils tenoient le parti 
de Philippe. Quand ce Prince fut arrivé 
de Macédoine , il écouta les Députes de 
Sparte à Tegée où il les avoit mandes. Dans 
le Confeil plufieurs étoient d'avis qu'il 
traitât cette ville comme Alexandre avoit 
traité celle de Thcbes. Il rcjetra cette pro- 
pofition avec horreur , Se fe contenta de 
faire punir les principaux auteurs de la 
fédition. On admira cette modération & 
cette lagelfe dans un jeune Roi qui n'avoit 
que dix-fept ans , & Ion ne douta point que 
ce ne fût Tcftet des bons confcils d Aratus. 
Il n'en fit pas toujours le mânc ulage. 
An.m. 3784. Etant arrivé à Corinthe , il reçut les 
plaintes de pluûeurs villes contre les Eto- 
liens , & dun commun confcntement la 
guerre leur fut déclarée, C eft ce qu'on ap- 
pelle la guerre des Allies. Elle commença 
à peu près dans le tems qu'Annibal fon- 
geoit à aiîiéger Sagonte. Ce Décret fut en- 
voié à toutes les villes ratifié dans Taf- 
femblée générale des Achéens. Ceux d'E- 
.tolie, de leur coté, fe préparèrent à la 
guerre, Se mirent à leur tcte Scopas, le 
principal auteur des troubles qu'ils avoient 
excités , & des violences qu'ils avoient 
commifes. Philippe ramena les troupes en 
iVlacédoine , & pendant les quartiers d'hi- 
ver travailla fcrieufement aux préparatifs 
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de la guerre. Il longea à fe fortifier du fe- 
cours des alliés , dont peu répondirent à 
l'es vûes^ colorant de faux prétextes leur 
retardement. Il envoia aulîi vers le Roi 
Ptolémée , pour le prier de ne point aider 
les Etoliens ni de troupes ni d'argent. 

Cléoméne étoit aduellement en Egyp- Plut, u 
te : mais comme une licence affreufe ré- ^[^^!^* 
gnoit dans cette Cour, & que le Roi ne ^ 
s'occupoit que de plailirs & de débauches , 
il y menoit une vie fort trifte. Cependant 
Ptolémee , dans le commencement de fon 
régne , ne lailFa pas de fe fervir de Cléo- 
méne. Car, comme il craignoit fon frère 
Magas 5 qui , à caufe de fa mére , avoir 
beaucoup de crédit & de pouvoir parmi 
les gens de guerre , il approcha de lui 
Cléoméne , & l'admit dans fes Confeils 
les plus fecrets, où il cherchoit les moiens 
de le défaire de fon frcre. Cléoméne feul 
s'y oppofa 5 reprefentant qu'un Roi ne 
fauroit avoir de Miniftres plus afFe6Hon- 
nés à fon fervice , 6j plus obliges à l'aider 
à porter le pefant fardeau de la roiauté , 
que fes propres frères. Cet avis prévalue 
pour lors : mais bientôt Ptolémée revint 
à fes craintes & à fes défiances, ôc il s'i- 
magina ne pouvoir s'en délivrer qu'en 
étant la vie à celui qui en étoit la caufe. 
Alors il fe crut en fureté , fe Hâtant de n'a- ^^^v^- ^'"^^ 
voir plus d'ennemis à craindre ni au dedans ^'^'^ 
ni au dehors , parce qu'Antigone & Séku- 
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ctLs n avoient bilFé en mourant pour fuc- 
celleurs que Philippe & Anriochus , que 
leur âge lui tailoit meprifer. Dans cette 
fécurite , il le livra tout entier aux plaiiirs. 
Nul foin y nulle application n'en interrom- 
poit le cours. Ni Tes Courtifans , ni ceux 
qui avoient des charges dans l'Etat , n'o- 
Ibient l'approcher. A peine daignoit-il taire 
.la moindre attention à ce qui fe pairoic 
dans les Etats voilîns de fon roiaume. Ce- 
toit cependant fur quoi fes predécelFeurs 
veilloient plus que lur les atfaires même 
de Tintérieur de l'Etat. Maîtres de la Célé- 
iSyric &c de Cypre , ils tenoient les Rois de 
Syrie en refped par mer & par terre. Com- 
me les villes les plus confidérablcs ^ les pof- 
tes & les ports qui lont le long de la côte 
depuis la Pamph)^lie jufqu'à THellefpont, 
ôc les lieux voilins de Lyfimachie leur 
ëtoient fournis , de là ils oblervoient les 
Puillances de TAfie , ôc les iles mêmes. 
Dans la Thrace Se la Macédoine , comment 
auroit-on ofc remuer pendant qu'ils corn- 
mandoient dans Ene, dans Maronée y & 
dans des villes encore plus éloignées ? Avec 
une donîinarion fi étendue , &c tant de pla- 
ces fortes qui leur tenoient lieu de barriè- 
res , leur propre roiaunie etoit en fureté. 
C'étoit donc avec grande raifon qu'ils te- 
noient toujours les yeux ouverts fur ce qui 
fe palfoit au dehors. Ptolémee , au contrai- 
re , dédaignoit de fe donner cette peine. 
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Xa débauche & le vin faifoient toutes fes 
<ielices , comme toutes (es occupations. 

Dans cette dilpolition , on juge aifément 
quel cas il faifoit de Cléoméne. Quand 
celui-ci eut nouvelle qu Antigone étoit 
mort, que les Achéens étoient engagés dans 
une grande guerre contre les Etolicns , 
que les Lacedemoniens s etoient unis avec 
les derniers contre les peuples d'Achaïe 
& de Macédoine , & que tout fembloit 
le rappeller dans fa patrie 3 alors il de- 
manda avec emprellement de fortir d'A- 
lexandrie. Il fupplia le Roi de lui donner 
des troupes & des munitions fuflîfantes 
pour s'en retourner. Ne pouvant pas obte- 
nir cette grâce , il pria qu'on le laifsât du 
moins partir avec la famille , ôc qu on lui 
permît <Ie profiter de loccalîon favorable 
qui fe préfentoit de rentrer dans fon roiau- 
me. Ptolémée étoit trop occupé de fes plai- 
fu's pour daigner prêter l'oreille à cette 
prière de Cléoméne. 

Sofibe 5 qui pour lors avoit dans le 
roiaumeune grande autorité, alfembla fes 
amis j & dans ce Confeil il tiit réfolu de ne 
donner à Cléoméne ni flote ni provifions. 
Ils croioient cette dépenfe inutile , parce 
que depuis la mort d'Antigone les affaires 
du dehors du roiaume ne leur paroilfoient 
d'aucune importance. D'ailleurs ce Con- 
feil craignoitqu'Antigone n'étant plus , &: 
fiy aiant plus perfomiç pour refiftej; ^ 
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Ûéoméne, ce Prince, après s'ctre fôuim* 
en peu de tems la Grèce , ne devînt pour 
TEgypte un ennemi fâcheux ôc redouta-» 
ble : d autant plus qu il avoir étudie à fond 
rétat du roiaunie , qu'il en connoiiroit le 
fort ôc le foible, qu il avoit un fouverain 
mépris pour le Roi , 6c qu'il voioit quan- 
tité de parties du roiaume feparées & fort 
éloignées , fur lelquclies on pouvoit trou- 
ver mille occafions de tomber. Ce furent- 
là les raifons fur lefquelles on ne jugea pas 
à propos d'accorder a Clcoméne la Hôte & 
les fecours qu il demandoit. D'un autre 
coté y lailFer partir , après un refus mcpri- 
fant , un Prince hardi &c entreprenant 
comme celui-ci , c'étoit s'en faire un en- 
nemi qui tôt ou tard fe relFouviendroit de 
cette infulte. Sofibe ne crut pas même qu'il 
y eût fureté de le lailfer libre dans Alexan- 
drie, Un mot échapé imprudemment à 
Cléoméne lui revint alors dans lefpriré 
Dans un Confeil où l'on deliberoit au lujet 
de Magas , le Miniftre avoit témoigné crain- 
dre que ce Prince n'excitât du tumulte par 
le moien des ioldats étrangers : Je vous ré-- 
ponds d'eux , dit Cléoméne , en parlant de 
ceux du Péloponnéfe -, & vouspouve:^ comp- 
ter qudu premier Jignal que je leur donne- 
rai ^ ils prendront Us armes pour vous. So- 
fibe n'héfita plus. Sur une accufation in- 
ventée à plailir , & qu'il appuia d'une faulle 
lettre que iLii-meme avoit fuppofée à ce 

malheureux 
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malheureux Prince , il dctermina le Roi à 
le faire arrêter , &c à lenfermer dans une 
mailon fiire , où il lui fourniroit toujours 
le mcme entretien , ôc où il lui lailleroit la 
liberté de voir les amis ^ mais non celle de 
fortir. 

Ce traitement jetta Clcoméne dans un 
chagrin mortel , Se dans une noire melan- 
çohe. Comme il ne voioit aucune fin ni 
aucune ill ue à fes maux , il prit avec fes 
amis y qui le venoient voir , une rcfolurion 
que le feul dcfefpoir pouvoir lui fuggcrer : 
c'etoit de rcpoulîer par les armes Tinjudicc 
de Ptolémée , de foulevçr contre lui le peu- 
ple, de mourir d'uiie manière dignç de 
Sparte , & de ne pas attendre , comme des 
victimes engraillces, qu'on vînt Içs im- 
moler. 

Ses amis aiant trouvé le moicn de le tirer 
de fa prifon , ils courent tousenfemble Icî 
armes à la main dans toutes les rues , ex- 
hortant ôc appellant le peuple à la liberté : 
maisperlonne nés cmeur. Ils tuent le Gou- 
verneur de U ville qui venoit à leur ren- 
çontrc , £z quelques autres Seigneurs, Ils, 
prennent le chemin de la Citadelle, pour 
en enfoncer les portes , &c délivrer les pri- 
fonniers ; mais ils trouvèrent ces portes 
bien fermées & bien barricadées. Cféomé- 
ne , déchu de fon efpérance , alloit errant 
cà & là par toute la vUle , fans que perfonnc 
' Tome FUI. C 
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ife préfentât pour le luivre , ni pour le com- 
battre 5 mais ils prenoient tous la tuue lailîs 
de fraieur. Alors , voiant que leur cntre- 
prife ne pouvoir reuiîir , ils la terminèrent 
par une hn tragique & langlante , s enrré- 
gorgeant tous les uns les autres , pour fe 
dérober à la honte du lupplice. Ainli finit 
Cléomene , après avoir régné leize ans à 
Sparte. Le Roi fit mettre Ton corps en 
croix , &c condanna à la mort fa mére , les 
enfans , & toutes les femmes qui Taccom- 
pagnoient. Quand on eut mené cette mal- 
heureufe Princeffe au lieu du fupplice , elle 
ne demanda d'autre grâce , (înon qu'on la 
fît mourir avant fes enfans. Mais ce fut par 
eux qu on commença , toumient plus cruel 
pour une mére que la mon mcme : après 
quoi elle préfenta la gorge à TExécuteur , 
(ans avoir prononcé d'autre parole que 
ceUe-ci ; j4h j mes enfans 3 oà êtes-yous 
y en us ! 

Le delfein que formèrent Agis & Cléo- 
mene de réformer Sparte , ôc d'y rétablir 
I ancienne difcipline , étoit certainement 
rrès louable en lui mcme -, & ils avoient 
raifon lun & l'autre de croire , que dans 
un État entièrement infeâic & corrompu 
Comme étoit alors celui de Sparte , vouloir 
corriger les abus^ en détail , & retrancher 
peu à peu les défordres , c'étoit couper les 
tètes de THydre , & qu'il faloit aller tour 
<i\m coup à la racine du mal. Mais je ne 
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fai fi la * maxime de Platoii n'aiiroit pas 
lieu ici , qui eft de n'encrcprendre dans une 
Republique libre que ce que l'on peut fiu'e 
accepter aux cicoicns par la voie de l : per- 
fualion , lans jamais emploier celle de la 
violence. N eft-il pas quelquefois des ma- 
ladies deiefperecs à un point que les re- 
mèdes ne peuvent qu'avancer la mort? 
N'y ^ a-t-il pas aulîi quelquefois des defor- 
dres qui ont tellement pris le delFus dan^ 
un Etat, que de tenter alors une réforme , 
c'eft une entreprile qui n'aboutit qu'à faire 
fentir la foiblelFe des Magiftrats & deS' 
k>ix ? Mais , ce qui ne peut s'excufer dans^ 
Cléomene , c'eft d'avoir , contre toute rai- 
fon Se toute juftice^ égorgé les Ephore^ 
pour faire réullîr fon entreprile : conduite 
abfolument tyrannique , de indigne d'un 
Spartiate , &: encore plus d'un Roi -, Se qui 
fembla autorifer les Tyrans qui depuis 
firent tant fouffrir Lacédémone. Aufîi a-t- 
il été traité lui-même par certains hifto- 
riens de Tyran , ôc c c'eft à lui qu'ils ont 
commencé la fucceflîon des Tyrans de 
Sparte. 



a Jubec Placo , qucm ego 
auftorcm vehemencer fe 
quor, Tancum conccndere 
in rcpublica , quantum pro 
barc civibus cuis poiTis , vim 
neque parenci nequc patris 
afferre apoKcre. CU. lib, i 
Eyfl» 9- ad Famil. 
b Pccebat omktcrc potiik 



prxvalida & adulra vîtîa ^ 
quim hoc adfequi , «c pa« 
lam /îcrcc quibus flagiciis im- 
pares elTemus. Tacit»AnnaU 
lib. 5. cap. s u 

c Pofl mortcm Cleomenis y 
qui primus Tyrannus Lacc- 
dzmonc Fuir. Liv, lib, ^/{m 
n. iC^ 
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rolyb lih Depuis trois ans que Cléomene avoît 
^.pag. 3o,f. quitte Sparte , on n'avoit point longé à y 
nommer des Rois , parce qu'on elpéroit 
toujours quil pourroit revenir ^ & qu'on 
confervoit pour lui une grande eftime & 
un grand relpeâ:. Des qu on eut appris fa 
mort, on procéda à l elettion des Rois. Ox\ 
nomma d'abord Agelipolis , encore entant , 
qui éroit de Tune des deux familjes roiales , 
&on lui donnapour Tuteur Cléomene (oï\ 
oncle. Enfuitç on choifit Lycurgue , dont 
aucun des ancctrçs n'avoit régné , mais qui 
avoir gagné les Ephorçs , çn leur donnant à 
faille écus. chacun un talent. C etoit mettre la roiautç 
à un bien vil prix. Ils eurent bientôt lieu 
de le repentir de cç choix , qui étoit contrç 
toutes les loix , &c qui julques-là n'avoit 
point eu d'exemple. Le parti des faétieux , 
ouvertement qppolé à Philippe , & qui 
exerçoit dans la ville les dernières violen- 
ces , avoit préfidé à ce choix. Auflitôt après 
ils firent déclarer Sparte çn faveur des 
jEtoliens. 

$.111. 

P'iverfes expédition^ de Philippe contre 
Us ennemis d<^s Achéens. Etrange abus 
quApelle Jon Aliniflre fait de fa con- 
fiance. Irruption de Philippe dans l'E- 

■ tolie : Therme pris d' emhUe : excès quy 
commirent lesfoldats de Philippe : prw 
dente retrait^ de çe Prince^ Troublçi 



Dîs 5;uccFss. d'Alex And. 55 

dans U camp : punition dt ceux qui en 
■ étaient Us auteurs. Irruption di Philippe 
dans la Laconie. Nouvelle intrigue d^s 
Conjurés : leur punition. On parle de.pai.y! 
entre Philippe & les Achéens d'un côté 
& les EtoUens de l'autre. Enfin elle fe 
conclut. 

Nous ilvons va auparavant que Philippe An. m îtSç» 
roi de Macédoijie , appelle par les Achéens ^; ^' \ * ^• 
pour les lecouiir^ ecoir venu a Lorinchcp. i^^ pô, 
où fe cenoic leur Aliemblée générale , ôc 
que là > d'un commun accord , on avoit 
déclaré la guerre aux Etoliens. Le Roi re- 
tourna enluire en MacedDinepour travail- 
ler aux préparatifs de la guerre. 

Philippe engagea dans l'alliance des 
Achéens Scerdil^de. C eroit, comme je Tai 
deja dit , un petit roi d'Illyrie. Les Eto- 
liens 5 dont il étoit allie , lui avoient man- 
qué de paropj , en réfutant de lui donner 
une certaine partie du butin qu'ils avoient 
fait dans la prife de Cynéthe comme ils en 
croient convenus il embralfa avec joie 
cet:c occafion de fe venger de leur perfidie. 

Démérrius de l'hare s'arracha aulîî à Polyh. l. 
Philippe. N jU' avons vu que les Romains, ^/^^^-^'^"^J^; 
pour qui ils'eroit dabjrd déclaré , l'avoient 505-, 50. 
gratifie de pluficursdes villes qu'ils avoient 
conquiles dans rUlyrie. Comme le princi- 
pal revenu de ces petits Princes avoit con- 
Kfté jufques-làdans le butin qu'ils faifoiear 

Cil) 
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fur leu^*; voilins , quand les Romains fii- 
rcnr el igaes , il ne put s empêcher de pil- 
kr les ^îiles & les terres du pays qui étoient 
de icar domaine. D'ailleurs , Demétrius , 
auili bien que Scerdiledc , avoir ^ dans la 
même vue , na\jgé au delà de la ville dif- 
fus , ce qui éroit diredement contraire au 
princi},Al article du Traité conclu avec la 
Reine Teuta. Pour toutes ces raifons les 
Roirains déclarèrent la guerre àDémétrius* 
Le <^onful Emilius rartaqua vivement , lui 
enleva fes meilleures places , & ralîicgea 
lui même dans fa ville de Phare. Ce ne fut 
qu a\ ec beaucoup de peine qu'il s'en fauva. 
La vilk fe rendit aux Romains. Dépouillé 
de tous fes Etats il fe réfugia vers Philip- 
11. pe 5 qui le reçut à bras ouverts. Les Ro- 
mains en furent fort indignés , & lui en- 
vcicrcnt des Amballadcurs pour redeman- 
der Demétrius. Philippe , qui rouloit dès 
lors dans fa téte le delléin qui éclata bien- 
tôt après , n eut point d'égard à leur de- 
mande, Démétrius palfa le refte de fa vie 
auprès de lui. C'étoit un homme plein de 
courage &C de hardicire,mais téméraire & 
inconlîdéré dans fes entreprifes , & dont 
le courage étoit abfolument deftitué de 
prudence & de jugement. 

Les Achéens , prêts de s'engager dans 
une guerre confidérable , envoierent vers 
leurs alUés. Ceux d' Acarnanie fe joignirent 
volontiers à eux ^ quoiqu'ils couruflcnr 
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grand rifque, ézmt les plus voilins de l E- 
tolie , & par confcquent les plus expofes 
aux incurlîoiis de ce peuple. Polybe loue 
€xtrcmement leur fidélité. 

Les Epirotes ne marquèrent pas tant dç 
bonne volonté , (k: parurent vouloir de- 
meurer neutres • cependant peu après il$ 
ie déclarèrent. 

On envoia aufli des Députés au Roi Pto- 
lémée , pour le prier de ne point aider les 
Etoliens ni d'argent ni de troupes. 

Les Meffeniens y pour rintérêt derqucls 
on s'étoit d'abord engagé dans cette guer- 
re 5 répondirent mal à la jufte efpérance 
qu'on avoir qu'ils la foutiendroicnt de tou- 
tes leurs forces. 

Les Lacédémoniens s'étoient d'abord 
déclarés pour les Achéens : mais la faâ:ion 
contraire fit changer le décret ^ ôc ils fe joi- 
gnirent aux EtoDens. C^eft dans cette con- 
jondture , comme je l'ai deja dit , qu'on 
nomma pour Rois à Spart-e Agéfipolis & 
Lycurgue. 

Aratus le jeune , fils du grand Arams , 
exerçoit alors la première magiftraturc 
chez les Achéens , & Scopas chez les Eto- 
liens. 

Philippepartir de Macédoine avec quinze Poiyb. 
mille hommes d'infanterie , &: huit cens ^'P' ^^^'^ 
chevaux. Aiant palfé laThelTalic, il arriva 
dans l'Epire. S'il avoit marché droit contre 
les Etoliens ^ il les auroit furpris &: battus. 

C iv 
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Mais , à la prière des Epirores , il forma le 
fiége d'Ambracie , qui le rcrint quarante 
jours , & donna aux ennemis le tems de fe 
préparer de de l'attendre. Ils firent plus. 
ScopaSa menant aveclui une partie des 
troupes Etcliennes , pénétra julques dans 
il Macédoine , y fit mi grand ravage , & 
revint prjmtement chargé de butin , ce 
qui lui fit beaucoup d honneur , de encou- 
ragea extrêmement Tes troupes. Cependant 
elles n'empéchéuent point Philippe d'en- 
trer dans TEtolie, & de s y rendre maître 
d'un grand nombre de places importantes. 
' Il auroit achevé de k foumettre : mais la 

nouvelle qu'il reçut que les Dardaniens ^ 
fongeoient à faire une irruption dans fon 
roiaume , 1 obligea d'y retourner. Il promit 
aux Amball'adeurs des Achéens en partant , 
qu'il reviendrcit au plutôt à leur fecours. 
Sa promre arrivée déconcerta les Darda- 
niens 5 & arrêta leur entreprife. Il revint 
en Thcflalie , dans le delFein de palFer le 
refte de 1 été à Larilla. 
rolyb. p. Cependant Dorimaque , que les Etoliens 
JÎO-5J5. venoient d'élire pour Général, entra en 
Epire , ravagea toilt le plat pays , &c n'épar- 
gna pas mcme le temple de Dodone. 

Philippe y quoique dans le fort de l'hi- 
ver , étant parti deLarilfa , arriva à Coria- 
the y fans qu'on eût aucun avis de fa mar- 

♦ Cttoient des peupleslficués au nord de ce roiati- 
voifiiîs de La Mac idoine 
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chc. Il y manda Aratus le pére, &: marqua 
dans une lettre à Ion fils , qui cette année 
commandoir les troupes, l'endroit où il 
devoir les conduire. Le rendez-vous étoit à 
Caphves. Eurypidas , qui ne lavoit rien de 
l'arrivée de Philippe, menoit un détache- 
ment d Eleens de plus de deux mille hom- 
mes pour ravager le territoire de Sicyonc. 
Ils tombèrent entre les mains de Philippe, 
Se tous , à l'exception de cent , furent pris , 
ou tués. 

Le Roi , aiant trouvé Aratus le jeune 
avec fes troupes au rendez-vous marqué , 
marcha vers Piophis pour en faire le fiegc. ^ F'ille de 
C etoit une entreprife très hardie, La place 
palfoit pour être prefque imprenable , tant 
à caufe de fa firuarion naturelle, que par 
les fortifications qu'on y avoit ajoutées. La 
faifon de l hiver où Ion etoit avoit ôté toute 
crainte ailx habitans qu on voulût ou qu'on 
pût les attaquer. Cependant Philippe en 
vint à bout. La ville , puis la Citadelle fc 
rendirent après quelque réfiftance. Comme 
ils ne s'attendvjient à rien moins qu'à un 
fiége ,1e manque de vivres & démunirions 
avança beaucoup la prife de la place. Phi- 
lippe abandonna généreufement cette ville 
aux Achéens , pour qui elle étoit d une ex- 
trême importance , leur témoignant qu'il 
n'avoir rien plus à cœur que de leur faire 
plaifir , & de les bien convaincre de fon 
affedion , & de fon zcle pour leurs inté- 

C V 
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rets. Un Prince qui agiroit toujours de h 
forte , feroit véritablement grand y &: feroit 
honneur à la Roiauté. 

De là, après s'être rendu maître de quel- 
ques autres villes qu'il lailfa de mcme à fes 
alliés , il palVa chez les Eléens pour y faire 
le dcgâr. Ce pays étoit fort peuplé &: fort 
riche , & les habitans de la campagne fort 
à leur aife. Autrefois cette terre étoit com- 
me facrée , à caiife des Jeux Olympiques 
qui s'y célcbroient de quatre ans en quatre 
ans , & tous les peuples de laGréce étoient 
convenus de n'y jamais toucher , &: de n'y 
point porter leurs armes. Les Eléens avoienr 
perdu ce privilège par leur faute , s'étanc 
ingérés comme les autres dans les guerres 
de la Gr-éce. Phihppe y fit un grand butin , 
6c y enrichit fes troupes : après quoi il fe 
retira à Olympie. 
roiyb. p. Parmi les Courtifans de Philipfje, Apellc 
5-3 3>. tenoit le premier rang , & avoir im grand 
crédit fur Tefprit de fon maître , dont il 
avoit été Tuteur : mais , comme cela eft 
alfez ordinaire , il abufoit étrangement de 
fon pouvoir pour vexer les particuliers & 
les peuples. Il s etoit mis en tête de réduire 
les Achéens à 1 état oii étoient ceux de la 
Thelfahe , c cft-à^lire de les foumettre ab- 
folument aux volontés des Miniftres de 
Macédoine , en ne leur lailfanr que le nom 
& un vain phantôme de liberté. Pour les 
accoutumer à ce joug 3 il n y avoit point de 
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mauvais traitemens qu*il ne leur fît fouf- 
frir. Aratus en fie Tes plaintes à Philippe , 
qui en fut fort indigne , Se l'allura qu il y 
mettroit ordre , &: que rien de pareil n'ar- 
riveroit dans la luite. En effet il ordonna à 
Apelle de ne rien commander aux Acheens 
que de concert avec leur Général. C'étoit 
agir bien mollement avec un Miniftre , 
qui abufoit de fa confiance d'une manière 
Il indigne , &: qui méritoit d'être entière- 
ment diigracié. Les Achéens , charmés des 
bontés que leur témoignoit Phihppe , ôc 
des ordres qu'il avoir donnés pour leur 
procurer du repos &: de la lûreré^ ne c^f- 
foient d'exalter ce Prince ^ &: de fiiire va- 
loir fes bonnes quahtcs. En effet il avoir 
toutes celles qui rendent un Roi reconi- 
mandable : de la vivacité d'efprit , de la 
mémoire , le talent de la parole , &: une 
grâce naturelle dans tout ce qu'il faifoit y 
une beauté de vifage, accompagnée d'unair 
noble & majeftueux qui lui attiroit le ref- 
peét j de la douceur , de TaffabiUré , & un 
penchant à faire plailir, enfin un courage > 
une hardielfe , une expérience dans la 
guerre qui palToir fon âge : de forte qu'on 
ne peut comprendre le changement étrange 
qui arriva depuis dans Tes mœurs &: dans 
fa conduite. 

Philippe aiantpris Aliphéra, qui étoit PolyLpag, 
une place très forre , prcfquc toutes celles ^^^^4^' 
du pays, allarmées d'un fuccès fi étonnant ^ 

C vj 
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&: hfCcs cl'ctre fous le pouvoir tyrannique 
des Etolieiis , le rcncUient à lui. Ainli en 
alfez peu de rems il devine maître de toute 
la Tryphilie. 

Dans ce même tems , Chilon Lacédé- 
monicn ^ prétendant que le trône lui ap- 
partenoit à plus juftc titre qu*à Lycurgue 
qu'on y avoir placé, entreprit de l'en chal- 
fer, &c de s'y établir à fa place. Aiant en- 
gagé dans fon parti ciiviron deux cens ci- 
toiens , il entra à main armée dans la ville > 
tua les Ephores qu'il trouva tous cnfcmble 
à table , & marcha droit à la maifon de 
Lycurgue pour l'égorger. Mais au bruit 
de ce tumulte il s'étoit fauve. Chilon fç 
rendit enluitc dans la place publique , ex- 
horta les citoiens à recouvrer leur liberté , 
Se leur fit de grandes promeifes. Voiant 
que rien ne branloit , &: qu'il avoit man- 
qué fon coup y il fc condanna lui-même à 
l'exil , & fe rerira dans l'Acha e. On efl: 
étonné de voir Sparte , autrefois fi jaloufe 
de fa liberté , ôc maitrelfc de toute la 
Grèce jufqu a la bataille de Leuclres , 
remplie maintenant de troubles de de fedi- 
ervie honteutement à des ef- 
péces de Tyrans , elle qui n en pouvoir 
louftrir le nom. Voila le fruit du viole- 
ment des loix de Lycurgue , &: fur-tout de 
Imtroduvftion de lor & de l'argent dans 
^P^^l^ > qiii y firent entrer peu à peu avec 
eu^ lefprit de domination , l'avarice ^ le 
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fafte , le iaxç , la moUeire , le dércglement 
des mœurs , ôc tous les autres vices qui 
accompagnent ordinairement les richelî c3. 

Philippe s étant rendu à Argos , y palla pojyy^ i ^ 
le refte de Thiver. Apcllc fon Rliniftren a-p. 544-34^. 
voit pas renonce aux vues qu'il avoir for- 
mées d aliervir les Achéens, Aratus ^ peur 
qui le Roi avoir conçu -une eftime tou' ^ 
particulière , & en qui il avoir une grande 
confiance , mcrroit un obdicle inlurm jn- 
table à ^cs dclleins. Il fongea à s en déli- 
vrer. Pour cela il ht venir a la Cour lous 
main tous ceux qui étoient fcs ennemis fe- 
crers , Se travailla à les bien mettre d ms 
l'elprit du Prince. Puis , dans les conver- 
fations qu'il avoit avec lui, il lui laifoit 
entendre que tanrqu*Ararus auroitdu cré- 
dit dans la République des Achcens , lui 
Philippe n y auroir aucun pouvoir , & que 
comme le dernier des citoicns il fcroit 
alFcrvi à luivre leurs loix, & à fe confor- 
mer à leurs ufages : au lieu que s'il taifoit 
mettre en place quelqu'un qui dépendît 
de lui , il pourroit agir en maître , &c 
impofer la loi aux autres , au lieu de la 
recevoir. Les nouveaux amis appuicient 
ces réflexions , Se enchcrilloient encore 
fur les raifonnemens d'Apclle. Cette idée 
d'un pouvoir defpotiquc flata le jeune Roi ; 
& c'eft la grande tentation des Prmces. Il 
alla exprès à Egium, où le tcnoit l'Alfcm- 
blce des Etats pour leledion d un nouveau 
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Général-, & fit tant par fes promefles &C 
par fes menaces qu il donna lexclulion à 
Philoxéne qui étoit foucenu par Ararus , 
Se fit tomber le choix fur Epérate qui lui 
étoit abfolument contraire. Dévoue av^eu- 
glément aux volontés de fon Miniftre , il 
ne s'apercerait pas qu'il fe dégradoit & le 
diffamoit lui -mène, rien n étant plus 
odieux aux Compagnies libres, telles qu'é- 
toient ces alfemblées de Grecs , que de dDn- 
ner l'atteinte même la plus légère à h li- 
berté des fuffrages. 

Le choix étoit tombé fur un fujet tout- 
à-fait indigne , comme il arrive ordinaire- 
ment quaîid les élections font contraintes 
& forcées. Epérate étant fans mérite Se 
fans expérience, tomba dans un mépris 
génétal. Comme Aratus ne fe méloit plus 
des affaires , il ne fe faifoit plus rien de 
bien , ôc tout alloit en dépérillant. Philip- 
pe, fur qui en retomboit tout le blâme , 
fentit bien alors qu'on lui avoir fait pren- 
dre un très-méchant parti. Il fe tourna 
donc encore du côté d'Aratus , lui rendit 
fon amitié &: fa confiance ] & voiant qu'a- 
près cette démarche fes affaires profpé- 
rpient vifiblement , & que fa réputation & 
fa puilfance augmentoient de jour en jour, 
il ne voulut plus prendre confeil que de 
lui. comme du feul homme de qui ve- 
noient touce fa grandeur & toute fa gloire. 
Qui ne croiroit pas qu'après des preuves 
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fi évidentes & fi réitérées , d un côré de 
Tinnocence d' Aratus , de lautre de la noire 
malice d'Apelle, Pliilippe feroic détrompé 
pour toujours , ôc coinprendroit lequel des 
deux avoit pour fon krvice un zele plus 
fincére. La fuite fera voir que la jaloufie 
ne s'éteint qu'avec l'objet qui Texcite , & 
que les Princes reviennent difficilement 
des préventions qui Hâtent leur autorité. 

On en eut bientôt une nouvelle preuve. 
Comme les Eleens refufoient les conditions 
avantageufes que Philippe leur offroit par 
le canal d'un certain Amphidamc , Apelle 
lui fit entendre que ce refus li déraifonna- 
ble étoit l'effet des mauvais fervices que 
lui rendoit fous inain Ararus , quo^u'il 
affedât au dehors de prendre vivemeé^ ïes" 
intérêts : que lui /eul avoit détourne ^n>- 
phidame d'appuier auprès des Eléens com- 
me il auroit dû , & comme il s'y étoit en- 
gagé, les offres que le Roi leur faifoit. Er 
fur tout cela il compofoit une hiftoire , Se 
citoitplufieurs témoins. Le Roi eut l'équité 
d'exiger de fon Miniftre qu'il lui répétât 
les mcmes chofes en préfence de Taccufé, 
Il le fit avec un air d'alTurance , ou plutôt 
d'impudence , capable de déconcerter le 

t)las homme de bien. Il ajouta même que 
e Roi porteroit l'affaire devant le Confèil 
des Achéens 5&lui enlaifferoitladécifion. 
C'eftce qu'il auroit fouhaité, comptant 
fûrcment que par fon crédit il vicndroit à 
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bout de l'y faire condanncr. Aratus aiânr 
pris la parole pour le détendre , commença 
par fupplicr le Roi de vouloir bien ne rien 
croire légèrement de tout ce qu'on lui im- 
putoit. Que c'étoit une juftice qu un Roi , 
encore plus que tout autre , devoit a un. 
accuïe, d'ordonner un fevére examen lur 
tous les chefs d'acculacion , &: jufques-là 
de fufpendre Ion jugement. Il demandoit 
en confcquejice qu'Apelle fut oblige de 
produire fes témoins, celui fur-tout de qui 
ilpretendoit tenir tour ce qu ilavoit avance 
contre lui , & qu'on n'omît aucun des 
moiens ufités & prefcrits pour conftater 
un fait, avant que de porter l'affaire au 
Confeil public. Le Roi trouva la demande 
d' Aratus fort raifonnable , ^c promit de lui 
donner fati s faction. Mais le tems s'écou^ 
loir 5 fans qu'Apelle le mit en devoir de 
produire fes preuves. Et comment l'auroit- 
il fait } Un événement imprévu amena Am- 
phidame comme par hasard à h ville de 
Dyme , où croit Philippe pour régler quel- 
ques affaires. Aratus faifit roccalion5& 
preffa le Roi de s'informer de tout par lui- 
n:cme. Il le fit, &: reconnut que l'accafa- 
tion n*avoit pas le moindre fondement. 
Aratus tut déclaré innocent, mais le ca- 
lomniateur ne fut point puni. 

L'irripunité le rendit encore plus hardi, 
ïl continua fes intrigues fecrettes pour 
ccarcer ceux oui lui faifoient ombrage. 
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Quatre perfonncs fur-tout , faiis compter 
Apelle 3 partageoient les principales char- 
ges de la Couronne , &: en même tems la 
confiance du Prince. C etoit Ancigone qui 
les avoir nommés dans fon reftamenr , 8c 
qui leur avoir aflîgné à chacun leur place. 
Sa principale vue avoir été de prévenir & 
d arrêter par ce choix les brigues Se les 
mouv^mens prefque inévitables pendanr la 
minorité d'un Prince enfant. Deux de ces 
Seigneurs étoienr entièrement dévoués à 
Apelle, c'étoient Léontius Se Megaleas. 
Il ne difpofoir pas de mcme des deux au- 
tres y qui s appclloient Taurion de Alexan- 
dre 5 le premier étoir chargé des affaires du 
Peloponnéfe , le fécond avoir le comman- 
dement des Gardes. Le Miniftre vouloir 
faire tomber leurs charges à des Seigneurs 
dont il fur bien sur , &: qui lui fulfenr par- 
faitement vendus. Il s'y prit différemment 
à leur égard. Car , dit Polybe , les gens de 
Cour favenr fe retourner ; Ôc ils emploient 
tantôt les louanges , tantôt les calomnies , 
pour parvenir à leurs fins. Quand on par- 
loit de Taurion y il s'appliquoit à relever 
fon mérite , fon courage , fon expérience ; 
& en parloit comme d'un homme qui 
méritoir que le Roi Tarrachar de plus près 
à fa perfonne : c etoii aïin de le retenir à la 
Cour , & de faire tomber à quelqu'une de 
fes créatures le gouvernement duPelopon- 
néfc qui étoit d'une grande imporcaiice , 
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& qui demandoit la préfence de celui 
qui en étoit revcru, S\igiiroit-il d'Alexan- 
dre , il ne manquoit aucune occafion de le 
décrier dans i'efprit du Prince , & même 
de le lui rendre fufpeâ:, afin de Técarter de 
la Cour 5 &: de r in e donner fa place à quel- 
qu'un donc il fût maître. Polybe marquera 
dajis la fuire quel fut le fucccs de toutes 
ces menées fecrettes. Il infmue ici ièule- 
meiit qu' Apelle enfin fut pris lui - même 
dans fes picges , &c qu'il éprouva le traite- 
ment qu'il préparoit aux autres. Mais nous 
le verrons commettre encore auparavant 
rinjuftice la plus noire ôc la plus criante 
contre ce même Aratus y ô< porter fcs 
delFeins criminels jufques fur le Prince 
même. 

.^^■^.5. J'ai déjà dit que Philippe aiant reconnu 
plus d'une fois qu'on l'avoit trompé , avcit 
rendu les bonnes grâces & fa confiance 
à Aratus. Soutenu par fon crédit Se par 
fes confeils il fe rendit à l'Alfemblée des 
Achcens , quiavoit été indiquée en fa con- 
fîderation à Sicyone. Sur le raport qu'il fit 
de l'état des finances , & du preffant befoin 
qu'il avoit d'argent pour l'entretien &c la 
fubfiftance de fes troupes, il fut arrêté 
nquante qu'on lui fourniroit cinquante talens dans 
ccttj. moment même qu'il commenceroit à 
mettre fes troupes en marche , avec trois 
mois de paie pour fes foldats , 6c dix mille 
mefurcs de froment : & que dans la fuite , 
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tant qu'il feroit la guerre enperfonne dans 

le Peloponnéfe , on lui fourniroir chaque o/^. a ^ 

mois dLx-fept talcns. rniile icus. 

Quand les troupes, revenues de leurs 
quartiers d'hiver , fe furent ralFcmblées 
le Roi délibéra dans fon Confeil fur les 
opérations de la campagne prochaine. Il 
fut réfolu d'agir par mer, parce que c'étoit 
un moien sûr de partager les forces des en- 
nemis par l'incertitude où ils feroient de 
quel côté on devoit les attaquer. C'étoit 
aux Etoliens , aux Lacédémoniens , & aux 
Eléens que Philippe devoit faire la guerre. 

Pendant. que le Roi , qui étoit retourné 
à Corinthe , y formoit fes Macédoniens à 
tous les exercices de la marine , Apelle qui 
fentoit fon crédit diminué, &c qui ne pou- 
voit fouffrir qu'on ne fuivît plus fes con- 
feils , mais ceux d'Aratus 3 prit des mefu- 
res fecrettes pour faire échouer toutes les 
entreprifes du Roi. Sa vue étoit de fe ren- 
dre nécefTaire à fon Maître , & de le for- 
cer par la déroute de fes affaires à le jctter 
entre les bras d'un Miniftre , qui en avoit 
le plus de connoillance , &: qui étoit en 
pollellion de les manier. Quelle noirceur I 
Apelle engagea Léontius & Mégaléas fes 
deux confidens à s'acquitter néghgemment 
de toutes leurs fondions dans les portes 
qui leur feroient confiés. Pour lui , (ous 
prétexte de quelque affaire il fe rendit à 
Chalcis : &: làj comme tout le monde exé- 
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cutoit ponducllcmcnt fes ordres , il ^nétz 
les convois d argent qu onenvoioit au Roi, 
ôc le réduilir à une telle difette , qu'il fc 
vit obligé de mettre en gaee favaiirellc 
d argent pour fes propres befoins^ &c pour 
l'entretien de fa niailon. 

Philippe s étant mis en mer , arriva le 
fécond jour à Patres , &: de là étant aborde 
JUdeUmerdzns la Ccphallénic , il forma le fiége de 
foniennc. p^j^ç ^ ^jj]^ q^j p^j. fituation dcvoit lui 

ctre d une grande commodité pour en faire 
fa place d'armes , & pour infefter de là les 
terres des ennemis. Il fit avancer les ma- 
chines 5 &c travailler aux mines. Une des 
manières d'ouvrir les brèches , étoit de 
creufcr la terre jufques fous le fondement 
des murailles* Quand on y étoit parvenu , 
on étaioit & on foutenoit les murailles par 
de gros pieux de bois , auxquels enfuite les 
mineurs mettoient le feu , Se fe retiroient ; 
êc bientôt Ton voioit tomber de longs pans 
de murailles. Comme les Macédoniens 
avoient travaillé avec une ardeur incroia- 
ble , en très peu de tems il fe fit une brè- 
che large de plus de trente toifes. Léontius 
fut commandé avec fes troupes pour mon- 
ter à cette brèche. Pour peu d'effort qu'il 
eût voulu faire , la prife de la ville étoit 
sure. Mais il attaqua les ennemis molle- 
ment , Se fut repoullc avec grande perte 
des fiens , de forte que Philippe fut obligé 
de lever le fiége. 
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Dès qu'il l'eue formé , les ennemis 
avoicnc envoie Lycurgue avec quelques 
troupes de la Melfenie , 6c Dorimaque 
avec une moitié de laitaée dans la Thet- 
falie 5 pour obliger Philippe par cette dou- 
ble diveriion à quitter Ion cntreprife. Il 
arriva bientôt des Députés de la part des 
Acarnaniens &: des Mellenicns. Philippe, 
qui avoit levé le fiége , allembla Ton Con- 
feil , pour examiner de quel côté il devoit 
porter fes armes. Les Meiréniens reprékn- 
toient qu en un jour on pouvoir arriver de 
Céphallenie dans leur pays , Se accabler 
tout d'un coup Lycurgue , qui ne s'atten- 
doit pas à une attaque (i promte. Léontius 
appuia fort cet avis. Sa railon Tecrette 
étoic^que le retour devenant impraticable 
à Philippe à caufe des vçnts qui lui fe- 
roientpour lors ablolument contraires , il 
feroit obligé d'^ refter , & qu ainlî la cam- 
pagne fe palFeroit fans rien entreprendre. 
Les Acarnaniens au contraire deman- 
doient qu'on marchât droit contre l'Eto- 
lic y qui fe trouvoit dénuée de troupes : 
que Ion ravageroit tout le pays impuné- 
ment, & qu'on empécheroit Dorimaque 
de faire une irruption dans la Macédoine. 
Aratus ne manqua pas de fe déclarer pour 
ce dernier avis ; de le Pvoi , qui depuis la 
lâche attaque de Palée commençoit à fe 
défier de Léôntius , s'y rendit aulîî. 
Aiant pourvu au bçfoin prelFant 4e^ 
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Meiréniens , il partit de la Céphallénîc i 
aborda le fécond jour à Leucade , de là 
entra dans le golfe d'Ambracie , 6c arriva 
un peu devant le jour à Limnée. Aulîîtot 
il donna ordre aux foldats de prendre de 
la nourriture y de fe décharger de la plus 
grande partie de leurs bagages , & de le 
tenir prêts à marcher. L'aprcs-dinée , Phi* 
lippe aiant laille les bagages lous bonne 
garde 3 partit de Limnée ^ &c au bout d*^n^ 
viron foixante ftadcs (trois lieues ) il fit ai- 
re 5 pour donner à foii armée le tems de 
prendre de la nourriture & du repos. Puis 
il marcha toute la nuit , & arriva au point 
du jour au fleuve Achcloiis , dans la vue de 
fe jetter brufquement & à Timprovifte fur 
Therme. Lcontius confeilla au Roi de s'ar- 
rêter quelque tems , fous prétexte de don- 
ner aux foldats fatigués d'une longue mar- 
che le tems de refpirer , mais en effet pour 
procurer aux Etoliens le loifir de fe difpo- 
1er à la défenfe. Aratus , au contraire , qui 
fàvoit que rocx:afion palFe & s'échape ra- 
pidement , Se que lavis de Léontius étoit 
une trahifon manifefte , conjura Philippe 
de faifir le moment favorable , & de par- 
tir fans délai. 

Le Roi 5 déjà piqué & en défiance contre 
Léontius , part (ur le champ, palfe l'Aché- 
loiis 5 Se marche droit à Therme par un 
chemin très âpre &: très difficile , creufë 
wae des rochers fort efcarpés. C etoit la 
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capitale du pays , où les Etaliens chaque 
amiée tenoknt leurs foires ôc leurs .^flVin- 
blees folennelles , tant pour le culte des 
<lieux, que pour I cledion des Migiftiacs. 
Coinme cette ville palî'oic pour imprena- 
ble à caufe de fa fituation avantageufe , 8c 
que jamais ennemi n avoir ofe en appro- 
cher y les Etoliens y lailloient tous leurs 
meilleurs effets & toutes leurs richelles , 
& les y croioient fort en sûreté. La fur- 
prife fut extrême , quand , vers la fin du 
jour , ils virent Philippe y entrer avec fon 
armée. 

Après avoir fait pendant la nuit un bu- 
tin immcnfe , les Macédoniens drelferent 
leur camp. Le matin on refolut d emporter 
tout ce qui fe trouveroit d un plus grand 
prix. On amalfa le refte par monceaux à la 
tcte du camp , & on y mit le feu. On prit 
de même les armes qui croient fufpendues 
aux galeries du temple : on mit à part les 
meilleures pour s'en fervir au beloin ^ & 
le refte , qui montoit à plus de quinze mil- 
le , fut réduit en cendres. Jufques-là il n'y 
avoir rien que de jufte , rien qui ne fût fé- 
lon les loix de la guerre. 

Les Macédoniens ne s'en tinrent pas là. 
Tranfportés de fureur par le fouvenir des 
ravages qu avoient fait les Etoliens à Die 
&: à Dodone , ils mirent le feu aux galeries 
du temple, briferent tous les préfens qui y 
étoiem appendus , & entre kfquels il y en 
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avoit d une beauté &c d un prix extraordi- 
naire. On ne fe contenra pas de brûler les 
toits , on rafa le temple. Les ftatues , dont 
il y avoit au moins deux mille , furent ren- 
verfées. On en mit en pièces un grand nom- 
bre : on n'épargna que celles que Ton con- 
nut par les inlcriptions ou par la figure 
ctre des ftatues de dieux. On écrivit fur les 
murailles ce vers : 

Voi Dium , c'eft de là que le coup cft parti. 

L'horreur qu avoient infpiré à Philippe 
& à fes aUiés les facriléges commis à Die 
par les Etoliens, leur pcrfuadoit fans doute 
qu'il étoit permis de s'en venger par les 
mcmcs crimes , Se quç ce qu'ils faifoient 
n'étoit qu unç jiifte reprçtaille, On me per- 
mettra, dit Polybe , d'en penfer autre- 
ment. Pour appuier fon fentiment 5 il cite 
trois grands exemples tirés de la famille 
mcme du Prince dont il condanne ici la 
conduite. Antigone , après avoir vaincu en 
bataille rangée Cléoménç roi des Lacédé-r 
rnoniens , (Je $'étrc rendu maître de Spar- 
te 5 loin de févir contre les temples Ôc les 
chofes facrées , ne févit pas même contrç 
les vaincus , mais il les rétablit au contraire 
dans la forme de gouvernement qu'ils 
avoient reçue de leurs pères , &: Içs com- 
bla de marques de bonté & d'amitié. Phi^ 
lippe , à qui la famille roiale étoit redeva- 
ble de toute fa fplendeur , qui défit les 

Athéniens 
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Athéniens à Chéronée , ne leur fit fencir fa 
puilîance & fa vidtoire que par des bien- 
faits , leur rendant les prilonniers fans 
rançon , prenant foin lui-même des morts , 
faifant porter leurs os à Athènes par Anri- 
pater , & donnant des habits à ceux des 
prilonniers qui en avoient plus bef^in. 
Enfin 5 Alexandre le grand , dans les vio- 
lens excès de fa colère contre Thebes qui 
la lui fit rafer, loin d oublier le refpedb 
qu'il devoit aux dieux , eu: foin qu on ne 
fit pas , même par imprudence , le moin- 
dre tort aux temples & aux autres heux fa- 
crés : & , ce qui eft encore plus admirable ^ 
dans la guerre qu'il fît contre les Perfes qui 
avoient pille ôc brûlé prefque tous les tem- 
' pies de la Grèce, il épargna &: rcfpefla tous 
les heux confacrés au culte des dieux. 

Il eût été à louhaicer , continue Polybe , 
que Phihppe , attentif à ces grands exem- 
ples de fes ancêtres , eût eu plus à cœur de 
paroitre avoir fuccéde à leur modération 
& à leur magnanimité , qu'a leur trône & 
à leur puilfance. Les loix de la guerre , à 
la vérité , obligent fouvent de renverfer 
les citadelles &: les villes ^ de combler les 
ports 5 de prendre les hommes & les vaif- 
leaux , d'enlever les fruits Se autres chofes 
femblables , pour diminuer les forces des 
ennemis , Se augmenter les norres. Mais 
détruire ce qui ne peut nous caufer aucun 
dommage , ou qui n avance point la dé- 
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faire dçs enaeiiiis, brûler des temples-, 
briler des ftatues & autres pareils ornc- 
mens d'une ville, il n'y a qu une fuieur de 
une mge foixçnée qui foit capable d un tel 
emportement. Ce n'çft pas pour perdre & 
ruiner ceux qui nous ont tait tort , que 
Ton doit leur déclarer la guerre fi Ion çft 
équitable : mais c'eft pour les porter à re- 
connoitre & à réparer leurs fautes. Le bue 
de la guerre n'eft pas d'envelopper dons Li 
même ruine les innocens &: les coupables, 
mais plucôt de fauver les uns & les autres. 
C'eft un homme de guerre ôc un payen 
qui parle ainii. 

Si , dans cette oçcafion , Philippe fc 
montra peu rchgieux , il y parut un excel- 
lent Capitaine. Sa vue , en le mettant fur 
ÎTier 5 étoit d'aller furprcndrc la ville dç 
Thcrme , en profitant dé labfence d une 
partie des troupes EtoUennes. Pour cou- 
vrir fon dellein , il prend un long circuit , 
qui lai (Te les ennemis dans 1 incertitude du 
lieu où il veut tomber , &c qui les empêche 
de fonger à le laihr des pas des i^-xonragnes 
ôc des défiles où lon-pourroit Tarrérer tout 
court. Il y avoit des rivières à palfcr : il fa- 
loit ufer d'une extrême diligence , &: tour- 
ner tout court fur l'Etoliepar unç marche 
promte &: forcée. C'eft ce qu'il fait , fans 
ccoiuer les mauvais confcils des traîtres. Il 
liiire fes bagages pour rendre fon arméç 
aïoins pelante. Il palle les défilés fi^is trou- 
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ver aucun obftacl^ , & entre dms Therme 
coroine s'il y etoïc tombe du ciel , tant il 
avoir cache &c brul'que fa marche , fans 
qu'il paroille qu on en eût eu le moindre 
loupçon. 

Sa retraire ne fut pas moins admirable. 
Pourfe laifurer, il avoir fait occuper plu- 
fleurs portes import ans , s'attendant bien 
qu'en dcfcendant , fon arriére-garde fur- 
tout ne manqueroir pas d'être attaquée. 
Elle le fut en effet à deux reprifes différen- 
tes : mais les fages précautions qu'il avoir 
prifes rendirent inutiles les efforts des 
ennemis. 

Une entreprife fi bien concertée , con- 
duite avec tant de lecret, ôc exécutée avec 
rant de prudence 3c de promticude , palfe 
les forcés d'un Prince à l'âge où étoir alors 
Philippe 3 Se porte le caradcre d'un vieux 
guerrier^ exercé de longue main dans tou- 
tes les fînelfes &: dans toutes les rufes de 
la guerre. On ne peut guéres douter, &: le 
narré de Polybc l'infmue alfcz clairement, 
qu'Aratus y comme il avoir été l'auteur 
d'un fi beau projet , n'en ait été auilî com- 
me l'ame & le grand mobile dans toutes 
fes fuites. J*ai déjà fait obferver qu'il étoir 
plus propre à conduire une rufe de guer- 
re , à former des entreprifes extraordinai- 
res , & à les faire réulTîr par fes confeils 
hardis , qu a les exécuter lui-même. Quel 
bonheur pour un jeune Roi d'avoir dans 
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fcs troupes un General de ce caraâére J 
prudent , habile , aguerri , inftruit par une 
longue expérience &: rompu dans toutes les 
parties de la fcience militaire j d en favoir 
difcerner le mérite \ d'en connoitre , d'en 
fentir tout le prix *, d'être docile à les avis , 
quoique fouvent contraires à fon goût & 
a fon fentimcnt particulier j & de ic lailFer 
guider par de fi uges confeils ! Après 1 heu- 
reux fucccs d'une adtion , celui qui a donné 
le confeil difparoit , &: toute la gloire en 
rh-t. in retombe Im* le Prince. Plutarquc , qui ap- 

jo , par, ' . • 11- j'I 

y, ^ * puie ce que je viens de dire , trouve qu il 
étoit également glorieux à Philippe d Sa- 
voir été aflez docile pour fuivre de bons 
avis , & à Aratus d'avoir été alFez habile 
pour les donner. 

Quand Philippe , qui avoit repris le 
chemin par où il étoit venu , fut arrivé à 
Limnée , s'y trouvant en repos & en fure- 
té , il offrit aux dieux des facrifices en ac- 
tion de grâces des bons fuccès dont ils 
avoicnt favorife fes entreprifes , & fit un 
grand feftin aux Officiers , qui n'étoient 
pas moins fenfibles que lui à la gloire qu'il 
venoit de s acquérir. Il n'y eut que Léoii- 
tius & Mégaléas qui fe firent un vrai cha- 
grin du bonheur de leur Prince, Chacun 
s'aperçut d abord qu'ils ne prenoient point 
autant de part que le refte de la compagnie 
a la joie d'une a heureufe expédition. Per- 
d.:int le repas ils répandirent leur bileconT 
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tr€ Aratus par des railleries injurieufes & 
outrageantes. Ils ne s en tinrent pas à des 
paroles. Au fortir de la table , comme ils 
avoientlatcte echaufee de colère & devin , 
ils le pourluivirent a coup de pierres juf- 
ques dans la tente. Tout le camji fut en 
émeute. Ce bruit arriva jufqu aux oreilles 
du Roi y qui s'etant fait informer exacfte- 
ment de ce qui étoit arrivé , condanna 
Mégaléas à une amende de vingt talcns 
( vingt mille ccus ) &: le fit mettre en pri- 
fon. Léontius, averti de ce qui lui croit ar- 
rivé y vint fuivi de plulîeurs foldats à la 
tente du Roi , perfuade que le jeune Prince 
auroit peur de ce cortège , tk changeroit 
bientôt de rélolution. Arrivé devant le 
Roi, Qui a été affc\ hardi , demanda-t-il , 
pour porter les mains fur Mèg aléas , cy pour 
le meure en prifon ? Cejl moi j répondit 
fièrement le Roi. Léontius fut effraié : il 
jetta quelque foupir , & fe retira fort en 
colère. Quelques jours après , il 'fe rendit 
caution de lamende impofce à Mégaléas -, 
&c celui-ci fut mis en liberté. 

Pendant l'expédition de Philippe con- Poiyb.Uh.^, 
tre TEtolie , Lycurgue roi de Sparte avoit ^- ^''^ ^^^^ 
fait une entreprife contre les Mellénicns : 
mais elle n'eut point de fuites. Dorimaquc, 
ijui avoit mené un corps de troupes Eto- 
liennes alFez confidérable en Thdralic , 
dms Tefpèrance de ravager le pays &: d'o- 
bliger Pliilippe à lever le liège de Palèe pour 
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aller fecourir (es alliés, y trouva des trou- 
pes prêtes à le bien recevoir. Il n'ofa pas 
les attaquer. La nouvelle de l'irruption de 
Philippe dans TEtolie lobli^gea de s'y ren- 
dre à la hâte pour défendre fon propre pays. 
Quelque diHgence qu'il fit , il arriva trop 
tard : les Macédoniens en étoient déjà 
fortis. 

Philippe conduifît fon armée avec une 
promritude qu'on a peine à concevoir. 
Etant parti de Leucade avec fa Hote , & 
étant arrivé à Corinthe, il fit tirer fes vaif- 
feaux à fec au port de Léchée ^ y débarqua 
fcs troupes , les mit en marche , ôc palfant 
par Argos il arriva le douzième jour à Té- 
gée , où il avoit donné le rendez-vous aux 
dlies. Sparte, qui avoit appris par le bruit 
public ce qui s etoit palFe à Thermc , fut 
véritablement allarmée quand elle vit ce 
jeune vainqueur fur fes terres , où Ton ne 
s'attendoit pas qu'il dût arriver Ci brufque- 
menr. Il y eut quelques adidns entre les 
deux armées , où Philippe eut toujours l'a- 
vantage. J'en omets le détail , pour ne 
point trop allonger cette hiftoire. Il mon- 
tra par-tout un courage &c une prudence 
fupérieures à Ibn âge , &c cette expédition 
ne lui fit guéres moins d'honneur que celle 
d'Etohe. Après avoir ravagé tout le pays , 
& fait beaucoup de butin , il retourna par 
Argos à Corinthe. 
' 11 y trouva des AmbalTiideurs de Rhodes 
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èc deChio, qui venoient offrir leur mo- 
diation , & porter les deux parties à un 
traire de paix. Le Roi , diiîîmulmt les vé- 
ritables intentions, leur dit qu il avoir tou- 
jours fouhaité Ôc qu'il fouhaitoit encore 
avoir h paix ave: les Etoliens , Se les char- 
gea , en les congédiant , dç les y d:tpofer. 
Il dzicendit enfuite à Lcch:e, pour paîfer 
de là dans la Phocide , où il avoir dejfein 
d entreprendre quelque choie de plus im- 
portant. * 

La cabale formée par Léontius , Méga- 
k is &• Ptolémee , ( ce denûer étoit aullî 
ui des principaux Officiers de Philippe) 
aiant cpuife tous les moiens fecrets pour 
é^rter ôc pour perdre tous ceux qui leur 
croient oppofes ou fufpe^^s , &: voient avec 
d'juleur que ces reiTorts cichfs n avoient 
pas eu le fucc :s qu'elle en attendrie , prit 
h réfolution de fe rendre redoutable au 
Prince même , en fe fervanr du crédit qu'ils 
av^oient auprès des troupes pouc les iiiJif- 
pofer contre le Roi , pour fe les artachiT. 
La plus grande partie de Tannie étoit rcf- 
tée à Corinthc. L'abfcxice du Roi leur pa- 
rue une occafion favorable pour exécurcî" 
leurs delfeins. Ils repréfentérent aux fol- 
dits amiés à la légère &r à ceux de la gar- 
de , qu'ils s'expofoient pour le falut corn- 
mun à tout ce que la guerre avoir de plus 
pénible ik de plus périlleux : que cepen- 
dant on ne leui: rendoit point juflice , ik 
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qu'on n obfervoic pas à leur égard l andeA 
ufage dans la diftribution du butin. Les 
jeunes gens échaufes par ces difcours fédi- 
tieux , Çe divifent par troupes & par pelo- 
tons , pillent les logemens des Courtifaiis • 
les plus diftingués , de s'emportent jufqu à 
forcer les portes de la maifon du Roi , & 
à en brifer les tuiles. Il s'excita un grand 
tumulte dans la ville. Philippe en étant 
averti , vint de Léchée en diligence. Il af- 
femble les Macédoniens dans le théâtre , 
ôc par im difcours mêlé de douceur & de 
lévéritc il leur tait fcntir k tort qu'ils 
avcient. Dans le trouble 3c 1 1 confufion où 
tout etoit alors , les uns difoient qu'il faloit 
failîr & punir les auteurs de la (édition . 
les autres qu'il valoit mieux caLncr les es- 
prits doucement 3 & ne plus penler à ce 
qui étoit arrivé. 

Le Roi étoit encore jeune. Son autorité 
n'étoit pas entièrement aflermie dans Tef- 
pric du peuple, & parmi les troupes. Il 
avoit contre lui les premiers Officiers de 
la Couronne , qui avoient été les Regens du 
roiaume pendant fa minorité , qui avoient 
rempli toutes les places de leurs créatures , 
qui s'éfoient foumis tous les Ordres de 
l'Etat , qui avoient le commandement des 
troupes 5 qui de longue main s'étoient ap- 
phqués à s'en attirer l'affedlion , ôc qui 
avoient partagé entr eux le maniement de 
toutes les affaires. Dans une conjoncture Ci 
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délicate , il ne crut pas qu'il fut à propos 
de faire de Teclat , de peur d'aigrir les ef * 
pries par des chàcimens emploies à contre- 
tcms. Il dilîîmula donc pour le préfent, 
fit femblant d'ctre fatijfait , Se aiant ex- 
horte les troupes à l'union & à la paix , il 
reprit le cheiTiin de Léchée. Depuis ce Sou- 
lèvement il ne lui tut plus fi facile d'exécu- 
ter dans la Phocide ce qu'il avoir projette. 

Léontius , ne voiant plus rien à efpérer 
après les tentatives qu'il avoit faites fans 
uiccès , eut recours à Apelle. Il envoia cour- 
riers fur courriers pour lui apprendre le 
danger où il fe trouvoit , Se pour le prefler 
de venir le joindre. Ce Minillre, pendant 
fon féjour à Chalcis , y dilpofoit de tout 
avec une autorité louveraine , &: par cette 
raifon extrêmement odieuie*. A l'entendre , 
le Roi , jeune encore , n'etoit maître de 
rien , Se ne fuivoit que les imprellions 
qu'il lui donnoit. Il s'arrogeait à lui fcul le 
maniement de toutes les affaires , comme 
aiant un plein pouvoir de faire tout à foji 
gré. Les Magillrats de Macédoine Ôc de 
Theflalie , les Officiers chargés de la réi^ie. 
des affaires , lui raportoient tout. Dans 
toutes les villes de Grèce à peine faifoit-ou 
mention du Prince, {oir qu'on eût des ré- 
folutions à prendre , des aifaires à régler , 
des jugcmens à porter *, loit qu'il fut quel-- 
tion de décerner des honneurs , ou d'ac- 
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corder des grâces. Apelle fe réfervoit tôut , 

& faifoit tout. ^ , . 

Il y avoit Icntems que Philippe etoit in- 
formé de cette conduite , & il h fupportoit 
avec peine. Aratus le preiloit fouvcnt d y 
mettre ordre , & tàchoit de le tirer de fon 
irrefolution & de fa fervitude. Mais le Roi 
dilîunuloit , fans faire connoitre à per- 
fonne de quel côté il panchoit , & à quoi il 
fe determineroit. Apelle , qui ne favoit rien 
de fcs difpofitions à fon égard , perfuadé au 
contraire qif il ne paroitroit pas plutôt de- 
vant le Roi qu onle confukeroit fur tout, 
accourut de Chalcis au fecou rs de Léontius. 

Quand il arriva à Corinthe , Léontius , 
Ptolemée , ôc Mégalcas, qui commandoient 
les corps de troupes les plus difl-ingues ^ 
engagèrent la jeunelTe à aller au devant de 
lui. Apelle , reçu de la lorte avec grande 
pompe & grand appareil , ôc accompagné 
d*une grande troupe d'Officiers &: de (ol- 
dats , va d'abord defcendre au logis du Roi , 
où il prétendoit entrer comme autrefois. 
Mais rhuillîer , qui avoit le mot ^ l'arrête 
brufquement, en lui difant que le Rci étoit 
occupé. Etonné d'une réception fi extraor- 
dinaire à laquelle il ne $*attendoit pas , il dé- 
libère lontems fur le parti qu'il avoit à pren- 
dre , & enfin fe retire tout confus. Il » n y 

a Nihil rerum mottatium j Tua vi nix^. Tacit. AnnaU 
•am iiillabile ac fluxum cft,l/iA. 1 3. cap* i;. 
^ixa iama pocentix iion| 
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a rien de 11 fiagilc qu'une puilfancc cm- 
piuntce 5 & qui n eft point appuiee Luc les 
propres fondemens. Le brillant cortège 
dont il s'étoit fait fuivrc le dilîîpa fur le 
- chimp. Se il arriva à Ion logis fuivi de (es 
{ euls domcftiques. Vive image , dit Pol) be , 
de ce qui fe palfe à la Cour des Rois &c 
de ce que doivent craindre les Courtifans 
les plus accrédités. Il ne faut quê peu de 
jours pour voir tout enfcmble Se leur élé- 
vation , Se leur chute. Semblables à des 
jettons , qui d*un moment à lautre palfent 
de la plus grande valeur à la plus petite au 
gré de celui qui calcule j félon qu'il plait 
au Prince de leur ctre ou favorable ou con- 
traire , aujourd hui ils font dans le plus 
grand crédit , & demain dans la dernière 
mifere Se dans un mépris général. Méga- 
leas , averti par la difgrace du Premier Mi- 
niftre de ce qu il avoir à craindre pour lui- 
même , ne penfa plus qu'à fe mettre à cou- 
vert par la fiiite , & il fe retira à Thcbes , 
laiffant Léontius engagé pour vingt talens 
dont il avoit répondu pour fes coi^Bplices. 



au défefpoir , (oit qu'il ne le crût pas en^ 
core affez affermi pour faire uii-coup d'é- 
clat, ou par un refte de confidération Se de 
reconnoilfance pour fon Tuteur Se (on 
Gouverneur , continua de s'entrercnif 
quelquefois avec lui , & lui lailfa quelques 
autres honneurs femblables : mais il Tèx- 
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dut du Confcil , & du nombre de ceux 
eu il iiivitoit à fouper. S'étant rendu à Si- 
cyone , les Magiftrats lui offrirent un lo- 
gement : il préféra celui d'Aratus qu'il ne 
quittoit point , Se avec qui il palfoit les 
jours entiers. Il donna ordre à Apelle de 
s'en aller à Corinrhe. 

Aiant ôté à Léonrius le commandement 
des troupes qu'il avoir , lelquelles furent 
envoiées ailleurs fous prétexte d'un befoin 
prelTant, il le fit mettre en prifon , en ap- 
parence pour le paiement des vingt talens 
dont il avoit répondu pour Mégaléas^ mais 
en effet pour s'alfurer de fa perfonne , &C 
pour fonder les difpolîtions des troupes, 
Léontius fit favoir cette nouvelle àllnfan- 
terie dont il avoit été le Chef, qui aulTitôt 
députa au Roi pour lui prélenter une re- 
quête , portant que , fi on chargeoit Léon- 
tius de quelque nouvelle acculation qui 
eût mérité qu'on le mît en prifon , il ne 
décidât rien qu elle ne fut préfente ; que 
sll lui refufoit cette grâce , elle prendroit 
ce refus j)0ur un mépris &c une injure in~ 
ligne : (telle étoit la liberté dont les Macé- 
doniens étoicnt en polfclïion d'ufcr avec 
leur Roi) mais que fi Léontius n'étoit ren- 
fermé que pour le paiement des vingt ta- 
lens 3 elle s'offroit de paier en commun 
cette fomme. Ce témoignage d'affedion 
ue fit qu'irriter la colère du Roi , & accé-* 
k vcï la mort de Léontius, 
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Sur ces entrefaites arrivèrent d'Etolie 
les Ambairadeurs de Rhode^ & de Chio 
après avoir fait confentir les Etoliens à une 
trêve de trente jours. Ils alfurérent le Roi 
que ce peuple étoit difpofé à la paix. Phi- 
lippe accepta la trêve , & écrivit aux alliés 
d'envoier leurs Plénipotentiaires à Patres 
pour traiter de la paix avec les Etoliens. Il 
partit aulîî de Léchée pour s y trouver , & 
y arriva après deux jours de navigation. 

Il reçut alors des lettres envoiées par 
Mégaléas de la Phocide aux Eroliens , dans 
lefquelles ce perfide exhonoit les Etohens 
à ne rien craindre, & à continuer la guer- 
re : que Philippe étoit aux abois de muni- 
tions ôc de vivres j & il ajoutoit à cela des 
chofes fort injurieufes à ce Prmce. Sur la 
lecture de ^ ces lettres, Philippe jugeant 
bien qu Apelle en étoit le principal auteur, 
le fit arrêter avec fon fils. Il envoia ea 
même rems à Thébes , pour y faire juger 
Mégaléas , qui n'attendit pas la décifion 
des Juges , & fe donna la mort lui-même. 
A pelle & fon fils furent aulîî mis à mort 
peu de tems après. 

Je ne fai fi Ton trouve dans Thiftoire 
un exemple plus remarquable de l'empire 
qu'un Favori peut prendre fur lefprit de 
ion jeune Maître pour fatisfairc impuné- 
ment fon avarice &c fon ambition. Apelle 
avoit été Tuteur de Philippe , &c comme 
fcl chargé de fon éducation. Il avoit été 
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Chef du Confeil de Régence établi par le 
feu Roi. Cette double qualité de Tuteur & 
de Gouverneur , d un côte avoit inlpiré au 
jeune Prince , comme cela étoit naturel 
& raifonnable , des fentimens de docilité , 
d'edime, de rcCped:, 8c de confiance à 1 e- 
gard d'Apelle, de d'un autre côté avoir fait 
prendre à Apelle fur fon pupille un air 
d'autorité &c de commandement , dont il 
ne fc défaifit jamais dans la fuite. Philippe 
ne manquoît point d'efprit ^ de jugement , 
de pénétration. Quand il fut dans un âge 
plus avancé, il fcntit dans quelles mains il 
éroit tombé , mais il s'avcugloit lui-mcme 
fur les défauts de Ion Maître. 11 avoit re- 
connu plus d'une fois la balfc jaloufie d'A- 
pelle contre tout mérite éclatant , & fa ' 
haine déclarée contre les fujets du Roi les 
plus capables de le bien fervir. Les preuves 
de vexations & de concuflîons , fe renou- 
velloient tous les jours par des plaintes réi- 
térées qui rendoient le gouvernement 
odieux & infupportable. Tout cela ne far* 
foitnulleimpreiîîon, ou n'en faifoit qu'une 
très- légère iur l'cfprit du jeune Prince , 
que le Miniftre s*étoit alTervi & avoit fub- 
jugué jufqu au point de s'en faire craindre. 
On a vu ce qu'il lui en coûta pour rompre 
ce charme. 

Polyh. lih. ç. Cependant les Etoliens fouhaitoienttou- 
?*ï^.57^.377'jQ^^5 avec ardeur que la paix fe conclut. 
Us étoient las d'une guerre , où rien n 
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voit répondu à leur attente. Ils s etjictit 
fiâtes de n'avoir atîaire qu'à un Roi jeune 
& (ans expéiience , & avaient efpéré de 
s'en jDuer c^mme d un enfant. Philippe au 
contraire leur avoit fait connoitrc qu*en 
fagclle &: en rcfolution iletoit homm? fait, 
& qu eux ils s'ctoient conduits en enfans 
dans toutes leurs entreprifes. Mais aiant 
appris le foulcvement des troupes & la 
conjuration d'Apelle & de Léonrius , ils 
reculèrent le jour où ils dévoient fe trou- 
ver à Patres , dans l'elpérance qu'il s'éléve- 
roit à la Cour quelque fedition , dont le 
Roi ne (etireroit qu'avec peine, Philippe^ 
qui dans le fond ne louhaitoit rien plus que 
de rompre les conférences fur la paix, fii- 



eux-mcmes lui en fournilioient , &: enga- 
gea les alliés qui étoient venus au rendez- 
vous à continuer k guerre. Enfaitc il mit 
à la voile , & retourna encore à Corinthe. 
Il permit aux Macédoniens de s'en aller 
par la Thellalie prendre leurs quartiers 
d'hiver dans leur pavs : puis cotoiant l'At- 
tique fur TEuripe , il alla de Cenchrce à * Vdltdt 
Demétriade, où il trouva Ptolémée, le ^^^^^^^^Zlmu'^ 
des conjurés qui reHroit, & le fit condan- 
ner à mort par une alfemblée de Macédo- 
niens. 

Tout ceci arriva au tems qu Annibal 
campoit en Italie fur le Pô , & qu'Antio- 
clius 5 après s'être foumis la plus grande 
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partie de la Gelé -Syrie, avoir envoié fes 
troupes en quartiers d'hiver. Ce fut aulîî 
alors que Lycurgue , roi des Lacédémo- 
niens , s'enfuie en Etolie pour fe dérober 
à la colère des Ephores , qui fur un faux 
bruit que ce Roi avoit deffeinde brouiller , 
s*étoient alfemblés pendant li nuit , Sc 
étoient venus chez lui pour fe faifir de fa 
perfonne. Mais , fur le prelï'entiment qu'il 
eut de cette violence , il prit la fuite 
avec fa famille. Il fut rappellé peu de tems 
après quand on eut reconnu lafauircté des 
foupçons formés contre lui. L'hiver venu , 
Philippe s'en retourna en Macédoine. 

Chez les Achéens , Epérate écoit dans un 
mépris général. Perfonne n obéilloir à fes 
ordres : le pays étoit tout ouvert ôc fans 
défenle , & fouffrit beaucoup de ravages. 
Les villes abandonnées , & ne recevant pas 
de fecours , étoient à l'extrémité , & ne pou- 
voient fournir leur contingent qu'avec 
peine. Les troupes étrangères , dont on rc- 
culoit de jour en jour le paiement , fer- 
voicnt comme on les paioit , &: il en défer- 
toit un grand nombre. Tout cela arrivoit 
par le peu de tête du Chef : on a vu com-% 
ment il fut choifi. Heureufement pour les 
• Achéens le tems de fa Magiltrature expi- 
roit. Il quitta cette charge au commence- 
ment de Tété , & Aratus le pére fut mis en 
place. 

poiyb. lih, Philippe , dans fon voiage en Macédoi- 
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ne , avoir pris Bylazore , la plus grande ville 
de Peonie , ôc la plus avanrageulement 
firuée pour faire des courfes de Dardanie 
dans laMaccdoine : de forte que s'en étant 
rendu maître, il n'avoit prefque plus rien 
à craindre de la part des Dardaniens. 

Après la prife de cette ville . il reprit le An. m. ^«7» 
chemin de la Grèce. Il jugea a propos de 
mettre le fiége devant Thebes de Phthioti- 
de^ d'où les Etoliens faifoient des courfes 
continuelles Se de grands ravages fur les 
terres de Démétriade^ de Pharfale, & mê- 
me de Larilfe. L'attaque fut rude, & la 
défenfe très-vigoureufe : nxiis enfin les zf- 
fiégés, craignant d'être pris d'affaut , ren- 
dirent la ville. Par cette conquête Philippe 
mettoit en sûreté la Magnéfie & la Thef- 
falie , ôc enlevoit aux Etoliens un grand 
butin. 

Il reçut encore là des Amba/fadeurs de 
Chio , de Rhodes , de Byzance , & de la 

{)art de Ptolémée , au fujct de la paix : il 
eur repondit , comme il avoir deja fait au- 
paravant, qu'il vouloit bien qu'elle fe fit, 
& qu'ils n'avoient qu'à favoir des Etoliens 
s'ils feroient dans les mêmes dif^ofitions. 
Ce n'efl: pas qu'en effet il défirat fort la 
paix , mais il ne vouloit pas fe déclarer. % 

Il partit enfuite avec les favoris pour fe 
trouver aux Jeux Néméens à Argos. Pen- 
dant qu'il alîiftoit à un des combats , arrive 
de Macédoine un courrier qui lui.donnç 
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avis que les Romains avoient perdu une 
grande bataille dans la Tofcane près du 
Lac de Thrafyméne , & qu'Annibal étoic 
maître du plat pays. Le Roi ne montra 
cette lettre qu'à Démétrius de Phare , & 
lui défendit d'en parler. Celui-ci failit cette 
occafion pour lui reprefenter qu'il devoit 
au plutôt lailFcr la guerre d'Etolie , pour 
attaquer les lUyriens, Se palier enfuite en 
Italie. Il ajoutoit que la Grèce déjà foumife 
en tout 5 lui obeiroit également dans la 
fuiie : que les Achcens étoient entrés d'eux- 
mcmes de de plein gré dans fes intérêts : 
que les Etoliens abbattus ôc rebuccs par 
les mauvais fucccs de la guerre prc fente , 
ne manqueroient pas de les imiter. Que 
s'il vouloit fc rendre maître de l'univers , 
noble ambition qui ne convenoit mieux à 
perlonne qu'àliii, il taloit commencer par 

f)airer en Italie , & la conquérir : qu'après 
a défciite des Romains dont il venoit d'ap- 
j?rendre la nouvelle , le tems étoit venu 
dV^ccuter un fi beau projet , &c qu'il n'y 
avoit plus à héfiter. Un Roi jeune, heu- 
reux dans fes exploits , hardi y entrepre- 
nant, &: outre cela né d'un fang qui s'etoit 
toujours flaté de parvenir un jour à TEm- 
pire univerfcl^nepouvoit être qu'enchanté 
d'un pareil dilcours. 

Cependant, comme il fe polfedoit , 8c 
que maître de fes fcntimens il n'en mon- 
troit que ce qui convenoit au bien de fc« 
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affaires , qualité bien eftimable & bien rare 
dans un âge lî peu avancé , il ne marqua 
point trop d empre/Temenc pour la paix , 
quoiqu alors il la fouhaitât avec beaucoup 
d ardeur. Il fit dire feulement aux villes al- 
liées d'envoier leurs Plénipotentiaires à 
Naupaâ:e pour délibérer en commun fur 
la paix, PrelTe par les Etoliens, il fe rendit 
lui-mcme bientôt tout près de cette ville à 
la tcte de fes troupes. On étoit de tous cô- 
tés fi las de la guerre, qu'on n'eut pas be- 
foin de longues conférences. Le Roi fit 
propofer aux Etoliens par les Ambalfadeurs 
des Alliés pour premier article , que de 
part &c d autre on garderoit ce qu'on avoit. 
Ils y confentirent. On convint facilement 
des autres articles. Le Traité fut ratifié, & 
chacun fe retira dans fon pays. Cette paix 
de Philippe & des Achéens avec les Eto- 
liens, la bataille perdue par les Romains près 
du Lac de Thrafyméne, Se celle qu Antio- 
chus perdit à Raphia, tous ces évcnemens 
arrivèrent dms la troifiéme année de Uan. m.stSt. 
cent quarantième Olympiade. J.c. 117- 

Dans la première Conférence particu- 
lière qui s'éroit tenue devanr le Roi & les 
Ambalfadeurs des Alliés , lun d eux, c e- 
toit Agélas de Naupadre , appuia foii avis 
de raifons qui méritent d ctre ici rappor- 
tées. Se que Polybe a cru devoir inférer 
toutes entières dans fon récit. Il dit qu*il 
feroit à fbuhaicer que les Grecs n'eullent 
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jamais de guerre les uns contre les autres : 
que ce fcruit un grand bienfait des dieux , 
fi , n'aiant que les mcmcs fentimens , ils 
fe renoient tous pour ainli dire par la main , 
& reunilloient toutes leurs forces pour fe 
nietti e à couvert des inllilres des Barbares. 
Si cela ne le pouvoir pas abfolument, que 
du moins, dans les conjonctures prcien- 
tes , ils dévoient s'unir eni emble , & veiller 
à la confervation de la Grèce. Qu'il n y 
avoit 5 peur fcntir la nccellité de cette 
union, qu'a jettcr les yeux fur les armées 
formidables des deux puilfans peuples qui 
fe faifoient adtuellement la guerre. Qu'il 
étoit évident à quiconque avoit la moindre 
teinture des maximes de politique , que ja- 
mais les vainqueurs , foit Carthaginois eu 
Romains , ne fe borneroient à l'Erapirc 
de l'Italie &: de la Sicile , mais que fans 
doute ils poulferoicnt leurs projets beau- 
coup plus loin. Que tous les Grecs en gé- 
néral dévoient erre attentifs au péril dont 
ils étoient menacés , & fur-tout Philippe. 
Que ce Prince n*auroit rien à craindre ^ li , 
au lieu de rravailler à la ruine des Grecs , 
& de faciliter leur défaite à leurs ennemis , 
comme il avoir fait jufqu' alors, il prenoit 
à cœur leurs intérêts comme les liens pro- 
pres , & veilloir à la dcfenfe de toute la 
Grèce , comme fi c'étoit fon propre roiau- 
me. Que par cette conduite il gagneroit 
lafFcdion des Giecs, qui de leur côté lui 
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demeureroient invioliblcment attachés 
dans toutes fes entrcprifes , Se dcconcertc- 
roicnt par leur fidélité pour lui tous les 
projets que les Etrangers pourroient for- 
mer contre fon roiaume. Que fi , au lieu 
de Te contenter de demeurer fur la defen- 
fivCy il avoir envie d'entrer en adtion '8c de 
faire quelque grande entreprife, il n'avoit 
qu'à fe tourner du côte d'Occident , & fe* 
rendre attentif aux évencmens de la guerre 
d'Italie. Que , pourvu qu'il fe mit en état 
de failjr habilement la première occafion 
qui ne manqueroitpas de fcpréfenter, tout 
lembloit lui fraier le chemin à l'Empire 
univerfeL Que, s'il avoit quelque chofe à 
démêler avec les Grecs , il en remît h dif- 
çulîîon à un autre tems. Que fur-tout il 
eàt foin de fe conferver toujours la liberté 
de faire la paix ou d'avoir la guerre avec 
eux quand il voudroit. Que s'il foufFroit 
que la nuée qui s'elevoit ducôtéd'Occidenç 
vint fondre fur la Grèce , il étoit fort à 
craindre qu'il ne fut plus en leur pouvoir 
ni de prendre les armes , ni de traiter de 
paix , ni de décider leurs affaires à leur gré 
& de la manière qu'ils le jugeroicnt à pro- 
pos. 

On ne peut rien imaginer de plus fenfé 
que ce dilcours , qui cft une claire prédic- 
tion de ce qui devoir arriver à la Grèce , 
dont les Romains fe rendront bientôt les 
maîtres abfolus. C çft ici, pour la première 
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fois, que la vue des affaires d'Italie & d'A- 
frique inriuc dans celles de la Grèce, & en 
conduit les mouvemens. Dans la fuite , ni 
Philippe ni les autrespuillancesdc la Grèce 
ne le réglèrent plus iur Tétat de leur pays, 
pour faire la guerre ou la paix : ils portè- 
rent leur vue & leur attention vers l'Italie. 
Les peuples de TAlîe &: les Inlulaires firent 
bientôt après la même chofe. Tous ceux 
qui depuis ce tems là ont eu lujet de n'être 
pas contens de Philippe, ou d'Attale , n ont 
plus compté fur les lecours ou fur la pro- 
tedtion d'Antiochus , ni de Ptolémée: ils ne 
fe font plus tournés vers le Midi ou l'O- 
rient : ils n'ont eulesycuxattacliès que fur 
rOccîdent. Tantôt c'étoit aux Carthagi- 
nois , tantôt aux Romains qu'on cnvoioit 
des Ambairadeurs. Il en venoit aullî à Phi- 
lippe de la part des Romains , qui , con- 
noillant la hardielTe de ce Prince , crai- 
gnoient qu'il ne vînt augmenter lembarras 
où ils fe trouvoient.C'efl: ce que la fuite de 
rhifloirç va nous faire connoitre. 

§. IV. 

Philippe conclut un Traité avec AnnibaL 
Il reçoit un échec à Apollonie de la part 
des iioniains. Son chun^ement de con- 
duite :fa mauvaifc jol :Jcs dt:réglemens. 
Il fait empoifonncr Aratus, Les Etoliens 

• font alliance avec les Romains. Attaky 
roi de Pcrgame^ s y joint y aiiffi bien que 
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. Us LacédémonienSnALichanidas devient 
Tyran de Sparte. Diverfes expéditions 
de Philippe & de Sulpitius Préteur des 
Romains j dans l'une defquelles Philo- 
pémen fe diiiingue. 

Laguerre des Carthaginois &: des Ro- z/v. l\h. 
inoins , c e(t-à-dire des deux plus puiiFans ^"'"g^^'' 
peuples qui fulFent alors , attiroit latten- 
tion de tous les Rois & de tous les peuples 
de la terre. Philippe , roi de Macédoine , 
s*y croioit d autant plus intérelTé, que Tes 
Etats n'çtoient féparés de l'Italie que par la 
mer Adriatique , que nous appelions au- 
jourd'hui le golfe de Venife. Quand il ap- 
prit par le bruit public qu'Annibal avoir 
palfe les Alpes 3 il fut bien aife à la vérité 
de voir les Romains & les Carthaginois en 
guerre les uns contre les autres \ mais , 
comme révcnement étoit incertain , il ne 
voioit pas encore clairement quel parti il 
devoir embraller. Trois victoires rempor-^J|-j^^37*«- 
tces de fuite par Annibal ne lui lailferent • -^^ • 
plus lieud'héliter , & levèrent tous fes dou- 
tes. Il lui envoia des Ambalfadeurs , qui 
malheureufementtombérentdanslesmains 
des Romains. Ils furent conduits vers le 
Prêteur Valérius Lévinus, campé alors près 
de Lucérie. Le Chef de TAmbalTade ( il fe 
nommoit Xénophane ) fans fe déconcerter , 
répondit d'un ton ferme que Phihppe Ta- 
voit envoié pour faire aUiance & amitié 
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avec le peuple Romain , ôc qu'il avoit des 
ordres pour les Conluls , aulli bien que 
pour le Sénat & pour le peuple de Rome. 
Lévinus, ravi de joie qu'au milieu de la 
defedion des anciens allies, un Roi fi puif- 
faut fongeat à faire alliance avec les Ro- 
mains , traita les Ambailadeurs avec le plus 
d'honncteté qui lui fut pollîble , & leuiT 
donna une efcorte pour les conduire. 
Étant arrivés en Campanie , ils s'echapc- 
rent & le rendirent au camp d'Annibal , 
où ils conclurent avec lui mi Traité , dont 
les conditions portoient *, Que le Roi 
Philippe palferoit en Italie avec une fîote 
de deux cens vailleaux , &c ravageroit les 
5> côtes maritimes , &: qu il emploieroit 
>j fcs forces par terre &c par mer pour ai- 
der les Carthaginois. Que ceux-ci , lorf- 
» que la guerre (eroit terminée , demeure- 
9> roient maîtres de toute l'Italie &: de Ro-» 
» me 5 &c que tout le butm feroit pour 
>^ Annibal. Qu après la conquête de Tlta-* 
9> lie, ils pafleroienr par mer dans la Gré- 
ce , & y feroicnt la guerre avec qui il 
» conviendroit au Roi -, & que tant les vil- 
55 les du Continent , que les Iles fituées 
vers la Macédoine , demeureroient en 
»> propre à Philippe & à fon roiaume. 
Annibal de fon cote envoia aulïï des Am- 
balFadeurs à Philippe , pour tirer de lui la 
ratification du Traité. Ils partirent avec 
ceux de Macédoine. J ai remarqué ailleurs 

que 
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que dans ce Traite, dont Polybe nous ^^olyb.ns,'^^ 
confervé la teneur en entier, il eft fait men-^' i 0^-^07. 
tion exprefTe d un grand nombre de divi- 
nités des deux peuples comine préfentes à 
ce Traité , & dépolîtaires des fermens qui 
en accompagnoient la cérémonie. On ne 
trouve point dans Polybe une grande par- 
tie des choies que Tite-Live raporte avoir 
été réglées par ce Traité. 

Les AmbalFadeurs qui étoient partis de 
compagnie , furent maÛieureufement aper- 
çus & arrêtés par les Romains. Le men- 
longe de Xcnopnanc ne lui réullit pas com- 
me la première fois. On reconnut les Car- 
thaginois à leur air , à leur habillement , 5c 
encore plus à leur langage. On les trouva 
chargés de lettres d'Annibal pour PhiUp- 
pe , &c d'une copie du Traité. On les con- 
duifit à Rome. Dans Tétat où étoient pour 
lors les affaires des Romains qui avoient 
fur les bras Annibal , c'cft tout dire j la 
découverte d'un nouvel ennemi aullî puil- 
fant que Philippe devoit leuf caufer une 
extrême allarme. Mais c'eft dans ces occa- 
fions que paroilToit la grandeur Romaine. 
Sans fe troubler ni le déconcerter , ils pri- 
rent toutes les mefures nécelfaires pour 
foutenir cette nouvelle guerre. PhiHppe 
aiant appris Tavanture des Amballadeurs, 
cnvoia à Annibal une féconde ambalfade , 
qui fut plus heureufe que la premici'c , & 
raporta le Traité. Mais ces contretems fi- 

Tome FUI. E 
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rent qu'on ne put rien entreprendre cette 
ajinée là , ôc tinrent encore les chofes en 
fufpcns. 

ToiyhAih,^, Philippe n'étoit plus occupé que du 

pag, 4^9. & grand deUein de porter la guerre en Italie. 

445-447' jj ^yQÎj- auprcs de lui Démetrius de Phare, 
qui ne ce 11 oit d'allumer en lui de plus en 
plus ce défir , moins par zcle pour les inté- 
rêts de ce Prince , que par haine contre 
les Romains qui lavoient dépouillé de fes 
Etats y dans lefquels il crojoit ne pouvoir 
fe rétablir que par ce moicn. C'eftpar fon 
confeil qu'il avoir fait la paix avec prefque 
tous fes ennemis , pour donner tous fes 
foins & toute fon application à cette guer- 
re, dont la penfce ne le quittoit ni jour ni 
nuit , de forte que dans tous fes rcves il 
ne pailoit que de guerre & de combats 
contre les Romains , &: fe réveilloit fou- 
vent en furfaut plein de fucur , de tout 
hors de lui-mcme. Ce Prince, encore jeu- 
ne > étoijt narurellement vif &: ardent dans 
tout ce qu'il entreprcncit. Ses heureux 
fuccts , les eipérances que lui donnoit Dé- 
mcirius, &z le fouvenir des grandes a<îtions 
de fes prédéceircurs , allumoient en lui 
MWt ardeur qui prenoit tous les jours de 
nouvelles forces. 
UL u. Pendant l'hiver il fongea à équiper une 

K. 40. flotc , non pour hazarder un combat na- 
val contre les Romains , il n'étoitpas en 
état de le tenter \ mais pour tranlporter 
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fes troupes en Italie avec plus de promti- 
tude , & lurprciidre les ennemis lorfqu'ils 
Tattendroient le moins. Il fit donc conf- 
rruire chez les Illyriens cent ou fix vingts 
barques , & après avoir exercé pendant 
quelque rems les Macédoniens à la ma- 
nœuvre de la chioûrme , il fe mit en mer. 
Il s'empara de la ville d'Orique , fituée au 
côte occidental de TEpire. Valérius, Com- 
mandant de la flote qui ctoit à Brinde , en 
aiant été averti , partit fur le champ avec 
ce qu'il avoit de vaifleaux prêts à faire 
voile 5 reprit le lendemain Orique où Phi- 
lippe n'avoir lailfé qu une légère garnifon, 
& envoia un alFez gros détachement au 
fecours d'ApoUonie dont Philippe avoit 
formé le lîége. Névius , Officier habile & 
expérimenté , qui commandoit ce déta- 
chement , aiant débarqué fes troupes à 
l'embouchure de la rivière d' Aous , lur la- 
quelle Apollonie eft fituée , prit un che- 
min détourné , & entra de nuit dans la 
ville fans que les ennemis s'en aperçuf- 
fent. Les Macédoniens fe croiant fans pé- 
ril parce qu'ils fe voioient féparés des en- 
nemis par la mer , étoient dans une gran- 
de fécurité , 8c avoient négligé toutes les 
précautions que la guerre pre(crit. Se qu'u- 
ne exadle difcipline demande. Névius, qui 
en avoit été informé , fortit de nuit de la 
ville fans faire de bruit , &: arriva dans le 
camp où tout étoit endormi. Les cris de 

Eij 
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ceux qui furent attaqués les premiers aiant 
éveille les autres , ils ne longèrent qu à 
fuir, de à fe lauver. Le Roi lui-même, en- 
core il, demi endormi &: prefque nud , eut 
bien de la peine de gagner fcs vailfeaux. 
Les foldats ïy fuivirent en foule. Il y en 
eut près de trois mille pris ou tués. Valc- 
rius , qui étoit refté à Orique , à la pre- 
mière nouvelle de cette fortie , avoit en- 
voie fa flote vers l'embouchure de la ri- 
vière , pour en fermer la fortic à Philippe. 
Ce Prince , fe voiant fans iifue Se fans 
reifcurce , après avoir mis le feu à fes 
vailleaux , retourna par terre en Macé- 
doine 5 menant avec lui les triftes débris 
de fcs troupes prefque entièrement dèfar- 
mèes <Sc dépouillées. 
Plut, in II y avoit déjà quelque tems que Philip- 
'fo^s.lo^^^' y en qui jufqucs-là Ton avoit remarqué 
Po.yo. Lih. F. &c admiré beaucoup de qualités d'un grand 
/• îiS.ji?. j^Qj^ avoit commencé à changer de carac- 
tère (Se de conduire j & Ton attribuoit ce 
changement aux mauvais confcilsdc ceux 
qui Tenvironnoient , qui, pour lui plaire, 
ne celfoient de le louer , d'entrer dans 
toutes fes pallions , & de lui fiire entendre 
que la grandeur d'un Roi confiftoit à gou- 
verner avec empire , & à fe taire obéir 
aveuglement & (ans réfiftance. Au lieu de 
la douceur , de la fageife , de la modéra- 
tion qu'il avoit fait paroitre jufques-là, 
ojfï le vit traiter les villes &c les peuples , 
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non -feulement avec fierté & hauteur , 
mais encore avec injuRice & dureté \ 
n'étant plus fenfible comme auparavant à 
fa réputation , il s*abandonna fans retcnué 
à toutes fortes de débauches &c de déré- 
glcmcns. Effer trop ordinaire de la flatej 
rie , dont le poifon fubtil corrompt pref- 
quc toujours les meilleurs Princes, & rui- 
ne tôt ou tard toutes les belhs efpérances 
qu'on en avoit conçues ! 

Il lemble que l'échec qu'il avoit reçu 
devant Apollonie , en le couvrant de hon- 
te , devoit abbittre fon orgueil , Se le ren- 
dre plus traitable. Il ne fit qu aigrir fon 
humeur , de Ion auroir dit que ce Prince 
vouloir fe venger fur fes fujets Se fur fes 
alliés de lafFront qu'il avoit reçu de fes 
ennemis. 

S'étant rendu dans le Peloponnéfe peu 
de tems après fa défaite , il fit tous fes ef- 
forts pour tromper Se furprendre les Mef- 
(cniens. Mais les rufes aiant été décou- 
vertes y il leva le mafque , & ravagea tout 
le pays. Aratus , qui étoit plein de probité 
Se d'honneur , ne put tenir contre une in- 
jufticc fi criante , Se s en plaignit hiurc- 
ment. Il avoir déjà commencé d)s aupara- 
vant à fe retirer infenfiblementdelaCour: 
ici il crut devoir rompre abfolument avec 
ce Prince qui ne refp^oit plus le public, 
équipe gardoitplus aucune mefureavec 
lui-mcme. Car il favoit le commerce qu'il 

E lij 
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avoir eu avec fa belle-fille , dont il avoit 
été très-affligé : mais il nen avoit rien dit 
à fon fils , à qui il n'auroit de rien fervidc 
connoitre fa honte , lorfqu'il étoit dans 
riiTjpuiiïance de s'en venger. 

Comme cette rupture ne put fe faire 
fans éclat , Philippe , à qui les plus grands 
crimes ne coutoient plus rien , réfolut de 
fe défaire d'un Cenfcur incommode, dont 
Tabfence même lui reprochoit tous fes dé- 
fordres. La grande réputation d'Aratus , 
ôc le refped qu on avoit pour fa vertu , 
Tempéchérent de recourir à la force ou- 
verte (Se à la violence. Il chargea Tau- 
rion , Tun de les confidens , de le faire 
mourir par quelque voie fecrette en fon 
abfence. Il fut obéi. Taurion aiant fait 
amitié avec Aratus, &:s'étant inlinuédans 
ik fimiliarité , Tinvita plufieurs fois à 
manger chez lui -, ôc dans l'un de ces re- 
pas il lui donna du poifon : non de ces 
poifons violens & promts , mais de ceux 
qui allument dans le corps un feulent , & 
qui le conlument peu à peu *, ôc qui font 
d autant plus dangereux, qu'ils avertirent 
moins. 

Aratus connut fort bien la caufe de fon 
mal : mais comme il n'auroit rien avancé 
de s'en plaindre , il le fupporta patiem- 
ment fans en dire iin mot , comme une 
maladie ord nairc &: commune. Un jour 
feulement aiant craché du fang en pré- 
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fcnce d'un aiiii qui croit dans la chambie, 
comme il vir que cet ami en étoit furpris ; 
Voilà j mon cher Céphalon j dit Aratus , 
le fruit de l'amitié des Rois. Il mourut de 
cette manière à Egium , lorfqu'il étoit Ca- 
pitaine Général pour la dix-feptiéme fois. 

Les Achéens vouloient qu'il fût enterré 
dons le lieu où il étoit mort , Se fe prépa- 
roient à lui élever un tombeau qui répon- 
dit à la gloire de fa vie , ôc aux fervices 
qu'il leur avoit rendus. Mais les Sicyo- 
niens obtinrent cet honneur pour leur 
ville , dont Aratus étoit natif y Se ch.m- 
geant leur deuil en fcte, couronnés de cha- 
peaux de fleurs , Se vêtus de robes blan- 
ches, ils allèrent prendre le corps à Egium, 
ôc ie portèrent en pompe à Sicvone en 
danfant. Se en chantant en Ton nonneur 
des hymnes S: des cantiques. Uschoilirenc 
le lieu le phis eminent , où ils Tentcrré- 
rent comme le Fondateur Se le Sauveur de 
leur ville , Se ce heu s'appclla depuis Jra* 
tium. Du rems de Plurarquc y c eft-à-dire 
environ trois cens ans après, on lui oftroit 
encore tous les am dtuK facr ficcs folcn- 
nels : le premier , le jour qû'il d;:hvra la 
ville du joug de h tyrannie, Se ce facri/îce 
portoit le nom de Soterij. ; & l'autre , le 
jour qu'il vint au monde. Pendant le fa- 
crifice, des chœurs demufiqi^e chantoient 
fur la lyre des cantiques, Se le Maître des 
chœurs à la tête des enfans Se des jeunes 

E iv 
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hommes y faifoit une procellîon autour de 
l'Autel. Le Sénat , couronné de chapeaux 
de fleurs , fuivoit cette procellîon avec une 
grande partie des habitans. 

On ne peut nier qu'Aratus n'ait été un 
des plus grands hommes de Ton rems. Il 
peut ctre regardé en quelque lorte comme 
le Fondateur de la République des Achéens: 
c'eft lui du moins qui lui donna la forme 
& rétlat qu'elle a confervé lonrems de* 
puis , &c qui en ont fait un des plus puif- 
fans Etats de la Grèce. Mais il lit une faute 
conûdérable en appellant au (ecours de 
cette République les Rois de Macédoine , 
qui en devinrent les maîtres &c les tyrans: 
éc ce fur j comme nous Tavons remarqué, 
la jaloufie contre Clcoméne roi de Sparte 
qui rengagea dans cette démarche. 

Il en fut bien puni par la manière dont 
Philippe le traita. Son fils Ararus eut un 
fortencoreplus déplorable. Car ce Prince, 
devenu profondément fcélérat , dit Plu- 
tarque, &: qui affedoit d'ajourer routrage 
à II cruauté , empkia contre lui , non les 
poiluns mortels , mais ceux qui font per- 
dre la raifon, & qui jettent dans la démen- 
ce s Se par ce moien il lui fit faire des cho- 
fes indignes & affreufcs , qui Tauroicnt 
cnriércment deshonoré li elles avoicnt été 
vulontairesiSc faites de fens rallis. De forte 
quc,quoiqu'il fut encore fort jeune (Se dans 
la rieur de fon âge , la mort fut regardée 
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pour lui , non comme un milheur , mais 
comme le remède & h (in de fes maux. 

Vers ce cems-là Philippe fit une expédi- Poiyb. Vb. î, 
tion contre les lUyriens , qui eut un heu-p- p^-r-*- 
reux fucccs. Il fouhairoit depuis lonrems 
de le rendre maitre de la vjlie de LilTus : 
mais ii defefpéroit de pouvoir prendre le 
Château , qui palFoit pour imprenable , 
tant il étoit bien lituc , & bien fortifié. Ne 
pouvant reullîr par la force , il eut recours 
à la rufe. Un petit vallon fcparoit la ville 
du château. Il découvrit dans cet inter- 
valle un endroit couvert d arbres , & forr 
propre à cacher une embufcade. Il y plaça 
de nuit Telite de fes troupes. Le lendemain 
il attaqua la ville d'un autre côté. Les ha- 
bitans , qui étoient en grand nombre , fe 
défendirent très courageufement , & pen- 
dant quelque tems l'avantage fut égal de 
part & d autre. EnÇiw ils firent une furieu- 
Ic fortie , & pouirérent vivement les alîîé- 
geans. La garnifon du château , qui vie 
que Philippe fe retiroit , crut fa défaite af- 
lui;^e 5 de voulant avoir part au butin , 
fonit en grand nombre , & (e joignit aux 
habitans. Cependant ceux qui étoient en 
embufcade attaquèrent le château, & rem- 
portèrent fans beaucoup de réfiftance. En 
même tems , fur le lignai dont on étoit 
convenu, les fuiards tournèrent vifage, &c 
pourfuivirent les habitans jufques dans b 
ville j qui fe rendit peu de jours après.- 

E V 
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An m. }7<)j. M. Valérius Lévinus , en qualité de Pre- 
^^^^^ > ^"^^^^ P^^^ departcmeitt la Grèce 
«. l'^-id! * &c la Macédoine. Il lencir bien de quelle 
importance il étoic , pour diminuer les 
forces de Philippe y de lui débaucher quel- 
ques-uns de fes alliés. Les Etoliens étoicnt 
les plus puillans de tous. Il commença par 
fonder dans des entretiens particuliers la 
dilpolKion des principaux de la n irion , & 
après les avoir gagnés , il le rendit à TAf- 
femblce générale. Là, après avoir expolé 
en quel heureux état fe trouvoient actuel- 
lement les aftciires des Romains , &: l'avoir 
prouvé par la priiede Syracuie en Sicile , 
8c par celle de Capoue en Italie , il exalta 
la générofiré ôc la fidélité des Romains en- 
vers leurs allies. Il ajouta que les Etoliens 
dévoient s*a:tendre à ctre d'autant mieux 
Traites par les Romains , qu'ils (croient les 
premiers des peuples d'outre mer qui au- 
roient fait amitié avec eux. Que Philippe 
& les Macédoniens étoient pom* eux des 
voilins dangereux , de qui ils avoient tour 
à craindre. Que Rome avoir dcja rabytu 
de beaucoup leur fierté , &c qu'elle fauroit 
bien les réduire , non feulement à rcfti- 
tuer aux Etoliens les places qu'ils leur 
avoient enlevées , mais à craindre eux- 
mcmes pour leur propre pays. Que pour 
ce qui rcgardoit les Acarnaniens qui s e- 
toient détachés du corps & de la lociété 
des Etoliens , elle les y feroit rentrer fous 
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les mcmes conditions qui leur avoienrétc 
prefcritcs quand ils y furent admis , ou 
mcme les leur (oumettroit enticrcmcnt, 

Scopas qui occupoit alors ix première 
chirge chez les Etoliens , &: Dorimaque 
celui de leurs citoiens qui ércir le plus ac- 
crédité , appuicrent fort le dilcours ik les 
ptomelTes du Préteur, ôc enchérirent beau- 
coup (ur ce qu'il a voit dit de la grandeur 

de lapuilFance Romaine , parce qu'ils 
n'etoient pas obhgés de garder fur ce fu- 
jet autant de retenue que lui , &: qu en 
étoirplus difpofé à les croire qu'un étran- 
ger qui parloir pour les intérêts de fa pa- 
trie. Ce qui les touchoit le plus , étoit 1 ef* 
pérance de fe rendre maîtres de l'Acarna- 
-nie. Le Traité fut donc conclu entre les 
Romains Se les EtoUens. On lailla aux 
Eleens , aux Lacédémoniens , à Attale roi 
de Pergame , k Pleurate Se Scerdilede tou$ 
deux rois , le premier dans la Thrace, l'au- 
tre dans rUlyrie on leur lailla, dis-je, la 
liberté d'entrer , s'ils le vouloient , dans le 
Traité aux mêmes conditions. Elles por- 
toient , M Que les Etohens feroient au plu- 
w tôt la guerre à Philippe : Que les Ro- 
w mains leur fourniroient au moins vingt- 
» cinq galères à cinq rangs de rames: Que 
o> les villes qu'on prendroit depuis l'Eto- 
3} he jufqu a Tile de Corcyre ( Corfou ) 
w dcmcureroicnt en propre aux Etoliens , 
» tout le butin & tous les prifonniers aui 

E vj 
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5> Romains. Que les Romains travaille- 
î> roient à rendre les Etoilcns mairres de 
» l'Acarnanie. Que ks Etoliens ne pour- 
w roie.u faire la paix avec Philippe qu'à 
o condition que ce Prince (eroit tenu de 
>^ retirer Tes troupes des terres des Ro- 
mains de celles de leurs alliés , ni les 
» Romains avec Philippe que fous la mc- 
me claufe. « Les artes d hofàlité com- 
mencèrent Tur le champ. On prit quel- 
ques villes fur Phihppe, après quoi Lévi- 
nus fe retira à Corfou , bien perfuadé que 
le Roi avoit alfez d'afïaires & d'ennemis 
iiu les bras , pour ctie hors d état de peu- 
fer à l'Italie (5s: à Annibal. 

Philippe étoit en quartier d'hiver à 
Fclla 5 quand il apprit la nouvelle du Trai- 
te des Etohens. Afin de pouvoir marcher 
au plutôt contr'eux y il travailla à régler 
les affaires de la Macédoine , &: à la met- 
tre en iùrcté contre les iniulces des peu- 
ples voilins. Scopas de Ion coté le prépara 
à porter la guerre contre les Acarnaniens, 
qui fe voiant dans Timpuillancc de tenir 
tccc en même tcms à deux peuples auflî 
puidans qu'étoient les Etohens & les Ro- 
mains 5 prirent néanmoins les armes plu- 
tôt par dclclpoir que par raifon, 8c réfo- 
lurent de vendre bien cher leurs vies.Aiant 
envoié dansPEpire qui étoit tout proche , 
leurs femmes , leurs enfans , ôc tous les 
Vieillards au dcllus de foixante ans j tous 
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ceux qui refcoicnt depuis quinze ans jut- 
qu a (oixance s engagent par ferment de 
ne revenir de la guerre que vainqueurs , 
prononcent conrr'eux-mcmes les plus ter- 
ribles imprécations s'ils manquent à leur 
engagement , & prient feulement les Epi- 
rotes d'enfermer dans un même tombeau 
ceux qui auront été més dans le combat , 
avec cette infcription : Ci gisent les A- 

CARNANIENS , QUI SONT MORTS EN COM- 
BATTANT POUR LEUR PATRIE CONTRE 
LA VIOLENCE ET l'iNJUSTICE DE CEUX 

d'Etolie. Pleins de courage ils partent 
dans le moment , ôc vont au devant de 
Tennemi jufqu'aux frontières de leur pays. 
Une telle relolution cftraia les Etoliens. 
D ailleurs ils apprirent que Philippe s e- 
toit déjà mis en marche pour venir au fe- 
cours de fes alliés. Us rebroullérent che- 
min , Se s en retournèrent chez eux : Phi- 
lippe en fit autant. 

Dès l'entrée du printems^Lévinus affié- 
gea Anticyre"*^, qui fe rendit peu de tems * rilUd\4' 
aprcfî. Il I abandonna aux Etoliens , & re-^^ijf'^.^*""^ ^« 

J r \ 11- 1 • Ti Phocide, 

tint leulement le bntmpour lui. 11 y reçut 
la nouvelle qu on Tavoit nommé Conful 
en fon abfence y Se que P. Sulpitius venoit 
pour prendre fa place. 

Dans le Traité entre les Romains ôcPolybJiS,^ 
ceux d'Etolie on avoit invité plufîeursau-^ î'^'-îy^* 
rres peuples & plufieurs Rois à y entrer. 
Il paroit qu Attale, Pleurate^ &c Scerdilé- 
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de profitèrent de cette invitation. LesEto- 
licns exhortèrent ceux de Sparte à en faire 
auHînt. Chlcnéas leur Député repréfenta 
vivement aux Lacédcmoniens tous les 
maux dont les Rois de Macédoine les a- 
voienr accables , le delFcin qu'ils avoienr 
toujours eu & qu'ils avoient encore d'op- 
primer la liberté de la Grèce , en particu- 
lier l'impiété facrikge dont avoit ufe Phi- 
lippe en pillant un temple dans h villerde 
Therme,la noire periidie &: la cruauté qu il 
avoit exercées contre les Melïeniens. Il 
ajouta qu'ils n'avoient rien à craindre de la 
part des Achéens , Icfquels , aprjs toutes 
les pertes qu'ils a voient fûtes dins la der- 
nière campagne , fe trouveroient fort heu- 
reux de pouvoir défendre leur pavs : que 
pour Philippe , quand il verroit les Eto- 
liens l'attaquer par terre , les Romains & 
Attale par mer , il ne fongeroit point à, 
porteries armes dans laGréce. Il conclut, 
en demand ant que les Lacèdémoniens per- 
fevèrairentdins l'alliance qu'ils avoient fai- 
te avec l'EtoUe , ou que du moins ils de- 
meuralfent neutres, 

Lycifcus , Député des Acarnaniens, par- 
la après lui , & le déclara d'abord ouverte- 
ment pour les Macédoniens. Il fit valoir 
les fervices que Philippe , Se après lui A- 
lexandre, avoient rendus à la Grèce en at- 
taquant ôc ruinant les Perfcs quienétoienc 
les plus anciens & les plus cruels ennemis. 
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Il fie fouvenir les Lacedémoniciis de U 
douceiir de la clémence qu\ivoit mon- 
tre à leur égard- Aurigone lorlqu'il fe ren- 
dit mairre de Sparte. Il iniifta lur la honte 
& fur le danger qu'il y avoit de donner 
entrée dan^i la Grèce à des Barbires : il ap- 
pelloic ainii les Romims. Il dit qu'il étoit 
de la fageffe des Spartiates de prévoir de 
loin l'orage qui conimeïiçoit à le former 
en Occident, Se oui (ans àmzc échteroit 
bientôt , d abord far la Macédoine , puis 
fur la Grèce entière , dont il cauleroit la 
ruine. » Pourquoi vos ancêtres Jeur dit-il, 

precipitérenr-ils dans un puits celui qui 
» venoit de la part de Xerxjs les inviter à 
ï> fe founiettrc de à fe joindre à ce Prince ? 

Pourquoi Leonide votre Roi , avec fcs 
"trois cens Spartiates, affronta- 1- il la 
yy mort ? N etoit-ce pas pour défendre la 
« liberté commune de k Grèce? Et main te- 
yj nanr on vous exhorte à la livrer à d'au- 
« très Barbares , d'autant plus dangereux , 
w qu'ils paroifTent plus modérés» Que les 
" Etoliens fe deshonorent, s'ils le veulent, 
yy par cette honteufe prévarication : elle 

leur convient, à eux qui ignorent cequ^ 
yy c'eft que la gloire , &: qui ne font fenfi- 
5^ bles qu a un fordide intérêt. Pour vous, 
iy Spartiates ^ dcfenfeurs de la liberté Se de 
w l'honneur de la Grèce, vous foutiendrez 
^y jufqu'a la fin im titre fi glorieux. 

Le fragment de Polybe , où. ces deux 
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harangues font raportccr, , en demeure là, 
^ Se ne marque point quel en tut le luccès, 
La luite de Thirtoire tait connoitre que 
Sparte (ejoignit aux Etoiiens,& entraduis 
le Traite commun. Elle ctoic pour lors par- 
tagée en deux fidions , dont bs intrigues 
& les difputes, pouilees jufqu aux derniè- 
res violences , cxcitoient de grands trou- 
bles dans la ville. L*une portoit avec cha- 
leur les intércts de Philippe , lautre étoir 
ouvertement déclarée contre lui. Celle-ci 
prévalut, llparoit que Machuiidas étoità 
Il tcte , & que profitant des troubles qui 
ag,icoieiU pour lors la Republique , il s en 
rendit le miïcre, de en devint le Tyran. 
An. M. ^y.e. P.Sulpitius &: le Px.oiAttale étant arrivé» 
^Lil^ih\^ avec leur Ho te au l'ecoursdes Etolicns^ceux- 
n. r«r3V ^ ci conçurent de grandes cfpérances , &z la 
Poiyb. L lo. terreur ie répandit dans le parti contraire, 
d'autant plus que Maclunidas Tyran de 
Sparte actaquoit déjà les terres des A- 
cliéens , dont il étoit tout voilm. Auiîîtot 
les Achéens & leurs alliés députent vers 
Philippe 5 & le prelfent de venir en Grèce 
pour les défendre &: les toutenir. linetar- 
€li pas. Les Etoliens fous la conduite de 
Pyrrhias qui cette année avoit été nommé 
leur Général conjointement avec le Roi 
Ville de Attalc , s'avancent à fa rencontre jufqu'à 
Tktjjaii£ Lamia. Pyrrhias avoit avec lui les troupes 
hîoth^e^. qu' Attale <?cSuIpitiuslui avoient envoicesw 
Philippe le battit deux fois , & les Etohcjis 
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Furent obligés de fe renfermer dans les 

murs de Lamia. Philippe fe retira àPhala- jiifaiif! 

re avec fon armée. 

Pendant le féjour qu'il y fit , il arriva 
des Ambalfadeurs de la part de Ptolcmée 
roi d'Egypte, des Rhodiens, des Athéniens, 
& des habitans de Chio. Ils étoient char- 
gés de faire tous leurs efforts pour établir 
une paix folide entre Philippe &c les Eto- 
liens. Ce n'étoit pas tant par bonne volon- 
té pour ceux-ci , que par la peine qu ils 
avoient de voir Philippe encrer fi fort dans 
• les affaires de la Grèce , ce qui pouvoit le 
rendre plus puifFant que leurs intérêts ne 
le demandoient. Car les conquêtes fur les 
Etoliens &: fur leurs alliés lui facilitoicnt 
le moien de devenir maître de toute la Gré- 
ce , à quoi fes prcdécelTeurs avoient tou- 
jours alpiré , Se lui ouvroicnt même une 
entrée dans les villes que Ptolémce polie- 
doit hors de TEgypte. Philippe renvoia la 
délibération fur la paix à l'Alfemblée pro- 
chaine des Achéens, &: cependant accorda 
aux Etoliens une trêve de trente jours. 
Quand il fe fur rendu à TAiTemblée , les 
Eroliens, par les propofitions déraifonna- 
blcs qu'ils firent, ôrércnt toute efpérancc 
d accommc^ement. Philippe , indigné que 
les vaificus prétendilTent lui faire la loi , 
déclara qu'en venant à rAfFembléc, iln a- 
voit point du tout compté fur la droiture 
& la iîncérité des Etoliens, mais qu'il étoic 
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bien aife de convaincre fes Alliés qu'il dé- 
firoit véritablement la paix , & que les 
Etoliens feulsy mettoient obftacle. Il par- 
tit de là , après avoir hiiré aux Achéens 
quatre mille hommes pour les foutenir, 
& fe rendit à Argos , où Ion étoit près de 
donner les Jeux Némcens , dont il étoit 
bien aife d'augmenter la célébrité par fa 
préfence. 

Pendant qu'il étoit occupé à la célébra- 
tion de ces Jeux , Sulpitius étant parti de 
Naupadte , & aiant dcbarqué entre Sicyo- 
ne &: Corinthe , ravagea tout le plat pays. 
Philippe 5 fur cette nouvelle , quitta les 
Jeux , marcha promtement contre les en- 
nemis , Se les trouvant chargés de butin, il 
les mit en fuite , de les pourfuivit jufqu à 
leurs vaillcaux. De retour aux Jeux il fut 
reçu avec un applaudilfement général , 
d autant plus qu^aiant quitté fon diadcme 
Se fa pourpre roiale , il s'égaloit & fe con- 
fondoit avec tous les fpedlateurs , fpeâia- 
cle bien agréable &: bien flateur pour des 
villes libres. Mais autant que fcs manières 
(impies Se populaires Tavoient fait aimer, 
autant bientôt fes débauches énormes le 
rendirent odieux. Il albit de nuit dans les 
maifons en fimple particulier ^ 8c y exer- 
çoit toutes fortes de licences. Il n'étoitpas 
fàr aux pères &: aux maris de vouljir s'y 
oppofer. Se ils couroient rifque de leur vie. 
Quelques jours après h célébration des 
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Jeux , Philippe , avec les Achéens , qui 
avoient pour Capitaine Général Cycliade, 
aiant palFé la rivière de LarilFe , s'avance 
jufqu a la ville d'Elis , qui avoir reçu une 
garnilon Etolienne. Le premier jour il ra- 
vagea les terres voilines : puis il s approcha 
de la ville en bataille rangée , Se fit avan- 
cer quelques corps de cavalerie jufqu aux 
portes , pour engager les Etohcns à faire 
une fortie. Ils fortirent en effet : mais 
Philippe fut bien étonné de voir parmi 
eux des troupes Romaines. Sulpitius étant 
parti de Naupade avec quinze galères, & 
aiant débarqué quatre mille hommes, étoit 
entré de nuit dans la ville d'Elis. Le com- 
bat fut rude. Démophmte , Général de la 
cavalerie des Eléens, aiant apperçu Philo- 
pémen qui commandoit celle des Achéens, 
s avança hors des rangs , Se courut impé- 
rueufement contre lui. Celui-ci lattendit 
de pié ferme , & le prévenant il le renvcr- 
fa d'un coup de pique aux çiés de fon che- 
val. Dcmophante tombé, (a cavalerie prit 
Li fiiire. J'ai deja parlé de Philopémen, & 
bi-ntôt je le feiai connoirrc ]j1us en dcr.iil. 
D'un autre cote l'Infanterie Eleenne com- 
battoir avec avantage. Le Roi voiant que 
les liens commençoient à plier, poulie f on 
cheval au milieu de Tinfantcrie Romaine. 
Son cheval percé d'un coup de javelot, le 
jette par terre. Alors le combat devint fu- 
rieux , chacun de fon côté faifant des ef- 
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forts extraordinaires , les Romains pour 
fefaifir de Philippe, les Macédoniens pour 
le lauver. Le Roi lîgnala fon courage en 
cette occafion,aiant été obligé de combattre 
long-tems à pié au milieu de la cavalerie. Il 
fe fit dans ce combat un grand carnage. 
Enfin aiant été cnlevé^ar les Tiens, ëc mis 
fur un autre cheval , il le rerira. Il alla 
camper à cinqmillesde là. Se le lendemain 
aiant attaqué un château oùs'étoit retirée 
une grande multitude de payfans avec tous 
leurs troupeaux, il fit quatre mille prifon- 
niers, «În: prit vingt mille bctes tant de gros 
que de menu bétail: avantage qui pou voit 
le confoler de TafFront qu'il venoit de re- . 
cevoir à Elis. 

Dans ce moment il reçut des nouvelles 
ue les Barbares avoient tait une irruption 
ans la Macédoine. Il partit fur le chainp 
pour aller défendre fon pays , aiant laille 
aux alliés deux mille cinq cens hommes de 
fon armée. Sulpitius avec fa flote fe retira 
à Eginc , où il fe joignit au Roi Attale , & y 
paila l'hiver. Quelque tems après les A- 
chécns livrèrent un combat aux Etolicns 
&: aux Elécns près de Melféne , où ils eu- 
rent lavantage. 

§. V. 

Education & grandes qualités de Philo- 
pémcn, 

Vlut. în 

Thiiop pag. Philopémen , dout il fera beaucoup 
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parlé dans la luite , ctoit de Mcgalopolis , 
ville de rArcadie|ians le Péloponnéfe. Il 
reçut uneexcelleiT^l^ucation parles foins 
de CalFandre de Manlince , qui après la 
morr de fonpére^par reconnoilfance pour 
les lervices importans qu il en avoir reçus, 
fervit au jeune pupille de Tuteur ôc de 
Gouverneur, 

^ Au fortir de l'enfance il fut mis entre 
les mains d'Edémus & de Dcmophane;, ci- 
coiens de Mégalopolis , qui avoient été 
dans l'école d'Arcéfilas fondateur de la 
nouvelle Académie. Le but de la philofo- 
phie 5 dans ces tems-là , étoit de porter les 
hommes à fervir leur patrie , & de les for- 
mer par fes préceptes au gouvernement de 
la République & au maniement des gran- 
des affaires. C'eft lavantage ineftimable 
que procurèrent à Philopémen les deux 
Philofophes dont nous parlons , par où ils 
le rendirent le bonheur commun de Li 
Grèce. Aullî , comme on dit que les mères 
aiment plus leurs derniers enfans qu elles 
ont dans un âge avancé ^ la Grèce, comme 
aiant enfanté Philopémen dans fa vieillef- 
fc , & ?.près tous les grands perfonnages 
qu elleavoit portés, laimafinguliérement, 
ôc fc plut à augmenter fa puilfance à me- 
fure qu'elle voioit croître fa réputation. Il 
fut appellé le dernier des Grecs y comme 
Brunis dans la fuite /d dernier des Romains: 
(ans doute pour marquer quç la Grccc , 
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après Phllopémeii, n avoit produit aucun 
grand homme, ni qui fut digne d'elle. 

Aiant pris Épaminondas pour fon mo- 
delé, il imita admirablement la prudence 
à délibérer &c à refoudre , fon adivité & 
fon audace à exécuter , &c fon parfait âc- 
lintérellement: mais pour fa douceur, fa 
patience, fa modération dans les diftérens 
qui naiHent ordinairement dans le gou- 
vernement d'un Etat, c'eft ce qu'il ne put 
jamais imiter. Un certain elprit de con- 
tention , quictoit la fuite de fon caraftére 
violent ôc emporté, le rendoitplus propre 
aux vertus guerrières qu aux vertus poli- 
tiques. 

Auffi , des fon enfance , il n'aimoit que 
les gens de guerre , &: il ne s'appliquoit 
volontiers qu'aux exercices qui pouvoient 
le rendre propre à cette profellîon -, à com- 
battre armé , à monter à cheval , à lancer 
le javelot. Et comme il paroilTcit très bien 
, conftitué ôc très bien formé pour la Lutte, 
& que quelques amis particuliers Texhor- 
toient à s'y appliquer , il leur demanda fi 
cet exercice des Athlètes étoit propre à 
faire un bon foldat. Ils ne purent s'empc- 
chcr de lui répondre , que la vie des Athlè- 
tes , obligés de garder un régime fixe & 
réglé,- de prendre de certaines nourritures 
& toujours aux mcmes heures, & de don- 
ner un certain tcms au fommeil, pour con- 
ferver leur embonpoint qui faifoit la plus 
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grande partie de leur mcrire ^ que cecrc 
vie, dis'je , etoit toute difterente de celle 
des gens de guerre, qui font fou vent dans 
la necellîté de fupporter la faim de lafoif, 
le froid & le chaud , Se qui n ont point 
toujours des heures marquées ni pour la 
nourriture 3 ni pour le repos. Depuis cette 
réponfe il eut un fouverain mépris pour 
les exercices athlétiques , ne les jugeant 
d'aucune utilité pour le bien public & 
pour TErat, ôc les trouvant dès-là peu di^ 
gnesdun homme quiaquelque élévation, 
quelques talens , Se quelque amour pour 
fa patrie. 

Dès qu'il fut forti des mains de fes Gou- 
verneurs Se de fes Maîtres , il fe mit dans 
les troupes que la ville de Mégalopolis en- 
voioit faire des courfes dans la Laconie , 
pour piller Se pour en emmener des trou- 
peaux Se des efc laves. Et dans toutes ces 
courfes , il étoittoujours le premier quand 
on fortoit, Se le dernier quand on revenoir. 

Pendant qu'il n'y avoit point de troupes 
en campagne , il occupoit fon loifir à fe 
rendre robufte & léger par les exercices 
de la chalfe , ou bien il s appliquoit à cul- 
tiver la terre , car il avoir un bel héritage 
à une lieue de la ville, où il alloit tom les 
jours après fou diner ou après fon fouper. 
Le foir il fe jettoit fur une méchante paii- 
lafle comme l'un de fes efclaves, & paiîbit 
ainfi la nuit. Le lendemain, à la pointe du 
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jour, il alloit avec fes vignerons travailler 
à la vigne , ou mener la charrue avec fes 
laboureurs : après quoi il s'en recournoit 
à la ville, où il vaquoit aux affaires publi- 
ques avec fes amis & les Magiftrats. 

Tout ce qu il gagnoit à la guerre , il le 
dépenfoit en chevaux <Sc en armes , ou bien 
ilTemploioit à payer la rançon de ceux de 
fes citoiens qui avoientété faits prifon- 
niers. Il tâchoit d'augmenter fon revenu 
en mettant fes terres en valeur, qui eftle 
plus jufte de tous les gains -, & il ne fe con* 
tentoit pas de s'y arrêter en palTant & pour 
fon feul plaifir , mais il y donnoit tous fes 
foins , perfuadé qu'il n'y a rien qui con- 
vienne plus à un homme de probité Se 
d'honneur que de faire profiter fon bien 
en s'abftenant de celui des autres. 

Je prie les Ledreurs , pour juger fainc- 
mentde ce que je dis ici de Philopémen, de 
vouloir fe tranfporter d'efprit dans les lié- 
des dont je par le, & de fe louvcnir de Tef- 
time &: de Tufage que toutes les nations 
pohcées, les Hébreux, lesPerfes, les Grecs, 
les Romains , faifoieut de la culture des 
terres , & du travail des mains. Tout le 
monde fût que ces derniers , je veux dire 
les Romains , après avoir remporté de cé- 
lèbres vidtoires, &: être defccndus du char 
de triomphe couronnés de lauriers Se de 
gloire, retournoient auflîtôt à leurs mé- 
tairies d'où on les avoit tirés pour les met- 
tre 
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trc à la tcte des armées , ôc alloicnt con- 
duire la charrue 6c les bœufs avec ces mê- 
mes mains qui venoient de vaincre & de 
défaire les ennemis. Nos mœurs, nos ufa- 
ges ne trouvent rien que de vil & de mé- 
prifable dans un pareil exercice: maisc'eft 
un malheur pour nous. Le luxe , en cor- 
rompant nos mœurs , a perverti notre ju- 
gement. Il nous fait regarder comme grand 
& eftimabic , ce qui n cfl: digne que de 
mépris ; ôc il attache au contraire une idée 
de mépris & de baffelFe à ce qui a une 
véritable grandeur & une folide beauté. 

Philopemen écoutoit volontiers les dif- 
cours des Philofophes , Se lifoit avec plai- 
fir leurs traités *, non pas tous indifférem- 
ment, mais feulement ceux quipouvoient 
l'aider à faire du progrès dans la vertu. De 
toutes les grandes idées d'Homére , il ne 
cherchoit &c ne retenoit que celles qui 
peuvent aiguifer le courage, & porter aux 
grandes adions ; Se ce Poète en eft plein , 
jamais écrivain n'aiant peint la valeur avec 
des traits lî vifs. Pour ce qui regarde les 
autres leélures , il aimoit fur-tout à lire les 
traités d'Evangelus qu'on appelle /es Tac- 
tiques j c'eft-à-dire l'Art déranger des trou- 
pes en bataille , & les hiftoires de la vie 
d'Alexandre. Car il penfoit qu'il faloit 
toujours raporter les paroles aux actions , 
les préceptes à la pratique : eftimant peu 
des ledures qui n'ont pour but que de fa- 

ToimFlIL F 



HZ Histoire 

tistaire une vainc curiofité , ou de procu- 
rer un plailir rapide & palFager. 

Quand il avoir lu les préceptes & les 
régies des Tadiques , il ne faiioit nul cas 
d'en voir les démonftrations par des plans 
dreiîes l'ur des planches : mais il en faifoit 
Tapplication furies lieux mêmes en pleine 
campagne. Car, dans les marches, ilob- 
fervoit exaftement la polîtion des lieux 
hauts 8c des lieux bas j toutes les coupures 
ôc les irrégularités du terrain j toutes les 
différentes formes & figures que les ba- 
taillons &: .les efcadrons font obligés de 
prendre à caufe des ruilfeaux , des ravins , 
des défilés , qui forcent de fe relferrer ou 
de s étendre : Se après y avoir fait de férieu- 
fes réflexions en lui-mcme , il en raifon- 
noit avec ceux qui laccompagnoient. 
, Il ctoit dans la trentième aimée lorfque 
Cléoméne , roi de Lacédémone , attaqua 
Mégalopclis. Nous avons vu quel courage 
ôc quelle grandeur d'ame il fit paroitre dans 
cette occafion. Il ne fe lîgnala pas moins , 
quelques mois après , dans la bataille de 
Sclafie , où Antigone remporta une célè- 
bre victoire fur le même Cléoméne. Ce 
Prince, touché d'un mérite fi éclatant dont 
il avoir -été témoin par lui-même , lui fit 
les offres les plus avantagcufes pour rat- 
tacher à fon lervice. Il les refula par rat- 
tachement qu'il avoit pour fa patrie , & 
parce que d'ailleurs il fe fentoit une répu- 
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giiance naturelle pour la vie de la Cour , 
qui exige mille aliujettiiremens , & où il 
n'eft pas polîible de conferver fa liberté. 
Ne voulant pas néanmoins demeurer oifif 
& fans occupation , il palfa en Crète où 
il y avoit guerre , pour apprendre encore 
mieux le métier des armes. La Crète fut 
pour lui une excellente école, où il fit de 
grands progrès , & où il acheva de fe for- 
mer dans l'art militaire. Il y trouva des 
hommes très belliqueux , très adroits à 
toutes fortes de combats, très tempérans, 
&c accoutumés à une difcipline très févére. 

Après y avoir fervi quelque tems , il 
s'en retourna chez les Achéens avec un fi 
grand nom , qu a fon arrivée il fut fait 
Général de la Cavalerie. Il commença par 
examiner letat de fes troupes, où il ne 
trouva aucun ordre, aucune difcipline. Il 
ne put dilîîmuler ni fouffrir ce relâclie- 
ment. Il alla lui-même de ville en ville , 
exhortant en particulier tous les jeunes 
gens , les piquant d'honneur , les animant 
par la vue des récompenfes, emploiant 
quelquefois la févérité & les chàtimens 



rebelles. Il leur faifoit faire fouvent des 
exercices , des revues , des tournois dans 
les lieux où il pouvoit avoir le plus de 
fpedtateurs. Par ce moien , en très peu 
de tems , il les rendit tous fi robuftes , fi 
adroits, fi courageux, & fi promts, que 
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toutes les évolutions & tous les mouye- 
mens à droite , à gauche, ou de la téte à la 
queue , foit de tous les efcadrons enfem- 
ble 5 foit de chaque Cavalier leul , le fai- 
Ibient avec une adrelFe & une facilité, 
qui eulFent prefque donné lieu de croire 
que toute cette Cavalerie n'étoit qu'un 
(éul & mcmc corps qui fe remuoit d un 
mouvement libre &c volontaire. 

Dans le combat près de la vilk d'Elis , 
qui eft le dernier dont nous avons parlé , 
èc où il commandoit la cavalerie 3 il fe fit 
un grand honneur j & tout le monde avoua 
qu'il n étoit ni au delfous d'aucun foldat 
pour des coups de main , ni inférieur aux 
plus vieux Capitaines en fagelîe &: en 
prudence , <Sc qu'il étoit également propre 
&■ à combattre & à commander. 

Il eft vrai que le premier qui éleva la 
communauté des Achéens à ce haut degré 
de gloire & de pullfance où elle parvint , 
ce fut Aratus. Avant lui ils étoient mé- 
prifes & foiblcs , parce qu'ils étoient dé- 
funis 3 ôc que chaque ville ne travailloit 
que pour elle & pour fes propres intérêts. 
Aratus les releva en les unillant & en les 
liguant toutes enfemble, & fa vue étoit de 
faire de tout le Péloponnéfe un feul corps 
& une feule puilfance , que cette union 
auroit rendu invincible. Il réulîît moins 
dans fes entreprifes par fon courage & fa 
hardielFe^ que par fa prudence, fon adrelfc, 
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fon affabilité , fa douceur, ce quon a 
regardé comme un défaut dans fon gou- 
vernement 3 par les liaifons d amitié qu il 
contradla avec les Princes étrangers , aux- 
quels par là fa République demeura fou- 
mife. Mais, dès que Philopémen eut com- 
mencé à prendre en main le gouverne- 
ment, comme il étoit grand homme de 
guerre , & qu'il avoit fait pancher la vic- 
toire de fon côté dans tous fes premiers 
combats , il releva le courage des Achéens, 
ôc les trouvant en état de réfifter par eux- 
mcmes à leurs ennemis, il leur fitfecouer 
le joug des puilfances étrangères. 

Il reforma beaucoup de chofes dans les 
troupes des Achéens , changea leur ordon- 
nance de bataille ôc leur armure , qui 
étoient très défeftueufes. Il leur fit pren- 
dre de grands &: forts boucliers, leur donna 
de bonnes lances , les arma de bons caf- 
ques , de bonnes cuiralfes, & de bons cuif- 
(arts ; ôc par là il les accoutuma à combat- 
tre de pie ferme ôc en gagnant toujours du 
terrain, au lieu de courir & de voltiger 
comme des troupes légèrement armées, 
qui efcarmouchcnt plutôt qu'elles ne com- 
battent. 

Il travailla enfuite à une autre réforme, 
bien plus difficile, mais encore plus im- 
portante en un fens : ce fut de modérer &c 
de régler leur luxe & leur excelfive dé- 
penfe. Je dis modérer ; car il ne crut pa« 
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pouvoir déraciner entièrement cette forte 
pallîon qu'ils avoient pour la parure de 
pour 1 éclat. Il fe contenta d'abord de lui 
fubftituer un autre objet , en leur inspi- 
rant du goût pour une autre magnificence, 
qui conliftoit à fe diftinguer par leurs che- 
vaux,par leurs armes, & par tout 1 équipage 
de guerre. Cer.e ardeur palFa jufques aux 
femmes , qui n étoicnt plus occupées qu'à 
travailler pour leurs maris ou pour leurs 
en fans. On ne voioit entre les mains des 
femmes que des cafques qu'elles ornoient 
de panaches teints dans les plus vives cou- . 
leurs, & des cottes d'armes de cavaliers, 
ôc des cafaques de foldats qu'elles bro- 
doient. Cette vue feule augmentant leur 
audace, excitoit en eux un vif defîr d'af- 
fronter les plus grands dangers, ôc une 
forte d'impatience d'aller fe couvrir de 
gloire. La fomptuofité dans toutes les au- 
tres chofcs qui attirent les yeux, dit Plu- 
tarque , entraîne immanquablement après 
elle le luxe, infpirc une fecrette molleflc 
à ceux qui les regardent ôc qui s'y livrent: 
les fens enchantés & éblouis par ces char- 
mes trompeurs confpirant à féduire Tef- 
prit mcmc , ôc à raftoiblir par leurs dou- 
ces foUicitations. Mais au contraire, la 
magnificence qui a les armes pour objet, 
relevé le courage & le fortifie. 
rlut, in D'autres grands hommes ont penfc de 
£rut. pag. n^^j^ç q^ç philopémen. Plutarque obfcrvc 
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que Brutus , qui dans rour le refte avoit 
accoutume les Capitaines à fuir toute lu- 
perfluité , étoit perfuadé que la richefTc 
des armes que les foldats ont toujours en- 
tre les mains , & dont ils fc couvrent, re- 
levé le courage des hommes qui ont du 
cœur & de l'ambition , 8c rend plus âpres 
au combat les avares , en les forçant de 
défendre avec courage des armes qu'ils re- 
gardent comme une poflellion précieufc 
& honorable. Le même Auteur dit que ce 
qui acquit à Sertorius les bonnes grâces 
des Efpagnols, c eft qu'il leur donnoit avec 
profuuon de l'or Se de l'argent pour dorer 
leurs cafques , & enrichir leurs boucliers. 
C etoit auffi le fentiment de * Céfar, qui 
avoit foin de donner à fes foldats des armes 
brillantes d'or & d'argent, non feulement 
pour la pompe & l'éclat , mais pour les 
rendre plus fermes dons le combat par la 
crainte de perdre des armes d'un tel prix. 

Il ne faut pas diiîîmuler que des Capi- 
taines d'un aullî grand nom que ceux que 
je viens de nommer , penfoient diverfe- ^^^^^ 
ment. Mithridate, inftruit par fes mzl- i^^Jl^ 
heurs de l'inutilité d'une armée mignifi- 4*^» 
que , bannit toutes ces armes dorées & 
enrichies de pierreries , ôc il commença à 

aHabebac tam cultos mi-lciorescoraminprrliocfrènr 
licss , uc argcnto U a\3ro\mctu dMnni. Sueton.injul* 
polifîs armii oraarct, CimnUCaf cap, 67. 
6c ad fpcciem, ôc quoccna-l 
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les regarder comme la richefle du vain- 
queur, &c non comme la force de ceux qui 
les portent. Papirius, célèbre Dictateur, 
qui répara li avantageufemenr par la dé- 
faite des Samnites , TafFronr que les Ro- 
mains avoîent reçu aux fourches Caudi- 
nes, difoit ^ à fes rroupes qu'il faut que le 
foldat air quelque chofe de hérilTe, &: que 
la dorure lui lied mal : que le fer Se le 
courage doivent faire fa gloire ôc fa fierté. 
En ctiec, ajoutoit-il, Tor Se l'argent, à 
parler vrai, font moins des armes que des 
dépouilles. Cette parure brille avant Fac- 
tion , & devient hideufe à travers le fang 
Se le carnage. L'ornement du foldat, c'eft 
la bravoure : le reRe fuit toujours la vic- 
toire. Un ennemi riche qÙ. h proie du 
vainqueur, quelque pauvre qu'il foit. Tout 
le monde (ait ^ qu'Alexaiidre le Grand par- 
loir aiali de la richcHc Se de la magnifi- 
cence des armes Perfannes. 

Ce n'eft pas à mci à décider, dans cette 
variété Je fentimcns, Icfqucls de ces grn nds 
hemmes penfoient plus julle. Mais on ne 



a Horridiim militsm cfTc 
çlebere , non Ccxlaciim auio 
argentoquc , fcd fcrro U 
animis frcciim. Quippc illâ 
prcfJam veriùs quàm aima 
éfle i niceatia antc rem , de- 
forrnia iiuer fanguincm , & 
vulncra. Viautcm cffc mili- 
tis decus , bc omnia illa vic- 
coiiain feïiui : 6c diccm hof-/iQ, 



rem qiurrvispauperîs vidio- 
ns ptxiiiium elFc. £iv. lib* 
9. n. 40. 

b Acicm hoflium auro pur- 
puraquc fulgenrcm intucri 
jubebat, prïEciam non arma 
gcftantcm. Irent, & imbcl- 
libus feminis aurum viri cii- 
pcrcut, Q. Curttlib, },cap. 
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peut qu admirer riiabileté &: ladrelTe de 
Philopémen , qui trouvant le luxe établi 
&C dominant dans fa nation , ne crut pas 
devoir entreprendre de l'extirper entière- 
ment -, ôc fe contenta de lui donner uit 
objet plus louable 3 ôc plus digne d'hom- 
mes courageux. 

Quand Philopémen eut accoutumé Ii 
jeunelFe à chercher fa parure dans fes ar- 
mes, il Texerça ôc la forma lui-même avec 
grand foin à toutes les parties de la difci- 
pUne militaire. Les jeunes gens de leur 
côté le prétoient avec grand plaifir iux 
leçons qu'il leur donnoit par raport aux 
évolutions militaires , & il y avoir entre 
eux une forte émulation à qui les exécu- 
teroit av€c plus de facilité ôc de prorati- 
tude. L'ordre de bataille qu'il leur enlêi- 
gna 3 leur plut merveilleufement , parce 
que des rangs bien ferrés leur parurent 
plus difficiles à rompre : & leurs armes , 
quoique beaucoup plus pefantes qu'aupa- 
ravant y Itur devinrent plus aifées Se plus 
légères , parce qu'ils les manioient ôc les 
portoient plus volontiers , à caufe de leur 
éclat Ôc de leur beauté, ôc qu'il leur tar- 
doit de les elfaier, ôc de les voir teintes 
du fang de leurs ennemis. 

Il faut avouer que Philopémen, de quel- 
que côté qu'on l'envifage, eft un grand 
homme de guerre, ôc un beau modèle pour 
rous ceux que la Providence appelle à la 

F v 
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profellîon des armes. Je ne puis trop ex- 
horter nos jeunes Officiers , ôc notre jeune 
NoblelFe , à étudier avec attention un Ci 
parfait modèle , & à s y conformer en tour 
ce qui eft imitable pour eux. Nos jeunes 
Seigneurs font pleins de courage , de fen- 
timens d'honneur, d'amour de la patrie, 
de zélé pour le fervice de leur Prince : la 
Kniy;^. gucrre qui vient de s'alluiner tout d'un 
coup dans l'Europe , & à laquelle ils fe 
portent avec une ardeur incroiable, en 
eft une preuve bien fenfiblc : & encore 
plus ce qui s'eft palfé en Italie ôc fur le 
Rhin. Ils ont du feu, de la vivacité, de Tef- 
prit, &c ne manquent point de talens, & 
des qualités qui peuvent conduire à tout 
qu'il y a de plus grand. Mais ils manquent 
quelquefois d'une éducation mâle & vi- 
goureufe, feule capable de former de grands 
hommes en quelque genre que ce foit. Nos 
mœurs, tournées malheureufcment par un 
goût prefque général vers la moUelTc, les 
délices, le luxe, les plaifirs, l'admiration 
des chofes vaines , &: Tamour d'un faux 
éclat, énervent le courage dis les plus ten- 
dres années, & émoulVent en nous cette 
pointe de vertu Gauloife qui nous étoit 
naturelle. 

Si notre jeune Noblclfc étoit élevée 
comme le fut Philopémen, je parle de ce 
qui eft compadbie avec nos mœurs : que 
de bonne heure elle prit du goût pour des 
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études (olides, pour la bonne philofophie, 
pour l'hirtoire, pour la politique; qu'elle 
fe propofàt pour modèles tant de grands 
Capitaines que le dernier fiécle a portés \ 
qu'elle fe rendit difciple de ceux qui fe dif- 
tinguent aujourd hui parmi nous *, qu'elle 
comprît bien une fois que la vraie gran- 
deur ne confiftc point à l'emporter fur les 
autres par le fafte &: la dépenle , mais à s'en 
diilinguer par un folide mcrite ; enfin , 
qu elle mit fon pliifir ôc fa gloire à l e for- 
mer clans Tart militaire, à en étudier tou- 
tes les parties, à en faifir le vrai point Se le 
vrai but, & à n'omettre aucun des moiens 
qui peuvent Vy perfedtionner : quels Offi- 
ciers, quels Commandans, quels Héros la 
France ne fourniroit - elle pas ! Un feul 
homme jecta cette ardeur & cette émula- 
tion parmi les Achéens. Qu'il fcroit à fou- 
haiter, ( &c pourquoi ne Tcfpérerions-nous 
pas? ) que quelqu'un de nos Princes grand 
en tout> en courage comme en nailfancc , 
fit revivre dans nos armées cet ancien goût 
de fimplicité, de frugalité, de générofité*, 
ôc tournât le goût de la naâon vers le beau, 
le folide, & rhonnéte! Nulle conquête 
n approchcroit de cette gloire. 
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Diverfes expéditions de Philippe & de 
Sulpicius. DigreJJion de Poly be fur les 
Signaux par le Jeu, 

AîîM 3797. Nous AVONS DIT quc le Proconful 
Ar. j.c.-07. Sulpitius & le Roi Attale étoient demeu- 
f .cti 'si^!"' l'^s à Egine pendant les quartiers d'hiver. 
Liv. lib, 1$. Ils en Ibrtirent à^s que le printems fut 
î"^** venu, de fe rendirent à Lemnos avec leurs 
flotes, qui, jointes enfemble, faifoient foi- 
xantc galères. Philippe de Ton côté , après 
avoir marqué le rendez -vous de Tarmce 
à LarilFe, ville de ThelfaUe, s'avança vers 
Démérriade , pour être en état de faire face 
à rennemi foit par terre, foit par mer. Les 
Ambalîadeurs des alliés y vinrent de tous 
cotés pour implorer fon fecours dans le 
danger prelFant où ils fe trouvoient. Il les 
écouta favorablement, & leur promit à 
tous de leur cnvoier du fecours félon que 
Je tems & le befoin l'exigeroient. Il le fit 
en effet, &c envoia différens corps de trou- 
pes en différens endroits , pour les mettre 
en fureté contre Tattaque des. ennemis. Il 
fe rendit lui-mcme à Scotulfe, &: y fît paf- 
fcr les troupes de LarifFe qui en efl fort 
près : puis il retourna à Démétriade. Et 
afin de pouvoir courir à propos au fecours 
des alliés qui feroient attaqués, il établit 
dans 11 PhocidC;, dans TEubée, & dans la- 
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perîte île de Péparéthe des fignaux , & plaça 
de fon côté fur le Tifée, montagne fort 
haute de ThelFaiie , des gens pour les ob- 
ferver, afin d'être averti promtemenr de 
la marche des ennemis , Se des endroits 
qu'ils auroient delFein d'attaquer. J'expli- 
querai dans la Tuitc en quoi confiftoient 
ces fignaux. 

te Proconful & le Roi Attale s'avan- 
cèrent vers TEubée , & formèrent le fiége 
d'Orée qui eft une des principales villes. 
Elle avoir deux Châteaux très bien forti- 
fiés y Se pouvoit faire une longue réfiftan- 
ce: mais Plator, qui y commandoit pour 
Philippe , la livra par trahifon aux alîîé- 
geans. Il avoir donné exprès les fignaux 



courir. Il n'en fut pas ainfi de Chalcis , 
que Sulpitius avoit allîégée aulïitôt après 
qu Orée eut été prife. Les fignaux y furent 
donnés à propos, & le Commandant, fourd 
Se inaccelfible aux promelfes du Procon- 
ful, préparoit à faire une bonne défenfe. 
Sulpitius vit bien qu'il avoit fait une tenta- 
tive imprudente , Se il eut la fageffe d y re- 
noncer fur le champ. La ville étoit très bien 
fortifiée par elle-mcme, Se d'ailleurs fituée 
fur l'Euripe, ce détroit fameux, ^ dans le- 



tiop tard, pour que Philip] 




a Maud alia infeftior claflfî 
fiatio eft. Nam & venti ab 
utriufquc tcrrjc prs altis 



moncibus , fubici ac procel- 
lo/î fe dejiciunt , &c frccum 
iprum Euripi ^ non Tepiics 
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quel le flux & le reflux n arrivent pas fept 
fois par jour à des tems fixes & marqués , 
comme c'eft le bruit commun , dit Tite- 
Live, mais où ils n ont rien de réglé, & où ^ 
les flots font agités tantôt d'un côté, tan- 
tôt dej autre, avec tant de violence, qu on 
diroit que ce font des torrens qui fe préci- 
pitent du haut des montagnes : de forte que 
les vailfeaux n'y peuvent jamais trouver ni 
repos ni fureté. 

Attale afliégea Opunte , ville fituée aC- 
fez près de la mer, chez les Locricns, dans 
l'AchaVe. Philippe fit une diUgence extra- 
ordinaire pour la fecourir , aiant fait en un 
fcul jour plus de foixante milles , c'eft- 
à-dire plus de vingt lieues. La ville venoit 
d être prife quand il en approcha -, Se il 
auroit pu furprendre Attale qui la rava- 
gcoit , fi celui - ci , averti de ion arrivée , 
ne fe fût retiré précipitamment. Philippe 
le pourfuivit jufqu'au bord de la mer. 

Attale s'érant retiré à Orée, & là aiant 
appris que Prufias, roi de Bithynie, étoit 
entré dans fes Etats, il reprit le chemin 
de TAfie *, & Sulpitius retourna à Tile 
dXgine. Philippe , apirès avoir pris plu- 
fieurs petites villes, & fait échouer le def- 

dic , (Ictitfama fert,tcmpo-j I tance no^Vc , ncc dic,quics 
ribus Aacis rcciprocac : fci uavibus datur. Liv. 
temetc , in mo^llrr verni ♦ T'itc Livc le marqut 
nunc hue niinc illuc vcrfo ainfi. Cétoit unt màrcht 
mari vclut monte praecipiti, bien forcée» 
4cvoluius torrens rapitur. 
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fein de Machanidas, tyran de Spmte, qui 
fongeoit à attaquer les Eléens occupés à 
préparer la célébration des Jeux Olympi- 
ques, fe rendit à lairemblee des Achéens 
qui fe tcnoit à Egium, où il comptoit trou- 
ver la riote Carthaginoife> &: la joindre à 
la fienne : mais fur la nouvelle du départ 
de celle des Romains ôc d'Attale , elle s'é- 
toit retirée. 

Philippe * avoit une vraie douleur de ce 
que, quelque diligence quil pût faire, il 
n'arrivoit jamais à tems pour exécuter fes 
projets y la fortune, difoit-il, prenant plaifir 
à lui enlever fous fes yeux toutes les occa- 
fions, &" à rendre fes courfes & tous fes 
mouvemens inutiles. Il dillîmula pourtant 
fon chagrin dans lalfemblee , ôc y parla 
avec un air de fermeté & de confiance. 
Aiant pris les dieux ôc les hommes à té- 
moin qu'il n'avoit manqué aucune occa- 
fion de fe mettre en marche pour chercher 
par-tout l'ennemi, il ajouta qu'il ne pou- 
voit dire de quel cote il y avoit eu le plus 
de promritude , ou du nen à voler au fe- 
cours des allies, ou de celui des ennemis à 
fe dérober de fes mains par la fuite. Que 
c etoit déjà de leur part un aveu qu'ils fe 
croioient inférieurs à lui en forces : mais 



a Philîppus mGcrcbat & 
angebacur, cùm ari omnia 
ipfc raptim ifFct , nulli ra- 
men fe rci in cemporc oc- 



ciirriffc-, &C rapicntcm om- 
nia ex oculis elufîffc céleri* 
tarcm fuam forcuaam* liv* 
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qu'il efpéroit remporter bientôt fur eux 
une vidtoire complette, qui en feroit une 
preuve fenfible. Ce difcours ralTura beau- 
coup les alliés. Après avoir donné les ordres 
nécelfaires, ôc fait quelques légères expé- 
ditions 5 il retourna en Macédoine , pour 
y porter la guerre contre les Dardaniens. 

DigreJJion de Polybc fur les Jîgnaux par 
le feu. 

La MATIERE que traite ici Polybe eft 
alfez curieufe par elle-même , &: d'ailleurs 
elle a alfez de raport avec Thiftoire dont 
je parle a£i:uellement> pour faire excufer 
une digreflîon qui ne fera pas extrême- 
ment longue 5 & que Ton peut paffer fi Ton 
craint qu elle n ennuie. Je la raporterai 
prefque mot à mot telle qu elle eft dans 
Polybe. Tite-Live, dans le récit des faits 
que je viens de raporter, & qu'il a copié 
prefque litcralement d'après Polybe, fait * 
mention de ces mêmes fignaux par le feu: 
mais il fe contente de les indiquer fimple- 
ment, parce que l'invention n'en étant pas 
due aux Romains , cela regardoit moins Ion 
hiftoire. Mais cet artifice des fignaux, qui 

a Philippu$, ut ad om jeftin ahîtudinem ingentem 
ncshoftiummotuspofrctoc-lcaciiminis editi ) fpeciilani 
currere , inPhocidcm atqu j|pofiiic, ucignibus procLil fu- 
Eiibœam , Ôc Peparethum|blatis,fignum, ubiquidmo- 
mittit, qui loca alca cligc-^lirciuur hoftcs , momcnto 
rcnt , un.lc cditi ignés appa- icmpotis accipcicc* Liv. Ub» 
*crent : ipfcinTiraro (itlous 18. n. y. 
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foit une partie de Tart militaire, appartient 
proprement à Thiftoire des Grec*, & mon- 
tre jufquà quel point de perfedion ils 
avoient porté toutes les parties de ce grand 
art , les réflexions férieufes qu'ils avoient 
faites fur tout ce qui y a quelque raport , 
&z le détail étonnant où ils étoient entrés 
pour la conftruftion des machines Se des 
différentes armures , & pour les fignaux» 

Comme la manière de donner des fi- Poiyh, i. lo. 
gnaux par le feu , dit Polybe, quoique d'un f • 
grand ufage dans la guerre, n apas été juf- 
qu'à préfent traitée avec exaftitude, je 
Croi qu'il eft a propos de ne point palfer 
légèrement fur cette matière , mais de m'y 
arrêter un peu , pour en donner une c«n- 
noiilançe plus parfaite. 

C'eft une vérité reconnue de tout le 
monde , que Toccafion peut beaucoup en 
toutes chofes, mais principalement dans 
la guerre. Or de tout ce qui s eft inventé 
pour la faifir , rien n'eft plus utile que les 
fignaux par le feu. Que les chofes vien- 
nent de le palfer ou qu elles fe palfent ac- 
tuellement , il eft facile par ce moien de 
les faire favoir à trois ou quatre journées 
de là , & quelquefois à une plus grande 
4iiftance : &c par là on fc met en état de re- 
cevoir à point nommé le fecours dont on 
a befoin. 

Autrefois cet,te manière d avertir, parce 
qu elle ècoit trop funple, netoit prcfquç 
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d'aucune utilité. Car pour en faire ufagc, 
il faloit être convenu de certains fignaux : 
& comme il y a une infinité de divers évé- 
nemens , la plupart ne pouvoient fe con- 
noitre par cette voie. Par exemple, pour 
ne point fortir delliiftoireque je raporte, 
il étoit aiféde faire favoir qu'il étoit arrivé, 
une armée navale à Orée, à Péparéthe, ou 
à Chalcis , parce qu on avoit prévu ces 
cas , & qu'on étoit convenu des lîgnaux 
qui pouvoient les marquer. Mais une ré- 
volre fubite, une trahifon, un grand meur- 
tre commis dans la ville , & d'autres cho- 
fes qui arrivent alFez fouvent , &c qu'on 
ne peut prévoir^ ces fortes d'événemcns, 
qui demandent néanmoins que fur le 
champ on en délibère , & qu'on y apporte 
un promt i-eméde , ne pouvoient s'annon- 
cer par le moien des fanaux. Car il n eft 
pas pollîble de convenir d'un fignal pour 
des événemens qu'il n'eft pas poflible de 
prévoir. 

Enée , cet Auteur dont nous avons un 
Ouvrage fur les devoirs d'un Général d'ar- 
mée, s'eft efforcé de remédier à cet incon- 
vénient : mais il s'en faut beaucoup qu'il 



* Enée vivait du ttms d'A- 
rijlotf. Il icrivii un ouvrage 
fur l'art militaire, Cinéds^ 
Conjtiller de Pyrrhus , fit 
un abrégé de ce Livre, Tyr- 



-feux derniers dans une de 
fes lettres. Summum m< <lu« 
ccm litter« tasrcdctiderunt. 
Flanc ncfciebam ce tam peri- 
rum clTc rei militaris. PyrrU 



rhus écrivit aufft fur la mime te libros 6c Cinez Tideo lec* 
rnatiére. j£lian. Ta^.cap. i.tutatTe. Lib, 9 Epijl% 15. 
Ciiéronfait mention de ces^^Pafir, Poetam, 
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ne Fait feit avec tout le fuccès qu 011 au- 
roit fouhaité , & qu il s'étoit propofé lui- 
même. On en va juger. 

Ceux , dit-il , qui veulent s'entre-don- 
ner des (îgnaux pour des affaires prelFan- 
tes, doivent commencer par préparer deux 
vailfeaux de terre qui foient également 
larges par-tout & également profonds.Ceft 
alFez qu'ils aient quatre piés & demi de 
profondeur , & un pie ôc demi de largeur. 
Il faut avoir enfuite des morceaux de liè- 
ge qui foient proportionnés à l'ouverture 
de ces vailTeaux , mais qui aient un peu 
moins de largeur , ( pour pouvoir defcen- 
dre aifément jufqu'au fond des vailfeaux.) 
On fiche au milieu de ce liège un bâton , 
qui doit être dans Tun & dans l'autre des 
deux vafes d'une égale grandeur. On divi- 
fe ce baron par des intervalles bien mar- 
qués de trois doigts chacun , pour y écrire 
les chofes qui arrivent le plus ordinaire- 
ment dans une guerre. Sur l'un de ces in- 
tervalles par exemple : Il est entré de 
LA Cavalerie dans le pays. Sur l'au- 
tre : Il est arrive de l'Infanterie pe- 
samment ARMÉE. Sur le troifiéme : Di 
l'Infanterie légère. Sur le fuivant : 
De l'Infanterie et de la Cavalerie. 
Sur un autre : Des vaisseaux. Enfuite : 
Des vivres. Et ainfidu refte , jufqu'à ce 
qu'on ait rempli tous les intervalles des 
chofes que l'on prévoit qui peuvent vrai- 
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femblablement arriver dans la guerre dont 
il s agir. 

Après cela il faut obferver que les deux 
vailïeaux aient chacun un petit tuiau ou 
robinet d une égale grolfeur , afin que les 
eaux Ce vuident également. Pour lors on 
remplit d'eau les vafes , on pofe delRis les 
morceaux de liège avec leurs bâtons , 8c 
on ouvre les robinets. Cela fait , il eft clair 
que , les vafes étant égaux , le liège def- 
cendra , Se les bâtons s'enfonceront dans 
les vafes , à proportion que ceux-ci fe vui- 
deront. Pour être plus fur de cette juftefle, 
il éft bon d'en faire l'épreuve auparavant. 
Se d'examiner fi tout s'accorde Se con- 
coutt enfcmble par une exécution unifor- 
me de part & d'autre. 

Quand on s*en eft bien afTuré, on porte 
les deux vafes aux deux endroits où Ton 
doit donner & obferver les fignaux : on y 
verfc de l'eau , & on y met le liège avec le 
bâton. A mefure qu'il arrivera quelqu'une 
de ces chofes qui auront été écrites fur les 
bâtons 5 on levé un flambeau, un fanal, & 
on le tient élevé jufqu'à ce que de l'autre 
côté on en levé un autre. ( Ce premier fi- 
gnal n'eft que pour s'alfurer de part & 
d'autre qu'on eft prêt &: attentif. ) Alors 
on bailfe le fanal , Se on ouvre les robi- 
nets. Quand l'intervalle , c'eft-à-dire l'en- 
droit du bâton où la chofe dont on veut 
avçrtir eft écrite, fera dcfceudu au niveau 
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des Vcifes , celui qui donne le fignal lève 
fon Hainbeau ; & de lautre côté fur le 
champ le correfpondant ferme le robi- 
net de Ion vafe , Ôc regarde ce qui ell 
écrit fur la partie du bâton qui touche 
à louyerture du vallFeau. Si de part & 
d'autre tout-a été exécuté avec la même 
promtitude , de part & d'autre on lira, la. 
mcme chofe. 

Quoique cette manière foit difFçrcntç 
de celle qui fe pratiquoit dans les premiers 
rems , où l'on ne feifbit autre chofe que de 
demeurer d accord d'un fimple fignal qui 
devoit marquer 1 événement qu'on défi- 
roit lavoir , ôc dont on éroit convenu ; 
néanmoins elle efl: encore trop vague ôç 
trop indéterminée. Car il n'eftpaspollîble 
de prévoir toutes les chofes qui peuvent 
arriver dans une guerre : Se quand on 
pourroit les prévoir , il feroit impollîble 
de les marquer toutes fur un bâton. D ail- 
leurs , quand il arrivera quelque chofe à 
quoi on ne s'attendoit pas , comment en 
avertir félon cette méthode ? Ajoutez que 
ce qui eft écrit fur le bâton , n'eft point du 
tout précis & circonftancié. On ny voit 
pas combien il eft entré de cavalerie ou 
d'infanterie ^ ni en quel endroit du pays 
font ces troupes , ni combien il eft arrivé 
devailFeaux j ni ce qu'on a de vivres. Car, 
pour marquer ces fortes de particularités 
fur le bâton , il auroit falu les prévoir ; Se 
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cela n eft pas poirible. Cependant c'eft ce 
qu il importe le plus de favoir. Car le 
moien d'envoier du fecours , li Ton ne faiCv 
ni combien l'on aura d'ennemis à combat- 
tre 5 ni où ils font ? Comment avoir con- 
fiance en fes forces , ou s'en défier , en un 
mot comment prendre fon parti , lans fa- 
voir combien de vailfeaux ou combien de 
vivres il eft venu de la part des ennemis? 

La dernière méthode a pour auteur 
Cléoxéne , d'autres l'attribuent à Démo- 
clire : mais nous l'avons perfe6tionnée 
c'eft toujours Polybe qui parle. Elle fixe 
tout , & par fon moien on peut avertir de 
tout ce qui fe pafle : elle demande feule- 
ment beaucoup de précaution & d'exadi- 
tude. La voici. 

On prend les vingt-quatre lettres de 
l'alphabet : on les dîvifç en cinq parties, 
ôc on les infcrit dans une tablette de haut 
en bas félon leur ordre naturel fur cinq 
colonnes , cinq dans chacune , excepté la 
dernière qui n'en a que quatre. 

L*alphabet étant rangé de la forte , ce- 
lui qui doit donner le fignal, commencera 
par montrer deux fanaux, deux flambeaux, 
&c il les tiendra levés jufqu*à ce que de 
Tautre côté on en ait aulîî levé deux. Ce 
premier fignal fervira à faire connoitrc 
que de part &c d'autre on eft prêt : après 
quoi on bailfe ces flambeaux. 

Il s'agit maintenant de faire lire dans 
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cet alphabet à celui que l'on inftruit de 
loin ce qu on lui veut apprendre. Celui 
qui donne le lignai élèvera des Hambeaux 
à fa gauche pour faire connoitre par leur 
nombre à l'autre dans quelle colonne il 
doit prendre les lettres pour les écrire à 
mefure qu'on les lui montrera ; de forte 
que 11 c'eft la première colonne, il n'élevé 
qu'mi flambeau \ il c'eft la féconde , il en 
élevé deux y Se ainfi du refte , & cela tou- 
jours à gauche. Il en fera autant à fa droi- 
te , pour marquer à celui qui reçoit le li- 
gnai quelle lettre d'une colonne il faudra 
qu'il obferve & qu'il écrive. Voila de quoi 
ils conviendront mutuellement. 

Après ces conventions chacun s'ctant 
mis à fon porte , il faudra que celui qui 
donne le lignai ait un inftrument ^ geo* 
métrique garni de deux tuiaux , afin qu'il 
connoiire par l'un la droite, & par 1 autre 
la gauche de celui qui doit lui répondre. 
On drelfera la tablette proche de cet in- 
ftrmiient , & l'on élèvera à droite Se à 
gauche un folide de dix pies de largeur, & 
environ de la hauteur d'un homme , afin 
que les flambeaux qu on élèvera au-delFus 
faflént une lumière fûre & aifée à difcer- 
ner j Se que quand on voudra les abailFer 
ils foient entièrement cachés derrière. 

Tout cela difpofé ainfi de part 8c d au- 
tre, je fuppofe par exemple qu'on veuille 

♦ On en trouvera la figure à la fin de ce petit Traité* 
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annoncer , que cent hommes de Vile de 
Crète fe font retirés che\ les ennemis. On 
choifira d abord les mots qui marqueront 
cela en moins de lettres qu'il fera poUible, 
comme Krétois * cent ont déferté ; ce 
qui exprime lamcme chofe avec beaucoup 
moins de lettres. On l'annoncera ainfi. 

La première lettre eft un K , qui eft 
dans la féconde colonne. On élèvera donc 
à gauche deux flambeaux , pour marquer 
à celui qui reçoit le lignai , que c'eft la fé- 
conde colonne qu'il doit examiner. Puis 
on en élèvera cinq à droite , qui feront 
connoitre que la lettre qu'on cherche eft 
la cinquième de la féconde colonne, c eft- 
à-dire un K. 

Enfuite on élèvera quatre flambeaux à 
gauche , pour marquer le "^"^ Pqui eft dans 
la quatrième colonne \ puis deux à droite, 
pour l'avertir que cette lettre efl: la fécon- 
de de la quatrième colonne. On fera la 
mcme choie pour les lettres fuivantes. 

Par cette méthodc,il n'arrive rien qu'on 
^ ne puilfe annoncer d'une manière fixe & 

déterminée. Si 1 on y emploie plulieurs fa- 
naux , c'cll parce que chaque lettre de- 
mande d être indiquée deux fois : la pre- 
mière , pour favoir dans quelle colonne 
ellefe trouve 'y la féconde, pour favoir quel 

• Cela efl ainfi difpoftia'tnrienlettremajufcuUdûm 
dans U Grec. \U langue grecque» 

Le rhô , ou ^ r , s'écrit] 

rang 
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ïâiig elle tient dms la colonne indiquée. 
Mais , d'un autre côté , fi Ton obferve 
•exadenient tout ce qui a été prefcrit^ l'in- 
dication fera fûre. Pour parvenir à cette 
exactitude dans l'opération même, il fau- 
dra s'y être beaucoup exercé. 

Voila ce que propofe Polybe , grand 
homme de guerre comme on fait , &: po- 
litique: dont les vues, par cette raifon, ne 
doivent pas être meprifées. On pourroit 
les perfediomier par la réflexion , &: en 
faire ufage en plulîeurs occalîons. C'eft 
dans des pays de montagnes que ces fi- 
gnaux étoient emploies. 

On m'a prête une brochure imprimée 
en 1701, qui a pour titre : UJrt des (i- 
gnaux y tant pour la terre que pour la mer. 
L'écrit eft dédié au Roi par le lieur Mar- 
cel, CoiTimiiraire de la Marine à Arles. Cet 
Auteur prétend avoir communiqué plu- 
lîeurs fois, à deux lieues de diftance (dans 
rintervalle du tems qu'il auroit falu à un 
homme pour bien écrire & former exaéle- 
ment les lettres du mcme difcours ) un 
avis imprévu d'une page d'écriture. 

Je ne fai point quelle étoit cette nou- 
velle invention , ni quel fuccès elle a eu : 
j-nais il me femble que ces fortes de dé- 
couvertes ne font point à négliger. Dans 
tous les tems, &c dans tous les pays, on a été 
fort curieux de trouver & d'emploier de-^ 
jnoiens de recevoir ou de donner aux au- 

Tome VIIL G 
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très de promtes nouvelles ; 8c les fignaux 
par le feu en font un des principaux. 
Pcufar. iih. 1)^5 fcms fabuleux , lo'rfque les cin- 
'30- Qu^^j^tç Dan aVdes égorgèrent toutes en une 
{eule nuit leurs maris , excepté Hypermnef- 
tre qui épargna Lyncée , on dit que lune 
& lautre s'erant fauves par la fuite , & 
étant arrivés chacun de fon coté en un lieu 
de fureté , ils fe le firent favoir mutuelle- 
ment par des fi^naux de feu , & que de là 
ëtoit venue la fete des flambeaux établie à 
Argos. 

Agamemnon, en partant pour Texpédi- 
tion de Troie , avoir promis à Clitemne- 
ftre, que le jour mcme que la ville leroit 
prifc , il Tavertiroit de fa viékoire par les 
feux qu'il feroit allumer. Il lui tint parole, 
comme on le voit dans la tragédie d'Efchy- 
le y qui porte le nom de ce Prince : où la 
(entinelle , chargée d'obferver ce fignal , 
marque qu'elle palFoit de bien mauvaifes 
nuits dans ce fâcheux pofte. 

On ^ voit dans les Mémoires que Céfar 
nous a laides fur la guerre des Gaules , 
qu'il emploioit aullî ce moien. 
C4tf. BelU Le même Céfar en raporte un autre ufi- 
Call. lîb. 7. té chez les Gaulois. Lorfqu'ilarrivoitquel- 
que chofe d'extraordinaire, ou qu'on avoit 
befoin d'un promt fecours, ilss'entr'aver- 



a Ceîeriter , ut ancè Carfar 
împcraveiat, ignibu"; figai- 
ficatiouc fa^a> ex proximis 



caftellis eo concurfum eft* 
C^f. BciL CalL Lib. x* 
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tiiroieiit par des cris redoublés , ôc qui 
étoient portés d'un lieu à un autre , de 
forte que le malFacre des Romains qui 
avoir été fait à Orléans au lever du foleil , 
fut fù fur les huit à neuf heures du foir en 
Auvergne , à quarante lieues de là. 

On parle d'une voie bien plus courte, ^o^^- ^^o^- 
On prétend que le Roi de Perfe, lorfqu'il 
porta la guerre dans la Grèce , avoir dif- pag. Ui. 
pofé des efpéces de fentinelles d'un heu à 
un autre qui fe communiquoient par la 
voix les nouvelles que Ton vouloir faire 
porter au loin -, &c qu elles pouvoienc arri- 
ver d'Athènes à Suie ( Tefpace eft de plus 
de cent cinquante heues ) en quarante 
huit heures. Il faloit bien des voix , ' & la 
nouvelle n étoit guéres fecretre. 

On raporte ^ aullî qu'un Sidonien pro- 
pofa à Alexandre le Grand un moien in- 
faillible pour étabhr une communicatiori 
promte & fûre entre tous les pays de fa do- 
mination. Il ne lui demandoit que cinq 
jours pour la plus grande diftance de fes 
Etats héréditaires & la plus éloignée de fes 
conquêtes des Indes. Le Roi , regardant 
cette offre comme une viiion , la rejetta 
avec mépris ; mais il s'en repentit bientôt. 
Avec raifon : l'épreuve n'en coutoit rien. 

Phne raporte un moien d'une autre ef- PolyhMh.9. 

cap. 37. 

* y'tginirc ^âans fes ob-Xdans la Gaule y raportt ce 
fervations fur le feptitmeyfait fans citer précifimenê 
livre des guerres de Céjar\L* auteur* 

GiJ 
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péce 5 qui n'cft pas tout-à-fait fans vrai- 
lemblance. Décimus Brutus défendoit la 
vûh de Modcne aflîçgéc par Antoine, qui 
1:1 fcrroit de près. Se ne lui liiffoit aucun 
nioicn de faire favoir de les nouvelles aux 
Conluls , aiant fait des lignes autour delà 
ville , &: fiit dreller des rilçts dans la ri- 
vière. Brutus fe fervit de pigeons , aux 
pics delquels il attacha fçs lettres , qui ar- 
rivèrent en lurete où il vouloit. Que ^ fer- 
voicnt à Antoine , dit Pline , les retran- 
clieniens &: les fentinelles ? que lui 1er- 
- voient les filets qu'il avoit fait tendre ? Lç 
nouveau courrier prit fa route par les airs. 

Les voiageurs raportent que , pour por- 
jter des nouvelles d'Alexandrette à Alep 
Lnfque les vailfeaux font arrives dans ce 
port 5 on fe fert de pigeons qui ont des pe- 
tits à Alep -, on leur attache au col ou aux 
piés un billet , contenant les nouvelles 
qu'on veut communiquer. Les pigeons 
s'envolent , s'élèvent fort haut , &c vont à 
tire d'aile à Alep , où Ton prend les bulle- 
tins. On emploie le même moien en plu- 
iieurs autres endroits. 



DESCRIPTION de l'injlrumcnt 
employé dans les Jignaux par le feu. 

M. Chevalier , Profclfeur de Mathé- 

a Quid, vallum, & vigil lonio , pet coçlum cuntp 
oMuiii) , atque eciam retia nuiicio ! 
RiîiHcpifftexraprofucLC An- 
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manques au Collège Roial , l'un de mes 
Collègues &c de mes amis , a bien voulu y 
à ma prière , tracer la figure de Tinftru'- 
ment dont parle ici Polybe , & y ajouter 
l'explication fuivante. 

Voici comme je conçois Tindrument 
décrit par Polybe pour le communiquer 
des nouvelles à une grande diftance par 
des lignaux de feu. 

A B eft une traverfe de bois de 4 ou y 
piés de long fur 5 ou 6 pouces de large ^ Se 
2 ou 3 pouces d'epaiffeur. A fes extrémités 
font attachées à tenons Se mortoifes , Se 
bien perpendiculairemencparleur milieu, 
deux autres tringles de bois CD, E F de 
même largeur Se epailleur que la traverfe , 
&: de :5 ou 4 piés de long. Les côtés de ces 
tringles doivent être bien paraUéles^&leur 
furface fupérieure très unie. On tracera 
fur le milieu de la furface de chacune 
de ces tringles une ligne droite pa- 
rallèle à leurs côtés , & par conféquent 
ces lignes feront parallèles entr'elles à un 
pouce ôc demi ou deux pouces de diftance 
de ces lignes: ôc précifèment au milieu de 
la longueur de chaque tringle , on enfon - 
cera folidement ôc bien à plomb une vn 
de fer ou de cuivre , (2) dont la partie fu- 
périeure, qui doit être ronde ou cyhndri- 
que 5 ôc avoir J ou 6 lignes de diamètre , 
excédera la furkice des tringles de 7 ou 8 
lignes. 

Giij 
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Ces tringles fervent à placer deuxtuiaiuc 
ou cylindres creux G H, I K , au travers 
delquels fc font les obfervations.Cestuiaux 
doivent ccre exaâ:ement cylindriques , & 
faits de quelque métal dur &: folide pour 
ne fe point déjetter. On leur donnera un 
pié de longueur plus qu'aux tringles qui 
les portent : ainiî ils les déborderont de 6 
]Douces à chaque bout. Il faut que ces tuiaux 
loient attachés & fixés fur deux régies de 
même métal, qui auront dans le milieu de 
leur longueur une petite partie excédente 
&z arondie , (5) d'environ un pouce. Cette 
partie (5) fera percée dans fon milieu d'un 
trou bien rond d'environ un demi pouce 
de diamètre j de forte qu'appliquant les 
régies qui portent ces tuiaux fur les trin- 
gles de bois C D > E F , ce trou foit exac- 
tement rempli par la partie excédente & 
cylindrique de la vis (2) qu'on y a mife , 
fans q^u'ils puilfent varier. La tête de la vi? 
peut (urplfer de quelques lignes la fur fa- 
ce de la règle. Il but obferver que les tuiaux 
puilfent tourner avec leur régie de métal 
autour de ces vis pour les aligner fur les 
mallifs P 5 Q , derrière lefquels fe font les 
fignaux de feu , fuivant les différentes dif- 
tances des lieux où fe feront les fignaux. 

On doit noircir les tuiaux en dedans , 
afin que l'œil appliqué à l'un de leurs bouts 
ne reçoive point de raions réfléchis.Il faut 
aulli placer vers le bout du côté de l'ob^ 
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fervareur un diaphragme de j ou 4 lignes 
d ouverture ^ & placer à l'autre bout deux 
fils , Tun vertical , ôc l'autre horifontal , 
qui (e croifent dans Taxe du tuiau. 

Au milieu de la traverfe A B on fait un 
trou rond de 2 pouces de diamètre , pour 
porter le pié LMNOP qui porte toute la 
machine , & autour duquel elle tourne 
comme fur un pivot. L'on peut nommer 
cecte machine Alidade , quoiqu'elle foit 
différente de celles que Ton applique à des 
cercles, demi-cercles, &: mcme à des quar- 
tés géométriques , dont on fe fert pour le- 
ver des cartes, des plans, faire des arpen- 
tages 5 &:c. mais elle a le même ufage, qui 
eft de prendre des alignemens. 

Celui qui donne le lignai , & celui qui 
le reçoit , doivent avoir chacun un fem- 
blable inftrument : autrement celui qui 
reçoit le lignai ne pourroit diftinguer fi 
les fignaux qu'on lui donne font à droite 
ou à gauche de celui qui les fait, ce quiefk 
elFentiel dans l'exécution de Polybe. 

Les deux malîîfs P , Q deftinés à mar- 
quer la droite &: la gauche de celui qui 
donne les fignaux , à découvrir ou cacher 
les feux fuivant les circonftances de l'ob- 
fcrvation , doivent être plus ou moins 
grands , &c plus ou moins éloignés l'un de 
l'autre , félon que la diftance entre les 
lieux où fe donnent Se reçoivent les fi-^ 
gnaux fera plus ou moins grande. 

Giv 
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On n'a cherché dans la defcriprîon cîc 
la machine précédente , qu'à expliquer la 
manière donc on pourroit exécuter l'idée 
de Polvbe pour donner des lignaux par des 
feux , ù.ns en approuver Tulage pour des 
diftanccs un peu conlîdérables. Car il eft 
certain que quelque machiiie que l'on 
puiire faire , ces lignaux de 2 , j , 4 , & 5 
flimbeaux ne le diJtingueront point à une 
diftance de 5 ou 6 lieues ou plus comme 
il le 1 uppofe. Il faudroit pour cela, non des 
flambeaux qu'on puilfe hauller ou bailler 
à la main ^ mais des feux très grands & 
étendus , comme des chartées de paille ou 
de bois , pour qu'ils pulFent erre aperçus , 
&: par conféquent des mallift d'une gran- 
deur énorme pour les cacher. 

L'on ne connoilfoit point les lunettes 
d'approche du tems de Polybe: ellesn'ont 
été découvertes ou perfeAionnées que 
dans le dernier fiécle. Elles auroient rendu 
ces lignaux poiîîbles à une diftance beau- 
coup plus grande que de limples tuiaux : 
mais je doute encore qu'elles pulfent être 
emploices à Tulage auquel Polybe deftinc 
ces lignaux, pour une diftance plus grande 
que deux ou tfois lieues. Mais je croi 
qu'une place allîégée pourroit communi- 
quer fes befoins à une armée de fecours , 
ou lui marquer combien de tems elle cft 
en état de le défendre, afin qu'elle prît fes 
mclures ^ ôc que réciproquement l armé* 
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de fecôurs pourroit communiquer fes del- 
feins à la ville allîégée , fur-rout en 
vant de lunettes d'approche, 

§. VII. 

Célébrevicloire remportée près de Mantinéc 
fur Machanidas Tyran de S parce y par 
Philopémen. Eflime quon faifok de ce 
GénéraL Nabis fuccéde à Machanidas; 
traits de fon avarice & de fa cruauté. 
Paix générale conclue entre Philippe & 
les Romains j dans laquelle furent corn-, 
pris tous les Alliés de part & d'autre., 

Les Romains , uniquement occupés de 
la guerre contre Annibal , à laquelle ils 
avoient réfolu de mettre fin y prirent peu 
de part à celle des Grecs , & les lailférent 
en repos pendant les deux années qui vont 
fuivre. 

Dans la première, PKilopémen futnom- an.m 575?. 
me Capitaine Général des Achéens. Revé- ^y- j e. 10c. 
rude cette première charge de laRépubli- p. 6151-53 iV' 
que 3 il allembla fes Alliés avant que de 
longer à fe mettre en campagne , les ex- , 
horta fortement à féconder fon zélé par 
leur courage &: leur bonne volonté , &: à 
foutenir dignement fa réputation ôc la leur. 
Il inlîfta beaucoup fur le foin qu'on de- 
voir prendre , non plus de la beauté ôc dp 
la magnificence des habits, ce qui ne con- 
vient qu'à des .femmes ôc encore à des 
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femmes d'un mérite médiocre i mais de kt 
propreté &: de T éclat des armes , ce qui 
fied bien à des hommes occupés de leur 
propre gloire , & du bien de la patrie. 

Son difcours fut écouté avec un ap- 
plaudiirement général , de manière qu au 
fortir de Tallemblée on montroit au doit 
ceux que Ton voioit vêtus magnifique- 
ment : tant une exhortation faite à propos 
par un homme refpedtable , a de force , 
non feulement pour détourner les hom- 
mes du mal y mais encore pour les porter 
au bien -, fur-tout quand la vie répond à 
fes paroles : car alors on ne peut prefque 
pas ne fe point rendre à fes confeils. C'é- 
toit là le caractère de Philopémen. Simple 
dans fes habits , frugal dans fes repas , il 



les converiations il foufFroit avec patience 
la mauvaife humeur des autres , & même 
leurs paroles méprifantes : pour lui il évi- 
toit de faire la moindre peine à qui que 
ce fût. Il fe fit une étude particulière tou- 
te fa vie de ne parler que vrai. Aulîî fes 
moindres paroles étoient toujours écou- 
tées avec refpcâ: , & Ion n*hé(îtoit point 
à y ajouter foi. Et il n*avoit pas befoin de 
beaucoup de paroles pour perfuader , fa 
conduite étant un modèle de tout ce que 
Ton devoit faire. 

L'alFemblée congédiée , tous retournè- 
rent dans leur* villes , pleins d'admiration 




du foin de fon corps. Dans 
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pour tout ce qu'ils avaient entendu dire à 
Philopémen , & perfuadés que tant qu'il 
feroit à la tcte des affaires , il n'arriveroit 
rien de fâcheux à la République. Il partit 
aulîitôt lui-même pour viiîter les villes, & 
pour donner ordre à tout. Il allembla le 
peuple dans chaque liea, lui marqua ce 
qu'il etoit à propos qu'il fit , & leva des 
troupes. Après avoir palfé près de huit 
mois aux préparatifs de la guerre , il fc mit 
en campagne > & alfembla fes troupes à 
Mantinée, 

Machanidas , Tyran de Lacédémonc , ^^'^rf • ' 
ëpioit avec une puilfante armée roccalîon^''^'//„j'/ 
daffujettir tourle Peloponnefe. Dès qu'on fhUop.pag. 
eut nouvelles qu'il etoit arrivé fur les ter- 
res de Mantinee , Philopémen fongea à 
lui livrer bataille. 

Le Tyran de Sparte fe mit en marche 
dès le matin à la tcte de l'infanterie pefam- 
ment armée, &c plaça à droite & à gauche 
fur la mcme ligne un peu plus avancée Tin- 
fenterie légère compofée des étrangers j & 
derrière eux les chariots chargés de cata- 
pultes & de traits , pour les foutenir. Il 
paro^t par la fuite qu'il avoit devant lui 
un folfe qui traverfoit une partie de la 
plaine , mais qui etoit débordé aux deux 



ville fon^aripce partagée en trois corps. Le 
premier, cdmpofe de la cavalerie Achéen- 
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ne,fe mit àla droire.Le fecond,qui etoitde 
rinfanterie pefamment armée , prit le cen- 
tre, s'avançant vis-à-vis du folFé. Le troifié- 
me, compofé des Illyriens, des cuiraflîers, 
des étrangers , des armés à la légère ôc de 
quelques chevaux "^Tarentins , occupa la 
gauche , aiaut Philopémen à fa tete. 

L'heure du combat étant proche, & les 
ennemis en préfence, ce Général voltigeant 
dans les intervalles de Tinfanterie , encou- 
ragea fes gens en peu de paroles , mais très 
fortes. La plupart mcme ne furent pas en- 
tendues. Car les foldats Ta^imoient tant, Se 
avoient tant de confiance en lui , qu'ils fe 
portoient d'eux-mêmes à combattre avec 
un empretrement Se une ardeur incroia- 
bk. Eux-mêmes avec une efpéce de tranf- 
port , animoient leur Général , &: le pref- 
foient de les mener à la charge. Tout ce 
qu il tâchoit de leur fiire entendre , étoit 
que le tems étoit venu où leurs ennemis 
alloient être réduits à une honteufe fêrvi- 
tude , & eux remis dans une liberté glo- 
rieufe & à jamais mémorable. 

Machanidas marcha avec fon infanterie 
en une efpéce de colonne , comme s'il eût 
voulu d'abord commencer Tacftion par 
l'attaque de la droite. Mais quand il fefut 
approché à une diftance convenable , il fit 
faire tout d'un coup à fon infanterie un 

* Les cavaliers Tdren-\chevauMlXV» Hb. jy. n. xfc 
tins avoient $hacun deuxl 
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demi roue pour s'allonger fur fa droite, & , 
pour faire un front égal à la gauche des 
Achéens , &c fit avancer pour la couvrir 
tous les chariots chargés de catapultes. 
Philopémen vit bien que fon but étoit de 
jetter le défordre dans fon infanterie , en 
laccablant de traits & de pierres. Il ne 
lui en donna pas le loifir , ipais fit com- 
mencer vigoureufement le combat par la 
cavalerie des Tarentins dans un terrain 
qui fe trouvoit fort propre à la faire agir» 
Machanidas fut obhgé de faire la même 
chofe 5 & de mettre aulîî aux mains fes 
Tarentins. Le premier choc fut violent. 
Les armés à la légère étant venus peu après 
pour les foutenîr , en un moment on vit 
tous les étrangers engagés de part & d'au- 
tre. Et comme dans cette mêlée on fe bat- 
toit d'homme à homme , le combat fut fort 
lontems douteux. Enfin fes étrangers de la 
part du Tyran eurent l'avantage, leur nom- 
bre , & la dextérité qu'une, longue expé- 
rience leur avoir acquife , l'emportèrent. 
Les lUy riens & les cui rallier s qui foute- 
noient les étrangers de Philopémen ne pu- 
rent réfifter à un choc fi rude. Ils furent 
tous entièrement rompus , & s'enfuirent 
en hâte vers la ville de Mantinee, éloignée 
d'un grand quart de lieue. ' 

Tout paroilFoit perdu du coté de Philo- 
pémen. On vit alors fenfiblement , dit Po- 
îybe y la vérité d'une maxime qui ne peut 
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ctre raifonnablement conteftée. Que k 
plupart des évenemens iTiilitaires ne font 
heureux ou malheureux qu'a proportion 
de l'habileté ou de Tignorance des Géné- 
raux. Philopémen , loin d'être ébranle par 
le mauvais luccès de ce premier choc , ôc 
de perdre téte , ne fut attentif qu'à profi- 
ter des fautes que pourroit faire l'enneiTii. 
Il en fit une cifentielle en effet , qui cft 
fort ordinaire dms ces occalions , & dont 
on ne peut trop fe donner de garde. Après 
la déroute de Taile gauche , Machanidas , 
au lieu de mettre a profit cet avantage , 
d'attaquer de front dans le moment avec 
fon infanterie le centre de celle des enne- 
mis y de la prendre en même tems en Hanc 
pat fon aile vi£torieufe , & de finir ainfî 



homme par l'ardeur de (es troupes , & 
pourfuit fans ordre les fuiards : comme û 
apr's avoir plie, la crainte feule n'eût pas 
fuffi pour les faire courir jufqu'aux portes 
de la ville. 

Philopémen , qui dans cette déroute 
s*étoit reriré près de Tinfanterie du centre, 
en prend à la hate les premières cohortes, 
leur or J Mine de tourner à gauche, & vient 
avec elles fe faifir du pofte que Machani-^ 
das avoir abandonné. Par ce mouvement 
il fe^are le centre de l'infanterie ennemie 
de f jn aile droite. Il ordonne à ces cohor- 
tes de demeurer dans le poile qu'elles ve- 



foute l'affaire , fe lailfe 
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noient d'occuper jufqu à nouvel ordre, & 
commande en même tems à ^ Polybe le 
Mégalopolirain de rallier cous ceux des II- 
lyriens , des cuiralFiers , Ôc des étrangers , 
qui , fans le débander par la fuite comme 
les autres , s ctoient jettes à Técart pour 
éviter le choc du vainqueur , Se avec ces 
troupes de fe porter fur le flanc de Tinfan- 
terie de fon centre pour arrêter l'ennemi 
au retour de la pourfuite. 

Alors Tinfanterie Lacedémonienne en- 
flée du premier fucccs de fon aile droite , 
fans attendre le fignal s'avance avec irnpc- 
tuofité vers les Acheens piques bai(Ieei 
jufques fur le bord du fofle. Quand ils y 
furent arrives , foit qu'étant lî près des en- 
nemis, ils eulTent honte de ne point palfer 
outre , foit qu'ils compralfent pour rien 
un folTe qui étoit fans eau & fans aucune 
haie, & d'ailleurs nepouvant^lus reculer 
parce que les premiers rangs etoient pouf- 
fes par les derniers , ils fe jettent dedans 
fans héfiter. C'etoit là le moment décifif 
que Philopémen attendoit depuis lontems» 
Il fait fonner la charge. On court fur eux 
piques bailfées avec des cris épouvanta- 
oies. Les Lacedemoniens , qui, en defcen- 



* Le nouveau traduCltur 
de Polybe a pris cet Officier 
four notre Hifforien , & il 
le fait parler ici en perfon 
ne , ce qui nUfl* point dans 
fcriginaLNotrc Poly be né- 



toit point encore né. Il eflvral 
que celui-ci ponoit le même 
nom , & (toit de la même vil' 
le : c'ejîce qui rend PerrtUT 
plus pardonntbUn 
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dant dans le folFé , avoient rompu lcur5 
rangs , ne virent pas plutôt les ennemis 
au delFus d*eux , qu'ils prirent la fuite : 
mais il en refta dans le foiie un grand nom- 
bre , tue partie par les Achéens , partie 
par leurs propres gens. 

Pour mettre le comble à cette glorieufe 
adlion, ils'agilFoit d'empêcher que le Ty- 
ran n'échapât au Vainqueur. C'eft à quoi 
Philopémen s'appliqua. Machanidas , en 
revenant , s'aperçut que fon armée fuioit. 
Se Tentant alors la faute qu'il avoit faire, il 
fît de vains efforts pour s'ouvrir un palfa- 
ge au travers des Achéens. Ses troupes , 
voiant que les ennemis gardoient le pont 
qui étoit fur le folfe , perdirent courage , 
éc chacun chercha à le fauver du mieux 
qu'il pourroit. Machanidas lui-mcme, ne 
voiant pas de reffource par le pont, court 
le long du folFé pour trouver quelque paf- 
fage. Philopémen le reconnoit à fon man- 
teau de pourpre , Se aux harnois de fon 
cheval. Apres avoir donné aux Officiers 
les ordres nécelTaires , il palfe de l'autre 
côté du folfe , pour arrêter au palfage le 
Tyran. Celui-ci aiant enfin rencontré un 
endroit où le foifé étoit aifé à franchir , 
pique vivement fon cheval , qui s'elance 
avec force pour fauter de l'autre côté. 
Dans ce moment là même Philopémen 
lui lance fa javehne , & le renverie mort 
dans le folfé. La tête du Tyran portée de 
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rang en rang ajoute un nouveau courage 
aux vainqueurs. Ils pourfuivent les fuiards 
avec une ardeur incroyable jufqu à Tégee, 
entrent d'emblée avec eux dans la ville, &c 
des le lendemain , maures de la campagne, 
ils vont camper fur les bords de TEurotas. 

Cette bataille ne coûta pas beaucoup de 
monde aux Achéens : mais les Lacédémo- 
niens n'y perdirent pas moins de quatre 
mille hommes , fans compter les prifon- 
nicrs , qui étoient encore en plus grand 
nombre. Le bagage & les armes tombè- 
rent aulîî entre les mains des Achéens. 

Les vainqueurs , remplis d'admiration 
pour leur Général, à la bonne conduite du- 
quel étoit dû le gain de la bataille , lui éri- 
gèrent une ftatue de bronze , où ils le re- 
préfentoient dans la même attitude dans 
laquelle il avoittué le Tyran , &: qu'ils pla- 
cèrent à Delphes dans le templed'ApolIon. 

Polybe remarque avec raifon que cette 
victoire éclatante ne doit être attribuée ni 
au hazard , ni à l'occafion , mais à Thabile- 
té feule du Général , qui avoit tout prévu 
& tout difpofé comme il faloit pour ce 
grand événement. En effet , dès le com- 
mencement ( c'eft toujours Polybe qui 
parle , & qui nous fait part de fes rèHe- 
xions) Philopémen s etoit couvert du folfè, 
non pour éviter le combat comme quel- 
ques-uns fe Timaginoient^mais parce qu'en 
homme judicieux de en grand Capitaine il 
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avoir penfé en lui-mcme , que , fi Mâcha- 
nidas faifoir franchir le folle à fon armée 
fans i*avoir auparavant reconnu , elle ne 
manqueroit pas d'être taillée en pièces, & 
entièrement défaite : ou que h , arrêté par 
le folFé, il changeoit de fentiment, & rorn- 
çoitpar crainte fon ordre de bataille , il 
leroit regardé coinnie le plus mal habile 
des hommes, d'avoir abandonné la viftoi^ 
re à fon ennemi fans ofcr tenter le com- 
bat, & de n'avoir remporté de fon entre- 
prife que la honte d*y avoir renoncé. Po- 
lybe relevé aulli beaucoup la prelenced'el- 
prit & la fermeté dame de Philopémen , 
de ne s'être point lailTé abbattre nieffraier 
par la déroute de fon aile gauche , mais 
d'avoir tiré de cette déroute mcme Tocca- 
fîon de remporter une éclatante vi6koire. 
Il me femble que ces petits combats , 
où de part & d'autre les troupes ne font 
pas fort nombreules , & où , par cette rai- 
fon, on peut fuivre comme de l'œil toutes 
les démarches des Commandans , obfer- 
ver les ordres qu'ils donnent, les précau- 
tions qu'ils prennent, les fautes qu'Us com- 
mettent , peuvent ctre d'une grande utili- 
té pour ceux qui font deftinés à comman- 
der un jour dans les armées j & c'eftlà un 
des principaux avajuages que leur doit 
procurer la le£ture de Thiftoire, 
^N.M. 3799. On dit que, dans l'AlFemblee des Jeux 
^^•^•^•^^^'Néméens qui fe célébrèrent Tannée da- 
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près cette célèbre bataille de Mantinée , 
Philopémen , élu pour la féconde fois Gé- 
nérai des Achéens , &c fe trouvant alors de 
loifir à caufe de la fête , fit d'abord devant 
tous les Grecs la revue de fa Phalange 
magnifiquement parée , &c lui fit faire fou 
exercice ordinaire , pour leur donner le 
plaifir de voir avec quelle adreffe , quelle 
force 5 & quelle légèreté elle faifoit tous, 
les mouvemens que Tart ordonne , fans ja- 
mais confondre ni troubler les rangs. En- 
fuite il entra dans le théâtre où les Mufi- 
ciens difputoient le prix de la mufique , 
accompagné de tous ces jeunes gens cou- 
verts de leurs cottes d'armes , tous bien 
faits , tous à la fleur de Tâge , tous pleins 
de refpedt pour leur Général 3 & pleins en 
même tems d'une jeune audace guerrière, 
fentimens que leur avoient infpirétant de 
glorieux combats , & tant d'heureux fucccs 
fous la conduite de ce grand Capitaine. 

Dans le moment que cette florilfante 
Jeunelfe entroit avec Philopémen, le Mu- 
ficien Pylade , qui chantoit fur fa lyre les 
Perfes de Timothée , prononça par ha- 
zard un vers qui dit , 

Ccft moi qui couronne vos têtes 
Des Heuroas de la liberté. 

La majefté de ce vers admirablement 

* Ce Timothée étoit un l*an ^98 avant J. C Une de 
poète dithyrambique , qui. fes pièces ÙQU intitulte Lci 
fioriJfoitvenVOlymp. xcv. i^crfcs. 
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bien foutenue par la beauté de la voix de 
celui qui le chantoit , frapa toute ralfem- 
blée. En même tems tous les Grecs jetté- 
rent les yeux fur Philopemen avec des 
battemens de mains &C de grands cris de 
joie, rappellant dans leur elprit les beaux 
fîécles de la Grèce triomphante, &c fe Hâ- 
tant de la douce efpérance qu*ils feroient 
revivre ces anciens tems& cette ancienne 
gloire , tant ils fe fentoient remplis de 
courage & de confiance lous un Chef tel 
que Philopémen. 

EfFedivement , dit Plutarque , comme 
on obferve que les jeunes chevaux défirent 
toujours ceux qu'ils ont coutume de por- 
ter 5 Se que fi quelque autre cavalier les 
monte, ils s'effarouchent &: fe cabrent fous 
cette main étrangère : il en étoit de même 
de la Ligue des Achéens. Dès qu'il y avoit 
quelque occafion de guerre , Se qu'il s'a- 
gilfoit de donner un combat , fi Ton avoit 
nommé quelqu'autre Général , elle pcr- 
doit d'abord courage , & cherchoit tou- 
jours des yeux fon Philopémen : & djs 
qu ilparoilfoit 5 elle étoit ranimée Se prcre 
à agir , par l'idée qu'elle avoit de fon cou- 
rage Se de fa prudence, fentant bien qu il 
étoit le feul de tous les Généraux dont les 
ennemis ne pouvoient foutenir la vue, & 
dont le nom feul les faifoit trembler. 

Eft-il ( je parle humainement) une gloi- 
re plus douce , plus funple , plus foUds 
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pour un Commandant & pour un Prince, 
que de le voir eftimé , aimé , refpe£té par 
les troupes & par les peuples, comme Té- 
roit Philopémen ? Se peut-il trouver quel- 
qu'un allez dépourvu de goût & de bon 
fens , pour préférer ou pour comparer à 
rhonneur que lui failoient fes rares qua- 
•licés la prétendue gloire que tant de Sel- 
-gneurs s'imagiijent tirer de leurs équipa- 
ges, de leurs bàtimens, de leurs âmeuble- 
niens , & de la folle dépenfe de leurs ta- 
bles ? Philopémen fe piquoit plus qu eux 
de magnificence, mais illa plaçoitenquoi 
elle conlîfte véritablement. Equiper fu- 
perbemen t fes troupes , les fournir de bons 
chevaux Ôc d'armes éclatantes , pourvoir 
généreufement à tous leurs beloins tant 
en général qu'en particulier , faire des lar- 
gelFes à propos pour animer le courage 
. des Officiers & même des foldats ; voila 
comment Philopémen, avec un habit tout 
limple fur fa perfonne , palfoit pour le 
plus grand Se le plus magnifique de tous 
les Généraux de ion tems. 

La mort de Machanidas dont j'ai parlé , 
ne rendit pas à Sparte fon ancienne liber- 
té : elle fe termina Amplement à lui faire 
changer de maître. Le Tyran avoit été ex- 
terminé, non la Tyrannie. Cette ville in- 
fortunée , autrefois fi jaloufe des droits 
de l'indépendance , &c maintenant livrée à 
Ja f<?rvitudc, femblc , par fon indolence 3 
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travailler elle-même à forger ou à entrete-^ 
nir les fers. Machanidas eut pour fuccef- 
feur Nabis , encore pire que lui, fans que 
nous voyions dans Sparte aucun mouve- 
ment , aucun effort , pour fecouer le joug 
de l'elclavage. 
ToiyKi.i^. Nabis, dans les commenccmens , ne 
p. «»7^-^7î« fongea point à rien entreprendre au de- 
hors. Il ne s'occupoit qu*à jetter des fon- 
demens folides d'une longue ôc dure ty- 
rannie. Pour cela , il s'attacha à perdre 
tout ce qu il reftoit de Spartiates dans cette 
Répubhque. Il en challales plus diftingués 
en richelfes & en nailîance , & il aban- 
donna leurs biens Se leurs femmes aux 
principaux de fon parti, C'eft d'eux qu'il 
lera parlé dans la fuite fous le nom de Ban- 
nis. Il avoit pris à fa folde des étrangers , 
tous alFallins , ôc capables de toutes fortes 
de violences pour enlever le bien d' autrui. 
Cette efpéce de gens , que leur fcélératelfe 
avoit fait chalfer de leur patrie , s'all'em- 
bloient de tous côtés autour du Tyran, qui 
vivoit au milieu d'eux comme leur pro- 
tefteur &: leur roi, s'en fervant comme de 
fatellitcs &: de gardes , pour s affermir dans 
la Tyrannie , Se rendre fa puilFance iné- 
branlable. Il ne fe contenta point de relé- 
guer les citoiens : il fît enforte que , mcme 
hors de leur patrie , ils ne trouvalfent au- 
cun afyle, ni aucune retraite alfurée. Les 
uns étoient mallacrés dans les chemins 
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par fes émllFaires : il ne rappelloit les au- 
tres d'exil que pour les faire mourir. 

Outre cela il inventa une machine , 
qu'on pourroit appeller infernale, qui re- 
préfentoit une femme revêtue d'habits 
magnifiques , & qui relTembloit tout-à- 
fait à laiîenne. Toutes les fois qu'il faifoit 
venir quelqu'un pour en tirer de Targent, 
d abord il lui parloit avec beaucoup de 
douceur & d'homiêteté du péril dont le 
pays 5 &c Sparte en particulier , étoient 
menacés par les Achéens, du nombre des 
étrangers qu'il étoit obligé d'entretenir 
pour la fureté de l'Etat, des dépenfcs qu'il 
faifoit pour le culte des dieux , & pour le 
bien commun. Si on felailfoit toucher par 
fes difcours, il n'alloit pas plus loin: c'é- 
toit ce qu'il fe propofoir. Mais quand quel- 
qu'un refufoit de fe rendre , &: fc défen^ 
doit de donner, il difoit : >i Peut-être n'ai- 
5> je pas le talent de vous perfuader ; mais 
'y jdpére qnJpéga vous perfuadera. 
,^p^ga étoit le nom de fa femme. A peine 
avoit-il achevé ces paroles , que la machi- 
ne paroilToit. Nabis la prenant par la main 
la levoit de fa chaife , & la conduifoit à 
fon homme. Elle avoir les mains , les bras, 
ôc le fein hérilfés de pointes de fer aiguës 
cachées fous les habits. Laprétendue Apé- 
ga embraffoit ce pauvre malheureux , le 
ferroit entre fes bras , l'approchoit de fa 
poitrine lui appuiant les mains fur le dos. 
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& lui faifoit jetter les hauts cris. La ma- 
chine étoic fufceptible de tous ces mou- 
vemens par le moien des rellbrts fecrecs 
dont elle croit compofee. Le Tyran fit pé- 
rir de cette manière quantité de ceux dont 
il n avoit pu extorquer autrement ce qu'il 
demandoit. 

Croiroit-on un homme capable de s'ap- 
pliquer de fang froid à inventer une telle 
machine , uniquement pour tourmenter 
fes femblables , & pour repaître les yeux 
& fes oreilles du cruel plaifir de voir leur 
fupplice &:d entendte leurs gémilfemensî 
Il eft étonnant que dans une ville comme 
Sparte , où la Tyrannie étoit en exécra; 
tion , où Ion fe faifoit gloire d'affronter 
la mprt> où les loix &:la religion , loin de 
retenir les particuliers comme parmi nous, 
fembloient armer leurs mains contre tout 
ennemi de la liberté, un monftre fi horri- 
ble ait pu lubfifter un feul jour. 
An.m. î8oo. J'ai déjà marqué que les Romains , oc- 
A V. J •^^^°4» cupés à une guerre plus importante,avoienf 
11.12'. ' '^^* donné peu d'attention à celle de Grèce. Les 
Etolicns fe voiant négligés de ce côté-là , 
qui faifoit toute leur rellource, firent leur 
paix avec Philippe. A peine le Traité étoit- 
il conclu 5 qu'on vit arriver P. Sempro- 
nius Proconful avec dix mille hommes 
d'infanterie, mille chevaux , & trente- 
cinq vailfeaux de guerre 3 ce qui étoit un 
Iccours fort confidériV»e, Il leur fut fort 

mauvais 
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mauvais gré d'avoir conclu cette paix fans 
le confentement des Romains , contre la 
teneur exprefle du Traité d'alliance. Les 
Epirotes aulîî, lis d'une fi longue guerre, 
envoiérent des Députés, avec la permillîoii 
du Proconlul , vers Philippe qui étoit re- 
tourné en Macédoine , pour le porter à 
conclure une paix générale , lui failant en- 
tendre qu'ils fe tenoient comme allurés 
que s'il confentoit à avoir une entrevue 
avec Sempronius , ils conviendroient fa- 
cilement des conditions. Le Roi reçut 
cette propofition avec joie , Ôc fe rendit 
eu Epire. Comme de part &c d'autre on 
fouhaitoit la paix, Philippe aEn de mettre 
ordre aux affaires de ion Roiaume , les^ 
Romains pour être en état de poulfer plus 
vigoureufement la guerre contre Cartha- 
ge , le Traité fut bientôt conclu. Le Roi y 
fit comprendre Prufias roi deBithynie, les 
Achéens , les Béotiens, les Theflaliens, les 
Acanianiens, les Epirotes : les Romains de 
leur côté y comprirent ceux d'iUum, le roi 
Attale, Pleurate , Nabis Tyran de Sparte 
qui avoit fuccédé à Machanidas , les Eléens, 
les Melféniens , les Athéniens. Ainfi fut 
terminée cette guerre des Alliés , par unç 
paix qui ne fut pas de longue durée. 

§. VIII. 

Expéditions glorieufes d'Antiochus vers 
l'Orient dans la Médic , la Part hic ^ 
Tome FUI. H 
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l'Hy rcanie y & jufquà l^Inde. De re^ 
tour à J mioche il apprend la mon de 
Ptolémée Philopaîor. 

L'Histoire des guerres de la Grèce 
nous a fait interrompre le récit de ce qui 
ie pallbit en Aile. Il faut maintenant re- 
tourner lur nos pas, 
i^N.M. J791. Antiochus aiant emploie quelque tems. 
Av. j.c. ii:. après la mort d'Achéus , à mettre ordre à 
/.Y^7^6c/.*^' fes affaires dans l'Alie Mineure , marcha 
vers rOrient , pour réduire les provinces 
qui avoicnt fccoué le joug de l'Empire de 
Syrie. Il commença par la Médie, que les 
Parthes venoient de lui enlever. Leur roi 
ctoit A r face , fils de celui qui avoit fondé 
cet Empire. Il avoit profité de l'embarras 
que caufoit à Antiochus la guerre de Pto- 
lémce 8c celle d'Acheus , & avoit fait la 
conquête de la Medie. 

Ce pays , dit Polybe , eft le plus puilFant 
roiaume de l'Afie, loit par Ipn étendue, 
foit par le nombre & la force des hom- 
mes , &: par la quantité de chevaux qu'on 
y trouve. C'cft la Médic qui en fournit 
toute l'Afie, & fes pâturages font fi bons, 
que les Rois voifins y mettent leurs haras. 
Ecbatanc en eft la capitale. Les richclfes 
& la magnificence des édifices de cette 
ville pafTent tout ce que Ton voit dans les 
tutf es. Le palais du Roi a fept cens toifcs 
de tour. Quoique tout ce qu'il y avoit en 
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bois fût de cèdre ôc de cyprès , on n y 
avoit rien lailfe à nud. Les poutres , le^ 
lambris , & les colonnes qîii fcutenoient 
les portiques ôc les périftiles , étoient re- 
vêtues les unes de lames d'argent, les au- 
tres de lames d or. Toutes les tuiles étoient 
d'argent. La plupart de ces richclFes fu-- 
rent enlevées par les Macédoniens du tems 
d'Alexandre: Antigone &c Séleucus Nica- 
tor pillèrent le refte. Cependant , lorl- 
qu'Antiochus entra dans ce roiaume , le 
temple d'Ena étoit encore environné de 
colonnes dorées , & on trouva dedans 
quantité de tuiles d'argent , quelque peu 
de briques d or , & beaucoup de briques 
d'argent. On fit de tout cela de la mon- 
noie au coin d'Antiochus , laquelle monta 
à la fomme de quatre mille talens , c eft-à- 
dire de douze millions. 

Arface s'attendoit bien qu'Antiochus 
viendroit jufqu a ce temple : miis il ne 
pouvoir s'imaginer que ce Prince auroitla 
hardielTe de traverier avec une fi grande 
armée un pays defert tel que celui C|ui eft 
proche, ôc où fur- tout on ne trouve point 
d'eau. En effet , fur la furface de la terre 
on n'en voit point du tout. Il eft vrai qu*il 
y a fous terre des ruilFeaux Ôc des puits , 
mais il faut connoirre le pays pour les dé- 
couvrir. Sur cela les habitans du pays dé- 
bitent une chofe qui eft vraie*, que les 
Pcrfes, lorfquils fe rendirent maîtres de 

HjJ 
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l'Alip y donnèrent à ceux qui fcroient ve-** 
nir de leau dans les lieux où il n'y en au- 
roit point eu auparavant , Tulufruit de ces 
lieux là mêmes jufqu à la cinquième géné- 
ration incluiivemçnt. Les habitans , ani- 
mes par cette promeHç , n épargnèrent ni 
travaux ni dépenfes pour conduire fous 
terre des eaux depuis le mont Jaurus , 
d'où il en découle une grande quantité , 
jufques dans ces delerts : de forte que 
même à prèfent, dit Polybe , ceux qui le 
fervent de ces eaux ne favent pas où corn- 
niencent les rmlFeaux fouterrains qui les 
kur fourmlFent, 

Il fcroit à fouhaiter que Polybe , qui 
pour lordinaire eft alTez diffus , fat def- 
çendu ici dans un plus grand détail , & 
nous eût expliqué comment ces canaux 
fouterrains avoient étéconftruits, ce quil 
faut entendre par les puits dont il parle, & 
comment Arface s y prit pour les feire bour 
cher. Ce qu'il dit des travaux immenfcs & 
des dépenfes extraordinaires qu'il fiilut fai- 
re pour venir à bout de cet ouvrage , nous 
donne lieu de croire qu'on conduifit l'eau 
dans toute l'étendue de ce vafte defertpar 
des aqueducs de maçonnerie bâtis fous 
lerre , qui d'efpace en çfpace avoient des 
ouvertures , que Polybe appelle des puits^ 
An xt. ii Lorfqu Arface vit qu Antiochus traver- 
Ayj.ç foit le deferr malgré les difficultés quil 
(Çfoioit devoir larvéter, il donna ordre 
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ifuoii bouchât les puits. Antiochus, qui 
Tavoit prévu 5 envoia un détachement de 
fa cavalerie j qui le porta auprès de ces 
puits, & battit le parti qui venoit les bou- 
cher. L'armée traverfa les deferts , entrai 
dans la Médie, en chalfa Arlace, & rega- 
gna toute cette province. Antiochus y palla 
le refte de Tannée à rétablir Tordre, &c à 
faire les préparatifs nécelFaires pour conti* 
nuer la guerre* 

Il entra de fort bonne heure Tannée fui- an.m. 375?^ 
vante dans le pays des Parthes , où il eut Av. J.c.^ii. 
le même luccès qu il avoir eu en Médie 
Tannée précédente. Arface fut obligé de fe 
retirer en Hyrcanie , où il crut qu en s'af- 
furant de quelques paflages dans les mon-' 
tagnes qui la feparent de la Parthie,il feroit 
impoflible à Tarmée de Syrie de le venir 
inquiéter. 

Mais il fe trompa. Car, dès que la faifoil An m, ^r^A* 
le permit, Antiochus fe mit en campagne. Av. J.a:.i*îii 
^ après avoir elfuié des difficultés incroia- 
bles , il fit attaquer tous ces portes en mcmel 
tems par toutes fes forces , dont il forma 
autant de Corps qu'il y avoit d'attaques à 
faire, & les eut bientôt forcés. Enfuite il 
les reunit toutes dans le plat-pilys, &c alla 
former le iîége de Séringis , qui étoit com- 
me la capitale d'Hyrcanic. Il y fit , au bout 
de quelque tems , une grande brèche , & 
prit la ville d'alfaut. Les habitans fe rendi- 
rent à difcrétion. 

Hiij 
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7tt/?m. lih. Arface cependant fe donnoit de grands 
4».f«/^. y. niouvemens. En fe retirant il ralFembloit 
des troupes 3 dont il forma enfin une armée 
de cenr mille hommes d'infanterie, &de 
vingt M illc de cavalerie. Alors il ht téteà 
rennemi , ôc arrêta fes progrès avec beau- 
coup de valeur. Sa reliftance fit durer la 
guerre, qui paroilfoit prefque à fa fin. 
Après bien des combats , Antiochus voiant 
qu'il ne gagnoit rien , jugea qu'il fcroit fort 
difficile d abbattreun ennemi fi courageux, 
& de le ch ilfer entièrement des provinces 
où il s'étoit h bien affermi par le tems. Ainfi 
il commen<^a à écouter les ouvertures d'ac- 
commodeiricnr qu'on lui fit pour terminer 
une guerre fi fàcheufe. 
An m. ;79^. On traita donc enfin, & Ton convint 
Av.j.c. io8.q^>^j.^^^ç garderoit la Parthic & l'Hyrca- 
nie^ à condition qu il aideroit Antiochus 
à recouvrer les autres provinces révoltées. 

An. m. 5797» Autiochus , aprcs cette paix , tourna fes 
Av.j.c. 107. V 1 1' • 1 « n • 

armes contre Euthydcme, roi de Badine* 

On a vu ci'dclfus ccmment Théodote avoit 

ufiirpé la Badrie fur l Empire de Syrie, & 

comment il lavoir laiiTce à fon fils qui por- 

toit le mcme nom. Ce fils avoit été battu 

&: depolfédé parEuthydémc, homme brave 

& prudent, qui foutint longtems la guerre 

roZyft./. 10. contre Antiochus. Celai -ci fit tous fes 
iih^ \i!p[^^^^'^^ P^^^^ regagner la Badrie : mais la 

^>i. ^ji. valeur & la vigilance d'Eurhydéme qui la 
défendoit, les rendit inutiles. Antiochus, 
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dans cecre Ê;iierrc y donna des preuves d'une 
valeur extrciôrdinaire. Dans un des com- 
bats qui s'y dDnnerent, il eue un cheval 
tué fous lui 5 ôc il reçut une blelfure à la 
bouche , qui ne fur pas d mgereufe , & fe 
termina à lui faire fauter quelques dencs. 

Il fe laila enfin d'une guerre par laquelle 
il vit bien qu il ne viendroit jamais à bout 
de détrôner ce Prince. 11 reçut donc les 
Ambalîadeurs d'Euthydéme , qui lui rcpré- 
fentérent , Que la guerre qu il faifoit à leur 
Maître n'étoit point jufte : qu'il n'avoir ja- 
mais été fon fujet, & que par conféquent 
il ne devoir point s'en prendre à lui fi d'au- 
tres s'étoient révoltés contre lui : que la 
Baftrie avoir fecoué le joug de l'Empire de 
Syrie fous d'aurres Chefs bnrems avant 
lui : qu'il étoit entré en po^fclKon de cet 
Etat par droit de conquête fur les defcen- 
dins de ces Chefs de h révolte ^ Se qu'il 
h retenoit comme le prix d'une jufte vic- 
toire. Ils lui infmuérent auflfî que les Scy- 
thes, voiant les deux partis s'affoiblir par 
cette guerre, fc difpoloient à venir fondre 
fur la Badtcie, Se que s'ils s'obftinoient à 
fe ladifputer, il pourroir aifement arriver* 
que ces Barbares 1 enleveroien t à tous deux; 
Cette confidération frapa Antiochus, qui An. M 
s ennuioit fort de h lenteur infru6tueufe ^v* J.c toê, 
de cette guerre. Il accorda des conditions 
qui produifirenr la paix. Pour la confirmer 
éc la ratifier, Euthydémc envoia fon fils à 

H iv 
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Antiochus. Il le reçut fort bien, &c jugeaiît 
fur fa bonne mine , fur fes difcourSj & fur 
Tair de majefté qui régnoit dans toute fa 
perfomie, qu il étoit digne de régner, il lui 
promit une de les filles en mariage, & ac- 
corda à fon pére le nom de Roi. Les autres 
articles du traité furent mis par écrit, & 
l'on confirma l'alliance par les fermens or» 
dinaires. 

Aiant reçu tous les éléphans d'Euthyde* 
me, ce qui étoit un des articles de la paix, 
il palfa le Caucafe, &c entra dans TLide où 
il renouvella l'alliance avec le Roi du pays. 
Il en reçut aullî des éléphans , qui avec 
ceux qu'il avoit eus d'Euthydéme , firent 
Je nombre de cent cinquante. Il palfa de 
là dans l' Arachofie , enluite dans la Dran- 
giane, puis dans la Carmanie-, établilfant 
dans toutes ces provinces fon autorité & 
le bon ordre. 

^ ^ j^Vir* ^^^"^ riiiver dans cette dernière. De 
^*là il revint par la Perfe, la Babylonie, & 
la Méfopotamie , & arriva enfin à Antio- 
che au bout de fept ans qu'avoit duré cette 
expédition. La vigueur de fes entreprifes, 
Se la prudence avec laquelle il avoit con- 
duit toute cette guerre , lui ac.quirent la 
i;éputation d'un Prince fage & vaillant, & 
le rendirent formidable à l'Europe aulli 
bien qu'à TAfie. 
An m î8oo. Fort peu de tems après fon arrivée à 
A V. J .c. 104. j\j^jiQchc^ il apprit la mort de Ptolémée Phi' 
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fopator. Ce Prince avoir ufé par ion intem- 
pérance & par fes débauches un corps vi- 
goureux ôc robufte. Il mourut, comme cela 
arrive à la plupart de ceux qui s abandon- 
nent aux plailirs, avant que d'être arrivé 
au milieu de fa courfe. Il n avoit guéres 
que vingt ans quand il monta lur le trône , 
& il ne Toccupa que dix-fept. Son fils^ 
Ptolémée Epiplune, lui fuccéda à Tâge de 
cinq ans. 
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LIVRE DIX-HUITIEME. 
ARTICLE PREMIER. 

'OjE premier Anicle renferme Tefpace 
de vingt - quatre ans , qui eft le tcms dû 
régne de Ptolémée Ep iphane en Egypte, 
Pendant cet intervalle les Romains font k 
guerre , d'abord contre Philippe roi de 
Macédoine, fur qui ils remportent une 
célèbre victoire , puis contre Antiochus 
roi de Syrie, qui eft aulTî vaincu, & oblige 
de demander la paix. Dans ce mcme tems 
arrivent les difFcrens & les querelles entre 
les Lacédémoniens ôc les Achcens , & la 
mort du fameux Philopémen. / 

§. I. 

Ptolémte Epiphanc' fuccédc à fort pért 
Philopator dans le roiaume d'Egypte, 
Antiochus & Philippe fe liguent enjern- 
ble pour envahir fes Etats. Le jeune Roi 
ejl mis Jous la tutelle des Romains. An^- 
tiochus fe foumet la Palejiine & la Celé- 
Syrie. Guerre de Philippe contre les 
Athéniens , Attalc & les Rhodiens. Il 
qffiége Abyde : fin tragique de cette 
ville. Les Romains déclarent la guerre 
à Philippe. Le Confui Sulpitius ejl en'- 
voie en macédoine. 
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J'ai marqué dans le Livre prccc-AN. M.^fîo^. 
dent comment Ptolémée Philopator, ufe'^^^^.^/'^t* 
de débauches ôc d'excès, avoit fini fa vie^a;;. \. 
après un régne de dix -fepr ans. Perlonnc ^(^'y^- ^- ' >• 
n'aiant allifté à fa mort qu'Agathocle , fn^* "^-'7"^' 
iœnr, & leurs créatures, ils la cachèrent 
iau public le plus lontems qu ils purent, 
afin d avoir le tems d'emporter tout ce 
qu il y avoit d'argent , de bijoux , & d'au- 
tres effets précieux dans le'paliis : &: en 
même tems ils formèrent un plan po'ar fe 
maintenir dans la mcme autorite qu'ils 
avoient eue (ous le feu Roi, en ufuipint 
la régence pendant la minorité de fpn fils , 
nommé Ptolémée Epiphane , qui n'avoit 
alors que cinq ans. Ils s'imaginèrent qu'ils 
y réullîroient, s'ils pouvoient fe défiire de 
Tlépoléme qui avoit. été charge du minif- 
tére à la place de Sofibe , &: ils prirent des 
mefures pour le perdre. 

Ils publient donc enfin li mort du Roi. 
On anpnbie un grand confeil des Macé- 
doi:^ens. Agathocle & Agathoclèe fa fœur 
s'y rendent. Agathocle, après avoir verfc 
bien des larmes, débute par implorer leur 
proteAion pour le jeune Roi, qu'il tcnoit 
entre fcs bras. Il leur dit que fon pére, en 
mourant, Tavoit mis entre les mains d'A- 

• * Polyhe appelle ainfiles léxandrie , ou de ceux à qui 
AUxandrins defcendus des on avoit accordé Us mêmes 
Macédoniens , Olesde fcen- privilèges, 
dans des- fondateurs d'A-\ 

H vj 
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gathoclée qu'il leur mourra, &: lavoir re- 
commandé à la fidélité des Macédoniens. 
Qu'il vcnoir donc implorer leur alîîftance 
contre Tlépolcme : qu'il avoir des avis 
certains qu'il travailloit à ufurper la cou- 
ronne. 11 ajouta qu'il avoir amené exprès 
les rémoins, qui mettroienr au jour fa per- 
fidie, & offrit de les produire. Il croioit, 
par ce foible arrifice , qu'on fe jerreroii; 
d'abord fur Tlépoléme , & qu^il n'y auroic 
plus qu'un pas aifc à faire pour obtenir la 
régence : mais la rufe éroir aifee à décou- 
vrir, Ôc fur le champ on jura la perre en- 
tière Se d'Agathocle, &c de fa fœur, &c de 
routes leurs créarures. Ce dernier attentat 
rappellant tous leurs autres crimes, tout 
le peuple d'Alexandrie s'éleva contr'eux. 
On leur ota le jeune Roi , qu'on alla met- 
tre fur le trône dans l'Hippodrome. Après 
cela on amena Agachocle devant lui, puis 
fa fœur Agathoclce, ôc fa mére (Enanthe, 
& on les y exécuta tous trois comme par 
ordre du Roi. Il n'y eut point d'indignités 
que le peuple ne leur fit louffiir après leur 
mort. Leurs corps furent traînés par les 
rues , & déchires en pièces. On fit le même 
traitement à tous leurs parens & à toutes 
leurs créatures, fans en épargner aucune. 
Ordinaire Se digne fin de ces malheureux 
favoris, qui abufent de la confiance de 
leurs maîtres pour accabler les peuples, 
mais qui ne corrige point ceux qui leuj^ 
reifemblent ! 



DES succESS. d'Alexand. i8ï 

Philaiiimon , l'afTaflin qu'on avoir em- 
ploie pour le meurtre d'Arlinoé, étant re- 
venu de Cyréne à Alexandrie deux ou trois 
jours avant ce tumulte, les Dames d'hon- 
neur de cette Reine infortunée en eurent 
aullîtôt avis , Se profitèrent du défordre 
où écoit la ville pour venger la mort de leur 
Maitrelîe. Elles allèrent enfoncer la maifon 
où il étoit, & l'airomiTiérent à coups de 
pierre 8c de bâton. 

On commit la garde de la perfbnne du 
jemielloij en attendant quil y fût autre- 
ment pourvu , à Sofibe , fils de celui qui 
avoit gouverné fous les trois derniers ré- 
gnes. L^hiftoire ne marque pas fi le pére 
vivoit encore. Il eft bien fur que fa vie fax 
fort longue : foixante ans de miniftére^ 
Se au delà , en font une bonne preuve. 
Jamais Miniftre ne fut plus rufe ni plus Poîyh/mEx. 
corrompu que ce Sofibe. Les crimes les 
plus noirs ne lui coutoient rien, pourvu 
qu'ils le conduififlent à fes fins. Polybe lui 
attribue les meurtres de Lyfimaque fils de 
Ptolémée , &: d*Arfinoé fille de ce Lyfi- 
maque : de Magas fils de Ptolemce , & dé 
Bérénice fille de Magas : de Bérénice 
mére de Ptolémée Philopator : de Cléomé- 
ne , roi de Sparte : enfin d*Arfinoé fille de 
Bérénice. Ce qui eft étonnant, c'eftque, 
malgré un miniftere fi violent & fi cruel^ 
il fe foit foutenu fi lontems, &c ait eu une 
£n tranquille. 
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An.m.?«oi; Antiochus roi de Syrie , & Philippe 
rll^Uil^^'^^^ de Macédoine, pendant la vie de Pto- 
pagï &léméc Philopator, avoient paru fort atta- 
iib. I,-. pag. chés à fes intérêts, 8c toujours prêts à lui 
707.708. donner du fecours. A peine fut -il mort, 
lailHuir après lui un jeune enfant, que les 
loix de rhumanité &: de la juftice les obli- 
geoient de ne point troubler dans la pof- 
feilion du roiaume de fon pére, qu ils font 
entr'eux une ligue criminelle. Se s'animent 
lun lautre à partager cette fuccelTion & à 
(t défaire du légitime héritier. Philippe 
devoit avoir la Carie, la Lybie, la Cyré- 
naïque, &: l'Egypte j ôc Antiochus, tout 
le refte. Celui-ci entra pour cet effet dans 
la Celé -Syrie & dans la Paleftine ^ Se en 
moins de deux campagnes fit la conquête 
entière de ces deux provinces, avec tou- 
tes leurs villes & toutes leurs dépendan- 
ces. Encore, dit Polybe, li comme les 
Tyrans, ils avoient tenté de mettre leur 
honneur à couvert par quelque prétexte 
au moins léger : mais ils fe conduifirent 
d'une manière fi ouvertement injufte êc 
violente, qu'on leur appliqua ce qu'on 
dit ordinairement des poilTons , qu'entre 
ces animaux, quoique de même efpéce, 
les petits font la proie des gros. On îeroit 
tenté , continue le même Auteur , en 
voiant un violement Ci ouvert des loix de 
la fociété les plus facrés , d'accufer la Pro- 
vidence comme indifférente 8c infenfibfe 
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aux crimes les plus crians &: les plus hor- 
ribles. Mais elle fe juftifia pleinement, eu 
punill'ant ces deux Rois comme ils le mé- 
ritoient, & elle en fît un exemple qui de- 
voit fervir dans les fiécles fuivans à conte- 
nir dans le devoir ceux qui voudroient les 
imiter. Car, pendant qu ils ne cherchoient 
qu a déchirer par morceaux le roiaume 
d'un enfant foible & abandonné , elle luf- 
cita contr eux les Romains , qui renverfé- 
rent de fond en comble les roiaumes dé 
Philippe & d'Antiochus , & qui firent fen- 
tir à leurs fuccefleurs des maux aulîî grands 
que ceux dont ces deux Princes avoient 
voulu accabler le jeune Pupilfc. 

Pendant ce tems-là Philippe écoit occupé Polyb.inEx* 
a la guerre qu il avoit entrepnle contre les^^. yc&y). 
Rhodiens. Il remporta fur eux un léger 
avantage dans un combat naval qu'il donna 
près de Tile de Ladé, vis-à-vis de là ville de 
Milet. 

L'année fuivante il attaqua Attale, &An. m.îSoi. 
s'avança jufqu a Pergame la capitale de %lf;}^'j[ 
fon roiaume. Tous fes efforts dans latta-^a^. 6c. 
que de cette ville aiant été inutiles, il 
tourna fa fureur 8c fa rage contre les 
dieux -, 8c ne fe contentant pas de brûler 
leurs temples , il brifoit les ftatues , ren- 
verfoit les autels , 8c arrachoit les pierres 
jufques dans les fondemens , afin qu'il n'en 
reftât aucune trace. 

Il ne fut pas plus heureux contre les 
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Rhodiens. Il leur avoir déjà donné une pre* 
miere bataille avec un médiocre lucccs. Il 
en hazarda une féconde à la hauteur de 
nie de Chio. Attale avoit joint fa flote à 
celle des Rhodiens. Philippe fut battu, & 
fît une perte confidérable. Les morts , dans 
fon armée , montèrent au nombre de trois 
mille Macédoniens, Se de fix mille alliés^ 
& l'on fit prifonniers tant de Macédoniens 
que d'alliés, deux mille hommes, & fept 
cens Egyptiens. Du côté des Rhodiens , il 
ny eut que foixante hommes de tués, & 
Attale n en perdit que foixante Se dix, 

Philippe s attribua toute la gloire de ce 
combat y &:^ela fur ces deux raifons : la 
prenaiere , qu'aiant poulfe Attale fur le ri- 
vage , il s'étoit rendu maître du vailTeau de 
ce Prince -, lautre , qu aiant jetté Tancre 
près du promontoire d'Argenne, il s'étoit 
arrêté parmi les débris mcmes de fes enne- 
mis. Mais, quelque bonne mine qu'il fît, 
il fentoit bien fa perte, & ne pouvoit fe 
la dilîimuler à lui-mt me , ni h cacher aux 
autres. Jamais ce Prince, ni fur terre , ni 
fur mer, n'avoit perdu une fi grande quanr 
tité de monde en un feul jour. Il en etoit pé- 
nétre de douleur , Se il avoit un peu rabattu 
de fa première vivacité. 
An.m.^Soî. Cependant le mauvais fuccès de cette 
^0/ f ^^^^^^'^ fi^ P^^ perdre courage àPhilippe. 
p. 75^ 7,9 * Cétoit le caradére de ce Prince, dctre 
LivMb. ji. ferme dans fes réfolutions^ de ne fc point 
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laiflTer abbattre par les contre- tems, & de 
vaincre les difficultés par la conftance & 
fon opiniâtreté. Il continua donc la guerre 
avec imnouveau courage. Je nefailîlon polyh.Li^. 
ne peut pas placer dans ce tems-ci le trsà-P^^- 74 
tement cruel que Philippe fit foufFrir aux^, ' ' 
Cianiens, qui lui eft fouvent reproché, & Sirab. u n. 
dont malheureufement on ignore le détail, ^p^; ^^-f ^ 
Cios, dont les habitans font appelles Cia-p. 70/711. ' 
niens , étoit une petite ville de Bithynie. 
Celui qui en étoit Gouverneur , avoir été 
placé par les Etoliens , dont Philippe pour 
lors étoit allié. Il paroit qu*il Taffiégea pour 
faire plailu* à Prulias fon gendre , roi de 
Bithynie, qui prétendoit en avoir reçu 
quelque in fuite. La ville fut prife, appa- 
remment d alfaut : un graiid nombre de 
citoiens fouffrit les plus cruels tourmens^ 
les autres furent réduits à un efclavage 
plus dur pour eux que la mort même , Se 
la ville détruite jufqu aux fondemens. Un 
traitement fi barbare indifpofa contre lui 
les Etohens, ôc fur-tout les Rhodiens, qui 
étoient alliés & amis des habitans de Cios. 
Polybe femble en attribuer la perte à l'im- 
prudence des Cianiens mcmes , qui met- 
roient en place ce qu il y avoit chez eux 
de plus mauvais citoiens, & qui fui voient 
en tout aveuglément leurs pernicieux avis, 
jufqu a maltraiter ceux qui ofoient s'y op- 
pofer. Il ajoute qu en ufer ainfi , c'eft fc 
précipiter foi-méme &: de plein gré dans 
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les plus grands maux*, & qu il eft étonnant 
qu'on ne fe corrige pas fur ce point par 
Texpérience de tous les lîcclcs , qui montre 
que les plus puiffans Etors ne fe ruinent 
que par le mauvais choix de ceux à qui 
Ton confie ou la conduire àçs armées , ou 
le gouvernement des affaires politiques. 

Philippe marcha enfuite vers la Thrace 
ôc la Querfonncfe, où pluficurs villes fc 
rendirent à lui fans réfiftance. Mais Abyde 
lui fermi fcs portes, fans même vouloir 
entendre les Députes qu'il avoit envoies; 
Se il fc vit oblige de Tallicger. Cette ville 
eft fituce en Alîe , à l'endroit le plus étroit 
de THellefpont , qu'on appelle maintenant 
le détroit des Dardanelles, qui repond à la 
ville de Sefte fituée vis-à-vis du côté de 
l'Europe. L'efpace entre ces deux villes 
Sï'éLuit que de deux mille pas. Il eft aifç de 
comprendre de quelle importance éroit 
ure plrxe comme Abyde , qui commandoit 
le détroit, & lendoit maitre de la commu- 
liicarion entre le Pont-Euxin 6c l'Archipel. 

On n'omit rien dans ce fiége de ce qui 
fc pratique ordinairement dans l'attaque 
&: la defcnfc des places. Jamais opiniâtreté 
à fe défendre ne fut portée plus loin que 
dans cette occafion , où Ton peut dire 
qu'elle alla enfin, de la 'part des Abydé- 
riens, jufqu'à la fureur & à la brutalité. 
Pleins de confiance en leurs forces, ils re- 
poulférent vivement les premières appro- 
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cïies du Roi de Maccdoine. Du cocé de la 
mer, les machines ne pouvoieat appro- 
cher 5 qu'elles ne fulfent auilîcot démon- 
tées par les baliftes, ou confumées par le 
feu. Les vailFeaux même qui les portoient 
étoient en péril , & les aliiégeans avoient 
toutes les peines du monde à les fauver. 
Du côté de la terre, les Abydéniens fe dé- 
fendirent aulli quelque tems avec beau- 
coup de valeur , &: ils ne defefpéroient pas 
même de rebuter les ennemis. Mais, voiant 
la muraille extérieure fapée, & que les 
Macédoniens poulfoient leurs mines fous 
Tinrérieure qu on avoit élevée pour tenir 
la place de lautre, ils envoiérent des dé- 
purés pour traiter aviec Philippe de la red- 
dition de leur ville à ces conditions : Que 
les troupes qui leur avoient été envoiées 
par les Rhodiens &: par Atraîe , retouiTiC- 
roient à leurs maîtres fous fa fauve-garde, 
& que les perfonnes libres fe retireroicnt 
où elles voudroient, &c avec les habits 
qu'elles avoient fur le corps. Philippe leur 
aiant répondu que les Abydéniens n'a- 
voient qu'un de ces deux partis à prendre, 
ou de fe rendre à difcrétion, ou de conti- 
nuer à fe défendre vaillamment, les dé- 
putés fe retirèrent. 

Sur leur raport, les aflîégés au défcfpoir 
s'aflemblent , & délibèrent fur ce qu'ils 
avoient à faire. Il fut réfolu , première- 
ment qu'on donneroit la liberté aux efcla- 
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ves 5 pour les animer à la défenfe de la vilicf 
en fécond lieu , qu on renfermeroit toutes 
les femmes dans le temple de Diane, & 
tous les enfans avec leurs nourrices dans 
le Gymnafe: enfuite que Ton rallcmble- 
roit dans la place tout ce qu'il y avoir dans 
la ville d'or Se d'argent, & que tout ce 
qu'on avoit d'autres effets précieux feroit 
porté dans la quadrircme ^ des Rhodicns 
Se dans la trirème des Cyzicéniens, Cet 
avis aiant paffé tout d'une voix , oh fit en-^ 
core une autre affemblée, où l'on choifit 
cinquante des plus anciens & des plus gra- 
ves citoienSj alTez vigoureux cependant 

Ï)our exécuter ce qui feroit réfolu , & on 
eur fit prêter ferment en préfence de tous 
les habitans, que des qu'ils verroient l'en- 
nemi maître de la muraille intérieure , ils 
égorgeroient les femmes & les enfans, met- 
troienr le feu aux deux galères chargées 
des effets, & jetteroient dans la mer tout 
l'or &: tout l'argent ramaffé. Aiant pour 
lors^ appelle leurs Prêtres, ils jurèrent tous 
ou qu'ils vaincroient, ou qu'ils mourroient 
les armes à la main : &: après avoir immole 
des vidimes, ils obligèrent les Prêtres & 
les Prctrcfles de prononcer , en préfence 
des autels , mille exécrations contre ceux 
qui manqueroient à leur ferment. 

Cela fait , on ceffa de contreminer , & 

* Quadrirérac y ^d/er« â <iitcLtre. rdn^s de ramcsi trirc- 
, à trois. 
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Ion prit la réfolution, dès que la muraille 
feroit tombée, de fe porter lur la bieche, 
d'y combattre jufqu a la mort. Après la 
çhute de la muraille intérieure , les allié- 
gés 5 fidèles à leur ferment , combattoient 
fur la brèche avec tant de courage , que , 
quoiqu à tout moment Philippe eût fou- 
tenu jufqu à la fin du jour par des trou- 
ves fraîches celles qui étoient montées k 
'alfaut, lorfque la nuit fépara les com- 
jattans , il ne favoit encore qu efpérer da 
; uccès de fon fîége. Les premiers Abydé- 
niens qui fe préfentérent fur la brèche ea 
palfant fur les corps morts , ne fe battoient 
pas feulement avec fureur , ils ne fe fer- 
voient pas feulement de leurs èpèes & de 
Jeurs javelines: mais, quand leurs armes 
avoient été rompues, ou quelles leur 
avoient été arrachées des mains , i)s fe jet- 
toient à corps perdu fur les Macédoniens , 
renverfoient les uns , brifoient les farilfes 
des autres , & avec les morceaux leur fra^ 
poient le vifage ôc tout ce qu'ils trou- 



réduifoient au défelpoir, 

Quand Ja nuit mit fin au carnage , la 
brèche étoit toute couverte d'Abydéniens 
morts; &, ce qui étoit èchapé pouvoit à 
peine fe foutenir , accablés qu'ils étoient 
de lalfitude 8c de blelfures. Les chofes 
étoient en cette fituation , lorfque deux 
des prinçipavu çicoiens^ ne pouvant fe 



voient de leurs 




à découvert, & les 
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refoudre à exécuter lafFreufe rcfolutio* 
qui avoit été prife, & qui dans ce mo- 
ment fe montroit à eux dans toute font 
horreur, convinrent enfemble que, pour 
recouvrer leurs femmes & leurs enfans, 
ils enverroient à Philippe dès le point du 
jour les Prêtres ôc les PrêtrelFes revêtus 
de leurs habits de cérémonie, pour lui 
demander la vie fauve , & lui Uvrer la 
ville. 

Le lendemain matin , la ville fut livrée 
à Philippe, comme on en étoit convenu, 
le gros des Abydéniens qui reftoicnt fai- 
fant mille imprécations contre leurs con- 
citoiens , & lur-tout contre les Prêtres & 
les Prêtrelfes qui livroient à l'ennemi ceux 
qu'ils avoient eux - mêmes dévoués à la 
mort avec les fermens les plus formidables. 
Philippe entra dans la ville, & fe failit^ 
fans aucun obftacle , de toutes les richef- 
fes que les Abydéniens avoient ramallees 
dans un mcme lieu. Mais il fut bien effraie 
du fpeftacle qui s'offrit à fes yeux. Parmi 
ces malheureux citoiens , que le défefpoir 
avoit rendu furieux Se phrénétiques , les 
uns étouffoient leurs femmes & leurs en- 
fans , les autres les poignardoient de leurs 
propres mains , ceux-ci fe hatoient de les 
étrangler, ceux-là les jettoicnt dans des 
puits , d'autres les precipitoient du haut 
des toits : tous les genres de mort etoient 
ici réunis. Philippe , à cette vue, pénétré 



DES-SUCCESS, d'AlEXAND. I^l 

de douleur, & encore plus faiiî d horreur, 
arrêta le loldat avide de butin , & fit pu- 
blier qu il accordoit trois jours à ceux qui 
vculoient le donner la mort. Il eipéroit 
que cet intervalle leur feroit changer de 
lentiment : mais leur parti étoit pris. Ils 
auroient cru dégénérer de ceux qui avoient 
combattu jufqu a la mort pour leur patrie, 
s'ils avoient pu le refoudre à leur furvivre. 
Tous 5 dans chaque famille , fe tuèrent les 
uns les autres , & il n'échapa de cette meur- 
trière expédition que ceux à qui les mains 
furent liées, ou que Ion empêcha d'une 
autre manière de le défaire eux-mêmes. 

Un peu avant que la ville fe fût rendue, 
un Ambaifadeur Romain étoit arrivé au- ^' * ' 
près de Philippe. Cette ambaflade avoic 
plufieurs objets, qu'il eft néceiraire d'ex- 
pliquer. La gloire de ce peuple venoit d'être 
portée dans toute la terre par la vidoire 
de Scipion fur Annibal en Afrique ; évé- 
nement qui termina d'une manière fi glo- 
rieufe pour eux la féconde guerre Puni- 
que. La Cour d'Egypte , dans le danger où jujlînA. ^o. 
la mettoit l'union de Philippe & d'Antio- f • ^ j. 
chus contre fon Roi pupille , avoit eu i^c-cap!u 
cours aux Romains pour implorer leur raÎMav. 
protection, & leur offrir la tutele du ^ox^'^^^-^.^P ^• 
& la régence de les Etats pendant fa mi-,,, \%\ 
noriré, aifurant que le teu Roi l'avoit 
ainfi recommandé à fa mort. Les Romains 
^voient intérêt d empêcher que la puif- 
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fance de Philippe & d'Anriochus ne fe fof» 
tifiàt par l'augmentation de tant de riches 
provinces qui compoloienr TEmpire d'E- 
gypte. Il leur étoit facile de prévoir qu'ils 
auroient bientôt la guerre avec ces deux 
Princes , avec Tun defquels ils avoient 
déjà eu des démêlés qui en annonçoient de 
plus grands. Ainfi, ils n'avoient point hé- 
ïité à accepter la tutéle , & en conlequence 
ils avoient nommé trois députés , qui fu- 
rent chargés de le notifier aux deux Rois, 
(& de leur faire favoir qu'ils eullent à cef- 
fer d'inquiéter les Etats de leur Pupille: 
qu'autrement ils feroient obligés de leur 
déclarer la guerre. Il n'y a perfonne qui 
ne fente que c'eft faire un digne ufage 
de fa puiifance , que de fe déclarer li géné- 
reufement pour un Roi & pour un Pu- 
pille opprimé. 

Il arriva dans le mcme tems à Rome des 
Ambafladeurs de la part des Rhodiens & 
du Roi Attale , pour faire leurs plaintes 
auflTi contre les entreprifes des deux Rois, 
Se pour donner avis aux Romains que 
Philippe, foit par lui-mcme, foit par fes 
députés , foUicitoit plufieurs villes d'Afic 
à prendre les armes , &c • qu'il avoir fans 
doute quelque grand dclfein en téte. Ce 
fut une nouvelle raifon de hâter le déparc 
des trois AmbalFadeurs. 

Étant arrivés à Rhodes , & aiant appris 
la aouvclie du Ûégç d'Abyde, ils dépu- 
tèrent 
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téi*ent vers Philippe^ Emile le plus jeune 
d'entr'eux, qui arriva à Abyde, comme 
je l'ai déjà marqué , dans le rems même 
qu on fongeoit à livrer la ville. Emile die 
à Philippe qu il avoir ordre de lexhorrer 
de la part du Sénat à ne faire la guerre 
à aucun peuple de la Grèce , à n'envahir 
rien de ce qui appartenoit à Ptolémée , & 
à mettre en juftice réglée les prétentions 
qu il avoit contre Attale &c les Rhodiens. 
Que s'il fe rendoit à ces remontrances, il 
vivroit en paix; & que s'il refufoit de 
s'y foumettre , il auroit guerre avec les 
Romains. Philippe voulut faire voir que 
les troubles avoient commencé par les 
Rhodiens. Mais , reprit Emile en l'inter- 
rompant, les Athéniens ^ les Aby dénient 
vous ont 'ils attaqué les premiers? Philip- 
pe ^, qui n'étoit pas accoutumé à s'enten- 
dre dire la vérité, choqué de la hardielFe 
d'une pareille réponfe adrelFée à un Roi : 
Votre âge y dit- il à PAmbalFadeur , votre, 
beauté ( car Polybe remarque que le Ro» 
main étoit réellement de très-bonne mine ) 
(S* plus que cela encore le nom Romain vous 



a Infucto vera audire 
ferocior oracio vifa cfl 
qulm quœ habendâ apud 
rçgciu tiVtl,JEtas^ iiiqiiic, 
d» forma , & fip^^ omnia 
Romanwn nomen leferocio 
rem facit. Ego autem pri- 
mùm velimvos fcederummc' 

Tome Vin, - I 



mores fervare mecum pacem* 
Si bfllo lacejperitis , mihi 
quoque in antmo ejlfacerc , 
uc regnum Macedonum no- 
menque haud minus quàm 
Romanum nobile bello fen» 
tiatis' Liv. lib. 31.11. 1 8» 
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rendent extrêmement fier. Pourmoi^je fou" 
haite que vûtreRépuhlique garde fidèlement 
les traités quelle a faits avec moi: mais y 
fi elle m'attaque ^ j'efpére lui faire voir que 
rEnipire de Macédoine ne le cède à Rome 
ni en courage - ni en réputation. Le Dépuré 
fc retira avec cette fcponle. Philippe s c- 
rant rendu maître d'Abyde , y laiiîa une 
forte garnifon, & retourna en Macédoine, 

Il paroit que le même Emile palFa en 
Egypte , pendant que pcut-ctrç les deux 
autres AmbalFadeurs le rendirent chez 
Antiochus. Emile étant arrivé à Alexon- 
drie , y prit poneflion de la tutéle de Pto- 
lémée au nom des Romains , félon les inf- 
truélions qu'il avoir reçues du Sénat en 
partant , & y mit ordre aux affaires autant 
que rétat où fe trouvoit alors l'Egypte le 
lui permit. Il confia la garde & l'éduca- 
tion du jeune Roi à Ariftoméner Acarna- 
nien, & Tcrablir pour premier Miniftre, 
Cet Ariftomcne avoit vieilli dans la Cour 
d'Egypte , & il s'acquitta avec beaucoup 
de prudence & de fidélité de Temploi qui 
lui fut confié. 

Cependant Philippe faifoit ravager TAt- 
tique par fes troupes. Voici quel fut le 
prérexte de cette invafion. Deux jeunes 
hommes d'Acarnanie fc trouvant à Athè- 
nes dans le tems qu on y célcbroit les 

Î;rands myftéres, étoient entrés avec toute 
a foule dans le temple de Ccrès , ne fa- 
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chant pas que cela fût défeniu. Quoique 
ce ne fût qu une faute d'ignorance , ils fu- 
rent malFacrés fui* le chanip comme cou- 
pables d'impiété & de facrilege. Les Acar- 
naniens , juftement irrités d'un lî cruel 
traitement , eurent recours à Philippe , 
qui laifit avidement cette occalion , & leur 
donna des troupes , avec lefquelles ils en- 
trèrent dans TAttique , ravagèrent tout le 
pays 3 & fe retirèrent chez eux charges du 
butin qu'ils avoient fait. 

Les Athéniens portèrent leurs plaintes z/v. lib, ji. 
à Rome contre cette entreprife. Les Am- 
balfadeurs des Rhodicns &: du Roi Attale 
fe joignirent à eux. Les Romains ne cher- 
choient qu'une occafion de rupture avec: 
Pliilippe y dont ils étoient fort mécontens. 
Il avoit fort mal obfervè les conditions du 
traité de paix conclu avec lui trois ans au- 
paravant , en ne celFant de molefter les 
alliés qui y croient compris. Tout récem- 
ment il avoit envoie des troupes & de l'ar- 
gent à Annibal en Afiique. On apprenoit 
qu'actuellement il remuoit en Ane. Tous 
ces mouvemens donnoient de Tinquié- 
tude au peuple Romain. Il fe fouvenoit des 
peines que lui avoit caufé Pyrrhus avec 
une poignée d'Epirotes, nation bien infé- 
rieure aux Macédoniens. Ainlî , délivré 
de la guerre contre Carthage, il crut de- 
voir prévenir les entreprifes de ce nouvel 
^miemi , qui pouvoit devenir redoutable , 



19^ Histoire 

fi on lui lallFoit le tems de fe fortifier, Lt 
Sénat, après avoir répondu favorablement 
à tous ces Amballadeurs, chargea M. Va- 
lérius Lévinus , Propreteur, de s'approcher 
de la Macédoine avec une Hotç , pour exa- 
miner les chofes de plus près, & être en 
état de lecourir promtement les allies. 
ihii, n. 3. Cependant on délibéroit lerieulemcnt 
à Rome fur le parti qu'il faloit prendre. 
Dans le tems même que le Sénat étoit 
alfemblé pour examiner cette importante 
aftaire , arriva une féconde ambalfade de 
la part des Athéniens , qui marqua que 
Philippe étoit près d'entrer en pçrfonne 
dans TAttique , & qu'infaiUiblement i) fe 
rcndroit maître d'Athènes, fi Ton ne leur 
envoioit un promt fecours. On reçut aulîî 
des lettres de Lévinus Propréteur & d'An- 
rélius fon Lieutenant , par lefquelles on 
apprit qu'on avoit toiit à craindre de la 
part de Philippe , que le danger étoit très- 
prefTant , & qu'il n'y avoit point de tems 
à perdre. 

An. M. î 804. Sur ces nouvelles, il fut réfolu qu'on 
'^jblfnV' ^^^^^^^^^'^^ 1^ guerre à Philippe. Le Con- 
^ • «• '4- ç^^^ Sulpicius, à qui la Macédoine étoit 
échue par le fort , fe mit en mer avec une 
armée , & y arriva bientôt. Les Amballa- 
dcui's Athéniens vinrent promtement l'y 
trouver , pour lui apprendre qu'Arhéncs 
étoit alfiégee, &c pour implorer fon fecours. 
li détacha une ekadre de vingt galcies , 
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commandée par Claiidius Cento, qui par- 
tit fur le champ. Ce ii étoit pas Philippe 
en pcrlbnne qui avoir formé le fiégc d A- 
thénes. Il y avoir envoie un de fes Lieu- 
tenans. Pour lui , il avoir porté fes armes 
contre Attale & contre les Rhodiens. 

§. I I. 

Expéditions du Conful Sulpicius dans la 
Macédoine. Les Etoliens attendent Vé^ 
vénemcnt pour fe déclarer'. Philippe efi 
vaincu dans une bataille. Villius fuc- 
cède à Sulpicius. Pendant fon année il 
ne fe pajje rien de conjîdérable. Flami- 
ninus prend fa place. Anùochus recouvre 
la Syrie y qu Arifioméncy Miniftre d'E- 
gypte j lui avoit enlevée. Différentes 
expéditions du Conful dans la Phocide. 
Les Achéens y après une longue délibé- 
ration y fe déclarent pour les Romains. 

CiAUDius Cento, que le Conful avoit An. M ? 
envoie au fecours d* Athènes, étant entré 
dans le Pirée avec fes galères, rendit aux h-ié 
habitans le courage & la confiance. Il ne 
fe contenta pas de mettre la ville &: tout 
le pays voifin en (iireté : mais aiant appris 
que la garnifon de Chalcis ne gardoit au- 
cune règle ni aucune difcipline , comme 
éloignée de tout daiiger, il partir avec fa 
flote, arriva prcs de la ville avant le jour, 
ôc aiant trouvé î:'S fencinelles endormies, 

Iiij 
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y entra fans peine , mit le feu aux grenier^ 
publics reni[.lis de blé, & à l'arfenal, qui 
étoir plein de machines de guérie, tailla 
en pièces toute la garnifon, & après avoir 
fait porter dans fes vailfeaux le butin im- 
menfe qu'il avoit amallé, il retourna au 
Pirée d'où il etcit parti, 

Philippe , qui étoit pour lors à Démé- 
triade, à ix première nouvelle qu il reçut 
du dciaftre de cette ville alhce , accourut 
dans refpérance de furprendre les Ro- 
mains. Mais ils n y étoient plus , & il (em- 
bla n'être venu que pour erre témoin du 
trifte fpedacle de cette ville , encore fu- 
mante & à demi ruinée. Il voulut rendre 
la pareille à Athènes, &: en feroit venu à 
bout, fi un de ces coureurs, qu'on appelle 
hémér, dromes ^ , aiant apperçu de la hau- 
teur où il étoir placé les troupes du Roi , 
n'en avoit porté promtement la nouvelle 
à Athènes 3 où tout étoit endormi. Philippe 
arriva peu d'heures après, mais avant le 
jour. Voiant que la rufe lui avoit mal 
réullî , il réfolut d'attaquer la ville de vive 
force. Les Athéniens avoient rangé leurs 
trnipes en bataille hors de l'enceinte 
des muiMilles à la porte Dipvle. Philippe 
marchant à la tcte de fon armée, les atta- 
qua vigoureufcment, & en aiant tué plu- 
fleurs de fa main , les repoulFa daiisja 

* On les api>e!loit ainfi \ foient à la courfi bcaucouf 
pane i^u'en un jour ils fai'\dt chemin» 
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vîUcsOÙ il ne jugea pas à propos de les 
fuivre. Il déchargea la colcre lur les mai- 
fons de plailaiice, lur les lieux publics 
d'exercice, comme le Licce, &: uir tous 
les temples qui fe trouvoient hors de la 
ville, mettant le feu par-tout, &c ruinant 
tout ce qui le rencontroit , Tans épargner 
ni les tombeaux, ni ce qu ily avoit de plus 
facré. Il partit de là pour furprendre Eleu- 
(is, où il manqua aulîî fon coup. Puis il 
marcha vers Corinthe, & aiant appris que 
les Achéens tenoient leur affemblée à Ar- 
gos, il s'y rendit. 

On y dehbéroit au fujet de Nabis , Tyran 
de Sparte, qui avoit fuccédé à Machani- 
das , Se qui infcftoit tout le pays par l'es 
courfes. Philippe offrit de fe charger feul 
de cette guerre. Cette propofition fut re- 
çue avec un applaudilFement général. H y 
ajouta une condition qui rabattit bien de 
cette joie, c'étoit de lui fournir autant de 
troupes qu'il en faloit pour garder Orée , 
Chalcis , & Corinthe , & pour ne point 
lailTer fes derrières fans détenfe, pendant 
qu'il iroit combattre pour eux. On fentic 
que fon dellein étoit de tirer du Pelopon- 
néfe la jeunelfe des Achéens, pour s'en 
rendre maître , & pour l'engager dans la 
guerre contre les Romains. Cycliade, qui 
préfidoit à ralfcmblée, éluda la propofi- 
tion, en marquant qu'il n'étoit pas permis, 
félon leurs loix^ de délibérer d'autre choljb 

I iv 
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que de ce qui avoit fait le fujet de laflem- 
blée. Ainli , Ton fe fepara, après avoir ré- 
folu la guerre contre Nabis , ôc PJiilippe 
vit encore Ion efpérance fruftrée. 

Il fit une nouvelle tentative contre 
Athènes , qui ne lui réulîît pas mieux que 
la première;, lî ce n'eft qu'il acheva de dé- 
truire ce qui étoit refté dans le pays de 
temples, de ftatues, & d'ouvrages pré- 
cieux. Après cette expédition, il fe retira 
dans la Béotie. 
Liv.lib, 31. Le Conful, qui campoir entre ApoUo- 
nie &z Dyrrachium, envoia en Macédoine 
un détachement alFez conlîdérable fous la 
conduite du Lieutenant Apuftius, qui ra- 
vagea le plat pays , Se fe rendit maître de 
plufieurs petites villes. Philippe , qui étoit 
retourné en Macédoine, travailloit forte- 
ment auffi de fon côté aux préparatifs de 
la guerre. 

La grande attention des deux peuples 
étoit d'engager dans leur parti les Étoliens. 
Leur alfemblée générale alloit fe tenir. 
Phihppe 5 les Romains , & les Athéniens y 
envoiérent leurs Amballadeurs. Celui de 
Philippe prit le premier la parole. Il fe 
borna à demander que les Etoliens s'en 
tinlfent aux conditions de la paix qu'ils 
avoient conclue trois ans auparavant avec 
Phihppe, aiant éprouvé alors combien 
l'alliance avec les Romains leur étoit inu- 
tile. Il raporta l'exemple de plulîcurs vil- 
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les dont ces derniers s'étoient rendus maî- 
tres fous prétexte de les fecourir, Syra- 
cufe, Tarente, Capoue , de cette dernière 
fur -tout, qui n'étoit plus Capoue, mais 
le tombeau des Campaniens, un cadavre 
de ville , fans fenat , (ans peuple , fans ma- 
giftrats 5 plus cruellement traitée par ceux 
qui Tavoient lailfée à habiter en cet état, 
que s'ils reulFent entièrement détruite. 
9i Si des étrangers , dit-il, plus éloignes de 
iy nous par leur langage, leurs mœurs, &c 
>i leurs loix, que par les efpaces de terre 
» & de mer qui nous en feparent, vien- 
w nent à s'emparer de ce pays, il y auroit 
>y de la folie d'efpérer qu'ils nous veuillent 
3> traiter plus humainement qu'ils n ont 
f> fait leurs voifîns. Entre nous autres peu- 
5> pies du même pays , &c qui parlons la 
sMîicme langue, Étohens, Acarnaniens, 
" Macédoniens, il peut s'élever de légers 
5' différens , qui n'ont point de fuites ni 
w de durée, mais avec des étrangers, avec 
des barbares , tous tant que nous fom- 
mes de Grecs , nous fommes &c ferons 
5> continuellement en guerre. Dans ce 
» même lieu , il y a trois ans , vous fites la 
y> paix avec Philippe : les mêmes caufes 
» fubfiftent encore, & nous efpérons que 
9> vous garderez aullî la même conduite. 

Les Députes d'Athènes , du confente- 
ment des Romains , parlèrent les féconds, 
ils commencèrent par expofer d'une ma- 

I V 
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niere touchante racharnement impie Si 
facrilége de Philippe contre les monumens 
les plus facrcs de l'Attique , contre les 
temples les plus auguftes , contre les tom- 
beaux les plus refpedés, comme s'il eût dé- 
claré la guerre non- feulement aux hommes 
& aux vivans, mais encore plus aux mânes 
des morts, &: à la majefte même des dieux. 
Que TEtolie &c toute la Grèce dévoient 
s'attendre à un pareil traitement , fi Phi- 
lippe en trouvoit roccalîon. Ils finirent en 
priant &: en conjurant les Etohens d'avoir 
compallîon d'Athènes, &c d'entreprendre 
fous la conduite des dieux , & fous celle 
des Romains dont la puilFance ne le cédoit 
qu'à celle des dieux , une guerre auflî jufte 
que celle qu'on leur propoloit. 

Le Député Romain, après avoir réfuté 
fort au long les reproches du Macédonien 
fur le traitement que Rome avoit fait 
foufFrir aux villes conquifes , & avoir op- 
pofe l'exemple de Carthage, à qui tout 
récemment on venoit d'accorder la paix 
& la liberté , dit que ce que les Romains 
avoicnt à craindre etoit que par leur trop 
grande bonté & douceur à l'égard des vain- 
cus, ils ne porralfent les peuples à fe dé- 
clarer plus facilement contr'eux, parce 
due les vaincus avoient toujours une ref- 
lource alluree dans leur clémence. Il re-» 
prefenta d'une manière courte, mais vive, 
les actions criminelles de Philippe , fcs 
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|>ârricides domeftiques , le meurtre de les 
païens Se de fes amis , les infâmes débau- 
ches encore plus déteftées que fa cruauté: 
tous faits d'autant plus connus de ceux à 
qui il parloit, qu ils étoienc plus voifuis de 
la Macédoine. » Mais pour me renfermer 
3> dans ce qui vous regarde , die ce Député 
y> en s adrellant aux Etoliens , nous avons 
^* entrepris la guerre contre Philippe pour 

votre défenfe : vous avez fait la paix avec 
y> lui fans notre participation. Peut - être 
3^ direz-vous pour vous juftifier, que nous 

voiant occupés à la guerre contre les 

Carthaginois , forcés par la crainte , vous 
y> avez accepté les loix que vous impoloic 
» le plus fort: & nous de notre côté, ap- 
>y pelles ailleurs pour des foins plus impor- 
9y tans 5 nous avons ncghgé une guerre à 
n laquelle vous aviez renoncé. Maintenant 

délivres, grâces aux dieux, de la guerre 
» de Carthage , nous tournons toutes nos 
9? forces contre la Macédoine. C'eft une 
ïj occalîon pour vous de rentrer dans no* 
9J tre amitié & notre alliance , à moins quç 
w vous n'aimiez mieux périr avec Philippe, 
a que vaincre avec les Romains. " 

Damocrite, Préteur des Etohens, fentit 
bien que ce dernier difjours entraïncroir 
tous les fuffrages : on prétend que Philippe 
Tavoit gagné par argent. Sans paroitre 
prendre aucun parti, il repréfenta que laf- 
taire étoit trop miportantc pour être déci-» 

I vj 
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dée fur le champ, Ôc qu 'A faloir prendre 
du tems pour y longer mûrement. Par -là 
il éluda l'effet de ralfemblée, & il fe van- 
toit d'avoir rendu un fervice confidérable 
à la République , qui attendroit 1 événe- 
ment pour fe déteriTiiner, & alors fe de- 
clareroit pour le plus fort, 
//v. i:b. 1 1 . Philippe cependant préparoit vigoureu- 
• 33-39. fement la guerre par terre &: pax mer: 
mais le Conful la failoit déjà. Il étoit entré 
en Macédoine , & s'étoit avancé vers les 
Dallarétes. Philippe fe mit aullî en cam- 
pagne. Ils ignoroient encore tous deux 
quelle route Tennemi avoit prife. On fit de 
part & d autre un détachement pour aller 
à la découverte. Ces deux troupes fe ren- 
contrèrent. Comme elles n'étoient corn- 
pofées que de gens d'élite, le combat fut 
rude, ôc la viftoire demeura douteufe. Il 
refta fur la place , du côté des Macédo- 
niens , quarante cavaliers, & trente -cinq 
du coté des Romains. 

Le Roi, perfuadé que le foin qu il pren- 
droit d'enlevelir ceux qui étoient morts 
dans cette rencontre , contribueroit beau- 
coup à lui gagner TafFedion des troupes , 
Se les animer à combattre vaillamment 
pour lui , fit amener leurs corps dans le 
camp , afin que toute Tarmée tût témoin 
des honneurs qu'il leur rendroit. Il » n'y a 

a Nihil tam inccrtum necianimi multicudinis. Quod 
um insftimabilc e(l,quàm|proinpcioies ad fubeuiidan] 
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rien fur quoi l'on doive moins compter 
que lur les ienrimcns ôc les difpofitions de 
la multitude. Ce fpeâacle , qu'on croioïc 
devoir animer les foldats , ne fervit qu a 
rallentir leur courage. Ils n'avoient eu af- 
faire jufques - là qu'avec les Grecs & les 
Illyriens, qui n'emploioicnt guère que des 
flèches , des javelots & des lances , & par 
cette raifon faifoient de moins grandes 
blelfures. Mais quand ils vinrent les corps 
de leurs compagnons couverts de larges 
plaies faites par les fabres efpagnols, des 
bras coupes , des épaules entières enlevées , 
des rétes féparées du tronc, cette vue les 
faifit de fraieur, & leur fit comprendre 
contre quels ennemis on les menoit. 

Le Roi lui-même , qui n'avoit point en- 
core vu de près les Romains dans un com- 
bat en forme, en fut effraie. Aiant fu par 
des transfuges l'endroit où les ennemis 
s'étoient arrêtés, il s'y fit conduire par des 
guides avec fon armée, qui étoit de vingt 
mille hommes de pie , & de quatre mille 
chevaux j & il fe porta à deux cens pas &c 
un peu plus de leur camp , près de la petite 
ville d'Àthaque, fur une hauteur qu'il fit 
fortifier de bons folfés & de bons retran- 
chemens. Quand du haut de fa colline il 
confidéra la difpofition du camp Romain , 

omDem dimicationem vide-Igriciamq^uc incuiîît, Z^v, 
}>amr fa^um , id mctum pi- 1 
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le même il s écria quc ce n'écoit pas là un cainp dCr 
barbares. 

rhL Le Conful & le Roi demeurèrent deux 

jours lans fairç de mouv^ement , s'atten- 
dant l'un laucre. Au troiliéme , Sulpicius 
foitit de Ion camp &: rangea les troupes 
en bataille. Philippe, qui craignoit de ha- 
zarder une adion générale , envoia contre 
les ennemis un détachement de quinze 
cens hommes , moitié infanterie & moitié 
cavalerie , auquel les Romains en oppofé- 
rent un de pareil nombre, qui eut Tavan- 
tage, &c mit l'autre en fuite. Ils évitèrent 
auilî prudemment une embufcade que le 
Roi leur avoit préparée. Ces deux avanta- 
ges , Tun de force ouverte , &: l'autre de 
rufe , remplirent les troupes de confiance 
& Je hardielfe. Le Conful les remena dans 
le camp-, & après un jour de repos, il les 
en fit lortir, &: alla prefenter la bataille au 
Roi, qui ne jugea pas à propos de Taccep- 
ter , & demeura renfermé dans fon camp 
majgie les reproches infultans de Sulpi- 
cius , qui l'accufoit de crainte & de lâcheté. 

G)mme dans un tel voiilnage des deux 
ârmces les fourages etoient fort dange- 
reux , le Conful s'viloigna d'environ huit 
miUc^î , & s'a/ança v^ers un bourg nommé. 
Od jlophe , d'où les fourageurs le répan-, 
dirent dans tous les environs par pelotons 
fcpa.és. Lv Roi fe tint d abord entermc 
dans Tes retranchenieas comme fi la peur 
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l'y eût retenu 5 afin que lennemi, en deve- 
nant plus hardi , devint aulîi moins pré-^ 
cautionné. Cela ne manqua pas d arriver. 
Quand Philippe les vit répandus en grand 
nombre dans la campagne , il l'ortit bruf- 
quement de Ton camp avec toute fa cava- 
lerie , que les Cretois fui virent autant que 
le pouvoient faire des piétons , ôc alla à 
toutes brides fe porter entre le camp des 
Romains & les fourageurs. Là , divifant 
fes troupes, il envoie une partie contre 
les fourageurs , avec ordre de faire main 
balTe fur tout ce qu'ils rencontreroient ; 
ôc lui 5 avec l'autre partie , il fe faifit de 
tous les palfages par où ils pouvoient reve- 
nir. Ce n'étoit de tous côtés que meurtre 
& carnage , fans qu'on fût rien encore dans 
le camp Romain de ce qui fe palfoit au 
dehors , parce que les fuiards tomboient 
dans les troupes du Roi, & ceux qui gar- 
doient les chemins en tuoient un bien plus 
grand nombre, que ceux qui etoient en- 
voies à la pourfuite des ennemi^. 

Enfin , cette trifte nouvelle arriva dans 
le camp. Le Conful donna ordre aux cava- 
liers, d'aller, chacun par où il le pourroit, 
fecourir leurs compagnons : pour lui il fit 
fortir les légions du camp , & les mena en 
bataillon quarré contre l'ennemi. Lés ca- 
valiers, difperics de coté &c d'autre, s'éga-* 
rérent d'abord, trompés par les cris qui 
venoient de divers endroits. Plufieurs rcn- 
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contrèrent les ennemis. Le combat s'en- 
gagea en même tems de différens côtés. La 
plus rude mêlée fut dans le corps de trou- 
pes que le Roi commandoir en perfonne , 
qui par le grand nombre de fantalîîns & 
de cavaliers faifoit prefque une jufte ar- 
mée, outre que ces troupes croient infini- \ 
ment animées par la prefence du Roi , & 
que les Crétois qui combattoient ferrés & 
de pié ferme contre des ennemis difperfes 
& en defordre , en tuoient un grand nom- 
bre. Il eft certain que s'ils avoient fu fe 
modérer dans la pourfuite des Romains , 
cette journée auroit décidé, non -feule- 
ment de la bataille préfente , mais peut- 
être encore du fuccès de toute la guerre. 
Mais, pour s'être livrés témérairement à 
une ardeur inconfidérée , ils tombèrent au 
milieu des cohortes Romaines qui s'étoient 
avancées avec leurs Officiers. Et pour lors 
les fuiards , aiant apperçu les cnfeignes 
Romaines, firent volte face, & pouflcrent 
leurs chevaux contre les ennemis qui 
étoient tout en defordre. En un moment 
la face du combat changea, ceux qui pour- 
fuivoient auparavant prenant la fuite. 
Beaucoup fiircat tues en combattant de 
près, beaucoup en s'enfuiant, & ils ne 
périlloient pas feulement par le fer, mais 
plufieurs fe précipitant dans les marais, 
périiroient dans la boue avec leurs che- 
vaux. Le Roi lui-même courut un grand 
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rî/que : car aiant éré jette à bas par foii 
cheval, qui avoit reçu une rude bleirure, 
il alloit être percé de coups, fi un cavalier, 
enlautant brufqucmcnt de fon cheval, ne 
Vy eût fait monter à fa place. Mais lui- 
mcme, ne pouvant fuivre à pie les cava- 
liers qui fuioient , fut tué par les ennemis. 
Philippe, après avoir fait de longs circuits 
autour des marais , arriva enfin dans le 
camp, où Ton n'efpéroit plus de le revoir. 

Nous avons déjà vu plufieurs fois , Sc 
Ton ne fauroit trop le faire remarquer aux 
gens du métier pour leur faire éviter une 
pareille faute, que la perte des batailles 
vient fouvenr du trop d'ardeur des Offi- 
ciers, qui n'étant occupés que de la pour- 
fuite des ennemis , oublient & négligent 
ce qui fe patîc dans le refte de l'armée ^ Sc 
fe LiliFent enlever, par un dcfir de gloire 
mal entendu , une vidoire qu'ils avoient 
entre les mains , & qui leur étoit alFurée. 

Philippe n'àvoit pas perdu beaucoup de 
tnonde dans cette aétion , mais il en crai- 
gnoit une féconde, & que le vainqueur ne 
vînt brufquement l'attaquer. Il envoia fur 
le foir un héraut au Conful lui demander 
une fufpenlîon d'armes pour enterrer fes 
morts. Le Conful, qui s'étoit mis à table , 
lui fit dire que le lendemain matin il lui 
rendroit réponfe. Philippe, pour dérober 
/k marche aux Romains , aiant lailTé dans 
/ibn camp beaucoup de feux allumés, en 
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partit fanJ faire bruit dès que la nuit fut 
venue ; & aiant d avance fur le Conful la 
nuit entière & une partie du jour fuivant, 
il le mit hors d état de le pourfuivre. 
Liv.iib.^i, Sulpicius fe mit en marche le lende- 
!• 5^-4 3 • main, ne fâchant pas encore quelle route 
le Roi avoit prife. Celui - ci avoit efpéré 
Tarrcter dans des défiles dont il fortifia 
rentrée par des folles, des rerranchemens. 
Se de gros amas de pierres & d arbres : 
mais ia patience Romaine furmonta tou- 
tes les difficultés. Le Conful, après avoir 
fait le degat dans le pavs , Se s'ctre rendu 
maicre de plulîeurs places importantes , 
ramena fon armce à Apollonie, d'où il 
étoit parti au commencement de la cam- 
pagne. 

Les Etoliens , o^i n'attendoient que 
1 événement pour prendre leur parti , ne 
tardèrent pas alors à fe déclarer en faveur 
des Romains ^ les peuples d'Athamanic 
fuivirent leur exemple. Les uns & les au- 
tres firent quelques courfes dans la Macé- 
doine, qui leur reuiîîrenr allez mal, Phi- 
lippe les aianr bactus en plufieurs occa- 
fions. Il vainquit auîfi les Dardaniens , 
qui étoienr entres dms fjn pavs pendant 
U n abfence, & fe confola par ces petits 
avantages d'^ miuvais fuccès qu'il avoic 
eu cont.-e jc!^ Romains. 
Liv Uh.^u Oais cerce morne campagne, la flote 
^um. 44-47- Roixiai]ic jointe à celle d' Attale , entra dans 
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le Pirée, ôc caufa une grande joie aux 
Athéniens. Leur haine contre Philippe , 
eue la crainte leur tailoit diHîmuler de- 
puis lontems, éclata alors (ans mclurc à 
la vue d'un fecours Ci puilfant. Dans ^ une 
ville libre comme Athènes, où le talent 
de la parole avoir un pouvoir fouverain, 
les Orateurs avoient pris un tel afcendant 
fur Pefprit du peuple , qu'ils lui faifoient 
prendre telle relolution qu'il leur pkifoit. 
Ici le peuple , fur leur réquifition, ordonna 
que toutes les ftatues ôc images de Phi- 
lippe Se de fes ancêtres feroient abfolu- 
ment détruites : que les fcres, les facrifî- 
ces ^ les Prêtres étabHs en leur honneur , 
feroient pareillement abolis : que tous les 
lieux où Ton leur auroit érigé quelque mo- 
nument, ou mis quelque infcription, fe- 
roient déclarés impurs & profanes : que 
les Prêtres, toutes les fois qu'ils ofFriroienr 
aux dieux des prières pour le peuple d'A- 
.thénes, pour leurs alliés, pour leurs ar- 
mées &c pour leurs flotes , choi'geroient en 
même tems de toutes fortes d anathêmes 
& d'exécrations Philippe , fes enfans , fon 
roiaume, fes troupes de terre Se de mer, 
en un mot , tous les Macédoniens en gé- 
néral. Se tout ce qui leur appartenoit. On 

a Ncc unquam ibi deriinrlcatibus , tum pncipuè Athf- 
linguae promprx ad p!ebcm!ni^ , ubi oratio plurimûin 
concicandam : qaod genus JpolleC , favoïc multicudiûk 
cànx ia omnibus libciu civi-|alicur. Liv. 
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ajoura à ce décret, que tout ce qui fetoit 
propofe dans h fuite propre à deshonorer 
Se à diffamer Philippe , feroit agrcc par le 
peuple 5 &: que quiconqî:e oferoit dii*e ou 
faire qqelque choie en faveur de Philippe, 
encontre les décrets infamant, pourroit 
être tue fur le champ fms atttre formalité. 
La dernière claufe etcir, que tout ce qui 
avoit été autrefois ordonne contre les Pi- 
iîftratidcs , le feroit aulîî contre Philippe. 
Les 3 Athéniens faifoient ainfi la guerre 
à Philippe, par des décrets des ordon- 
nances qui étoient pour lors leur unique 
force. ExcelTîfs en tout, ils prodiguèrent 
à proportion les louanges, les honneurs 
&: toutes fortes d'hommages , à legard 
d'Attale & des Romains. 

La flote, au fortir du Pirée, attaqua Se 
prit quelques places & quelques petites 
lies : après quoi Attale & les Romains fc fè- 
parérent, pour entrer en quartier d'hiver. 
An,m. 5805. A Rome, Tannée fuivante, après le 
Av. J c. 199. choix des nouveaux Confuls, la Macé- 
n^'^o!t ub\ doine échut par fort à ViUius. 
31. n. 3. Philippe, en fe préparant aux opéra- 
tions de la campagne qui alloit bientôt 
commencer, avoit de grandes inquiétudes 
fur les fuites de la guerre où il s'etoit en- 
gagé. Outre qu il avoit affaire à des enne- 
mis puiifans & redoutables, il craignoit 

a Athenicnfcs quidem valent, belliimadversùs Phi- 
ccris vetbir^uc ,quibus rolis)lippum gerebanc. Z/v« 
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que refpérance de la prote6tion Romaine 
ne lui fit perdre fes allies, ôc que les Ma- 
cédoniens, mécontens du gouvernement 
préfenc, ne fongeallenr à remuer, &c ne 
lui demeuralfent pas fidèles. 

Dans la vue d écarter ces dangers, il re- 
lâcha quelques villes aux Acheens, pour 
fe les attacher plus fortement par cette 
libéralité à laquelle ils ne s'atcendoient pasj 
Se en même tems il envoia des Ambafla- 
deurs en Achaïc pour faire prêter aux al- 
liés le ferment qui devoit fe renouveller 
tous les ans. Pouvoit-il regarder cette 
cérémonie comme un lien bien ferme, &C 
capable de retenir les alliés dans le devoir, 
lui qui faifoit profcllîon ouverte de violer 
tous fes fermens, qui n'avoir aucun fcru- 
pulc de manquer à fa parole , ni aucun 
refped pour la divinité, pour la religion. 
Se pour tout ce qu'il y a de plus facré parmi 
les hommes ? 

Pour ce qui regarde les Macédoniens, Polyh.L u; 
il travailla à gagner leur affedion aux dé-^' ^7^' 
pens d'Héraclide, l'un de fes miniftres &ç 
de fes confidens, qui étoit haï ôc détefté 
des peuples à caufe de fes rapines & de 
fes conc allions, 3c qui leur avoir rendu le 
gouvernement fort odieux. H étoit d'une 
fort ba0e nailfance, originaire de Tarente 
où il avoit exercé les plus vils miniftéres^ 
& d'où il avoit été chalfé pour avoir voulii 
liv rer fa ville aux Romains. li s'étoit réfu; 
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gié chez Philippe , qui aiant trouvé en lut 
de refprit , de la vivacité, de la hardielFe , 
Se avec cela une ambition démeturée, que 
Jes plus grands crimes n'efFraioicnt point, 
fe l'étoit attache particuUérement , 8c lui 
avoit donné toute fa confiance : digne inf- 
trument d'un Prince , qui étoit lui - même 
fans probité & fans honneur. Héraclide ^ 
dit Polybe , avoir apporté en nailFant tou- 
tes les difpofitions imaginables pour deve- 
nir un grand fcélérat. Des fa plus tendre 
jeunelfe , il s'étoit Uvré aux plus infâmes 
proftitutions. Fier & terrible à Tégard de 
ceux qui lui étoient inférieurs, il fe mon- 
troit bas & rampant adulateur à Tégard 
de ceux qui étoient au-delfus de lui. Il 
avoit un fi grand crédit auprès de PhiUppe, 
que, félon le mcme Auteur, il fut pref- 
que la caufe de la ruine entière d'un Ci 
puilfant roiaume , par le mécontentement 
général que fes injuftices & fes violences 
y excitèrent. Le Roi le fit arrêter, & le fit 
mettre en prifon, ce qui caula une joie 
univerfclle parmi les peuples. Comme il 
ne nous refte que quelques fragmens de 
Polybe fur ce fujet, Thiftoire ne nous ap- 
prend point ce que devint Héraclide , ni 
s'il eut une fin digne de tous fes crimes. 

Il ne fe pafia rien de confidcrable pen- 
dant cette campagne, non plus que dans 
la précédente, parce que les Confulsn'en- 
troicnt dans la Macédoine que fur larriéf Q 
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fairon3 & que tout le refte du tems fe con- 
iumoic en de légères efcarmouches, pour 
forcer quelques part ages , ou pour enlever 
des convois.T.Quintius "^Flamininus aiant An. m. jVo^. 
été nomme Conlul , & la Macédoine lui ^l}^ ^-^'^^' 
étant échue par le fort, il n'imita pas fes «. ^-'i/. ' 
prédecelleurs, mais partit de Rome dès le 
commencement du printems , avec Ion 
.frère Lucius, que le Sénat lui avoit accordé 
pour commander Ion armée de mer. 

Au commencement de cette même an- 
née, Antiochus attaqua vivement Attalc 
par terre ^ par mer. Les AmbalFadeurs 
de ce dernier arrivèrent à Rome, & repré- 
fentérent au Sénat le danger extrême où 
fe trouvoit leur Maître. Ils demandèrent 
en fon nom, ou qu'il plût aux Romains de 
le défendre par eux-mêmes, ou qu'ils lui 
permilfent de rappeller fes troupes. Le 
Sénat répondit que rien n'étoit plus rai- 
fonnable que la demande d'Attale : qu'il 
ctoit le maître de rappeller fes troupes : 
que l'intention du peuple Romain n'etoit 
point d'être en aucune forte à chaige à fes 
alliés : qu'il emploieroit fon crédit auprès 
d'Antiochus pour le porter à ne point in- 
quiéter le roi Attale. En effet, les Romains 
envolèrent des AmbalHideurs à Antiochus, 
pour lui remontrer qu Attale leur avoit 
prêté fes troupes & fes vailfeaux , dont ils 

♦ PîutarqueU nomme Fla-\c' ^ soient deux fam^H^S ^^ff^'- 
miniusj mais ilfe trompe :\rmçs» 
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fe fervoient contre Philippe leur eniicinî 
commun : qu il leur feroit plailir s'il vou- 
loir bien le lailTer en repos : qu'il étoit rai- 
fonnable que les Rois alliés & amis du 
peuple Romain gardairent entr'eux la paix. 
Antiochus , fur leur remontrance , retira 
aulHtot fes troupes des terres d'Attale. 

Des qu'à la follicitation des Romains 
il eut mis b:is les armes qu'il avoir çrifes 
contre ce Prince , il marcha en perlonne 
dans la Célé-Syrie , pour reconquérir les 
places qu'Ariltoméne lui avoir enlevées. 
C'étoit à ce Général que les Romains 
avoient confié Tadminiflration ôc le foin 
^^•j^^^^^^- des affaires d'Egypte. La première chofe 
'qu'il avoit faite, avoir été de fonger à le 
défendre contre les invafions des deux 
Rois alliés. Il leva pour cet effet les meil- 
^ Liv, «. 3i.lcures troupes qu'il put trouver. Il envoia 
' Scopas en Étolie avec de grolfçs fommes 

d'argent , pour y lever autant de troupes 
qu'il pourroif, parce qu'alors les Étoliens 
croient regardés comme les meilleurs fol- 
Txe. Polyb. dats. Ce Scopas avoit eu autrefois la pre- 
9ag. co. niiére charge dans fon pays , &c il palfoit 
pour un des plus habiles Généraux de fon 
tems. Quand le tems de fa magiftrature 
fut écoulé, il s'étoit flaté qu'on le conti- 
nueroit. La chofe ne fe fit pas. Il e^i fur 
piqué, quitta l'Etohe, &: fe mit au fervicc 
du roi d'Egypte. Il réullît fi bien dans cette 
levée, qu il ameça fix mille braves foldats 

d'Etohei 
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«i'Ecolie 5 qui furent un bon renfort pour 
rarmée d'Egypte. 

Le Miniftere d'Alexandrie voiant An- Am.m. jïnf, 
tiochus occupé dans TAlie mineure à h^'^'J^^'^^V 
guerre qui setoit allumée entre lui n. Dan, 
Artale roi de Pergame , envoia Scopas J<»f<!p^' A^:" 
dans la Paleftine &: dans la Célé - Syrie ///^/^'f' 
pour tâcher de reprendre ces provinces. 
Il y conduilit li bien la guerre , qu'il rega- 
gna plufieurs villes , reprit la Judée , mit 
garnilon dans la citadelle de Jérufalem ; 
Se à rapproche de Thiver il revint à Ale- 
xandrie, raportant, outre Thonneur de fes 
vidoires, de grandes richelles qu'on avoir 
amalTees du pillage du pays conquis. Il p^ 
rut bien dans la fuite que les grands fuccès 
de cette campagne venoient principale- 
ment de Tabfence d'Anriochus , &: du peu 
de réfiftance qu'on avoir trouvé par cette 
raifbn. 

Des qu'il y fut venu en pcrfbnnc, les Afi,M ^io<. 
chofes changèrent bien de face , ôc la vie- ^l^^'^^^^l' 
toire fe déclara bientôt pour lui. Scopa5, n s.' 
qui croit revenu avec une armée, fut battu J'^^^f^^^^ 
à Panéas, près de la (burcc du Jourdain, •/'•''T- 
dans un combat où il fc fit un terrible car- Joftpk, Àn^ 
nage de fes troupes. Il fut obligé de s'en-^'J' 
fuir à Sidon, où il fe renferma avec dix^**^ ^" 
mille hommes qui lui reftoicry:. Anriochus 
l'y allîegea, & le réduifit à une telle extré- 
mité , que 3 manquant ablolument de vi- 
vres, il falut rendre la place, ôc fe contcn-« 
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ter d en forrir la vie fauve. La ifgcnce 

d'Alexandrie avoir pourtant mis tout en 
nfage pour le dégager. On avoit envoié 
trois des meilleurs Généraux avec les meil- 
leures troupes de l Etat, pour faire lever 
le fiége. Mais Antiochus dilçola fi bien 
toutes chofes , que leurs eftorts furent 
inutiles , &: que Scopas fut oblige d'accep- 
ter des conditions fi ignominieufes. Il re- 
vint à Alexandrie fans armes ôc (ans habits. 
Exc. ex To- De là Antiochus alla à Gaza, où il trouva 
/y6. f>j^. 87- une rcfiftance qui [ irrita. Aulîi, quand 
cxc. eg ^jj^ ^^.^ç^ ^ .| Jq,-^,^^ le pillage aux 

Liv. lih. 33. foldats. Après cela, il s'alfura des palfages 
par où dévoient venir les troupes qu'on 
gourroit envoier d'Egypte & revenant 
fur fes pas , il foumit entièrement la Palef- 
tine & la Celé-Syrie. 

jojtph, ib'uL Dès que les Juifs , qui pour lors avoient 
tout iujet d etre mécontens de TEgypte, 
furenr qu'Antiochus approchoit de leur 
pays, ils allèrent avec emprelfement lui 
porter les des de toutes leurs places , & 
quand il vint à Jérufalem , les Prêtres & 
les Anciens fortirent en pompe au-devant 
de lui , lui rendirent toutes fortes d hon- 
neurs , Se laiderent à chalfer du Château 
h garnilon que Scopas y avoit lailîce. Pour 
reconnoitre ces fervices , Antiochus leur 
accorda plufieurs privilèges, &c il ordonna, 
par un décret particuher , qu aucun étran- 
ger n eut à entrer dans Tenclos du temple ; 
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AéfcnCc qiii paroIlFoit vifiblemcnt faite à 
caufe de lattentat de Philopator , qui avoit 
voulu y entrer par force. 

Antiochus , dans fes expéditions d'O- jofiph. ihid. 
rient , avoit été fi bien fervi par les Juifs 
de Babylone & de Méfopotamie, & com- 
ptoir tellement fur leur fidélité , que lorf- 
qu'il arriva quelque remuement en Phry- 
gie & en Lydie, il y fit palfer deux mille 
familles de ces Juifs pour arrêter ces fé- 
ditions , &c entretenir la tranquillité dans 
le pays, & les combla de mille faveurs ex- 
traordinaires. Ce fut des Juifs de cette 
tranfplantation que vinrent plufieurs de 
ceux de la dijperjion^ que nous trou- 
vons dans la fuite en fi grand nombre , 
fur-tout vers le rems de la prédication de 
l'Evangile. 

Quand Antiochus eut ainfi foumis tou- 
te la Çélé-Syrie &c la Paleftine , il forma 
le dellein d'en faire autant dans l'Afie Mi- 
neure. Son grand but étoit de remettre 
l'Empire de Syrie fur l'ancien pié , en réu- 
mlfant tout ce qu*avoient jamais eu fes 
ancêtres, & fur-tout Séleucus Nicator qui 
Tavoit fondé. Comme il faloit pour cela Hîeron. m 
empêcher que les Egyptiens ne vinlfent^'»/ 
l'inquiéter dans les nouvelles conquêtes 

* C'efl ainji que S. Jac- Jacob, f . i. £leâis advenu 
ques & S. Pierre les appel- difpcrfionis Pond, Galaiiae» 
lent. Duodccim tribubus Cappadoci», Ads fie Bich/- 
quac funt in difpcrnonc. jni«. i. Pctr, i. i. 
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pendant qu'il Teroit éloigné , il envoia Eu* 
elès Rhodien à Alexandrie propofer le ma" 
l iage de fa fille Cléopatre avec le roi Pco- 
lémée , avec cette claufe , qu'on atten^ 
droit qu'ils fafrent un peu plus âgés pour 
le confommer , 6c qu'alors , le jour même 
des noces , il remecrroit ces provinces à 
i*Egypre comme la dot de fa fille. Cette 
propofition fut goûtée , le Traité conclu 
ôc ratifié , &c les Egyptiens , comptant fur 
fa parole Se lur fcs engagemens , lui laif- 
fercnt faire tout ce qu'il voulut d'un au- 
tre côté y fans Tinquiérer de celui-ci* 
an.m. î8o^. Jh reprends les affaires de Macédoine. 
Av. j c. 19g. J'ai dit que Quintius Flamininus ( je l'ap- 
pellerai indifféremment de ces deux noms) 
ctoit parti de Rome d^*s qu il eut été nom- 
mé Conful 5 & qu il avoit amené avec lui 
fon frère Lucius pour commander la flote. 
Quand il fut arrivé en Epire , il trouva 
Villius campe devant l'armée de Philippe, 
qui depuis lontems gardoit les partages & 
les défiles le long de T Apfus , rivière du 
pays des Taulanriens entre l'Epire & 111- 
lyrie. Aiant pris le commandement des 
ttoupes 5 il commença par confiderer ÔC 
examiner Tallictte du pays. Comme le dé- 
file paroilloit impraticable à une armée , 
parce qu'il n'y jivoit qu'un petit chemin 
cfcarpé & erroit taillé dans le roc , ôc que 
l'ennemi étoit maître des hauteurs , on lui 
çonfeilloit de prendre un long circuit 
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il auroit trouvé un chemin large &c facile. 
Mais 5 outre que ce détour tramoit les af- 
faires en longueur , il craignoit de s'éloi- 
gner de la mer d'où il tiroit fes vivres, 
Ainlî il réfolut d aller par le haut des mon- 
tagnes 5 ôc de forcer les palFages , quoi qu'il 
dût lui en coûter. 

Philippe aiant tenté inutilement des 
propofitions de paix dans une entrevue 
qu il eut avec le Conful où ils ne purent 
s'accommoder , il falut en venir à la force 
ouverte. Il fe donna plufieurs légères cf- 
carmouches dans une plaine qui avoit at- 
fez d'étendue , les Macédoniens defcen- 
dant par pelotons de leurs montagnes , 
pour attaquer l'ennemi , puis fe retirant 
par des fentiers rudes ôc efcarpés. Les Ro- 
mains , animés par l'ardeur du combat , 
voulant les y pouifuivrc , curent beau- 
coup à fouflrir , parce que les Macédo- 
niens avoicnt difpofe fur tous ces rochers 
des catapultes Ôc des baliftcs , &: les acca- 
bloient à coups de pierres Se de traits. Il y 
eut beaucoup de bieires de part &c d'autre, 
& la nuit fepara les combattans. 

Les choks étant en cet état , quelques 
bergers , qui paifloient leurs troupeaux fur 
ces montagnes , vinrent à Flimininus lui 
dire qu'ils favoient un détour qui n'étoit 
point gardé , & lui promitent de le rendre 
fur le fommet des montagnes en trois jours 
au plus tard. Ils amcnoient avec eux pour 
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garant de leur parole Charops , le premier 
& le plus confidérabledes Epirotcs , qui fa- 
vorifoitfecrertementle^Romains.Sur cette 
garantie , FlaiTiininus envoia un de fes Gé- 
ricraux avec quatre mille hommes de piç , 
te trois cens chevaux. Ces patres , qu on 
prit foin d'enchaîner de peur de furprife , 
conduifent le détachement. Pendant ces 
trois jours , le Conful fe contenta de don- 
ner Quelques légères efcarmouches pour 
amuler les ennemis. Au quatrième , dès 
la pointe du jour , il fût prendre les ar- 
mes à toutes fes troupes , & aiant apperçu 
fur les montagnes une graiide fumée , qui 
ctoit le lignai dont on étoit convenu , il 
marche droit contre la hautçur , toujours 
expofè aux traits des Macédoniens , &: tou- 
jours combattant à coups de main contre 
ceux qui defendoient les palFagcs. Les Ro- 
mains redoublent leurs efforts , &: pouf- 
fent vivement l'ennemi dans les endroits 
les plus difficiles , jettant de grands cris 
pour fe faire entendre de leurs compagnons 
qui ètoienrfur la hauteur. Ceux-ci répon- 
dent du haut de la montagne à ces cris avec 
un bruit épouvantable , ôc tombent en mc- 
me tcms fur les Macédoniens, qui fe voiant 
att iqués en téte & en queue , perdent cou- 
rage , ôc prennent tous la fuiîe. Il n'en fut 
pourtant pas tué plus de deux mille , parce 
que la difficulté des heux empêcha de les 
pourfuivre. Les vainqueurs pillèrent leur 
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tamp 5 ôc prirent leurs tentes 6c leurs ef- 
claves, 

Philippe d'abord avoit pris la route de 
la Theflalie y mais craignant que les en- 
nemis ne vinlfent encore Ty attaquer , il 
tourna vers la Macédoine, & s'arrêta à 
Tempe ^ pour être plus en état de fecourir 
les villes qu'on attaqueroit. 

Le Coniul palla par TEpire , fans rava- 
ger le pays , quoiqu'il fur que les princi-' 
paux , à l'exception de Charops ^ avoien^ 
été contraires aux Romains. Mais comme 
ils obéilToient de bonne grâce , il eut plus 
d'égard à leur difpolîtion préfente qu'à leur 
faute palTee ^ ce qui lui gigaa le cœur des 
Epirotes, Se les lui attachi d'inclination, 
De-là il entra en Theffalie. Les Etoliens 
Se les Arhim.anes en avoient dcja pris plu- 
fieurs villes : il fe rendit maître des plus 
confidérables. Celle d'Atrax , devant la- 
quelle il avoit mis le lîige , le retint bn- 
tems j & fit une lî bjnne défenfe , qu'en- 
fin il fut obligé d'y renoncer. 

La flote Romaine cependant, foutenue Llv lil) 31, 
de celle d'Attale Se des Rhodiens , agilfoit 
de fon côté. Elle prit deux des principales 
villes de l'Eubie , Erétrie 8c Caryfte , qui 
étoient tenues par d^s garnifons Macédo- 
niennes : après quoi les trois Hôtes s'avan- 
cèrent vers Cenchrée , port de Corinthe. 

Le Conful étant pafle dans la Phocide , 
la plupart des villes fe rendirent à lui vo* 

Kiv 



114 H 1 S T e I R 1 

lontaircment. Il n y eut qu'Euktic qui lui 
ferma Tes portes : il fut obligé de raffiéger 
<tans les formes. Pendant qu'il étoit occu- 
pé à ce fiége , il forma un deflTein impor- 
tant , qui étoit de détacher les Achéens du 
parti de Philippe , & de leur faire embraf- 
(er celui des Romains. Les trois flores unies 
ctoient prêtes de former le Hcge de Corin- 
ihe. Avant que de le commencer , il jugea 
à propos de faire o(Frir aux Achéens de 
Élire rentrer Corinthe dans leur ligue , ôc 
de la leur livrer ^ à condition qu'Us fe dé- 
tlàreroient pour les Romains, Des Am- 
bairadeurs , envoies au nom d'Attalc , des 
îlhodicns , & des Athéniens , leur portè- 
rent ces paroles. Les Achéens leur donnè- 
rent audience à Sic) one. 

Les Achéens fe trouvoient fort embar- 
rafies fur le parti qu'ils dévoient prendre. 
Le pouvoir des Lacedémoniens , leurs per- 
pétuels ennemis y les tenoit en bride. Ils 
redoutoient encore plus les armes Romai- 
nes. Ils a voient de tout tems , & tout ré- 
cemment encore , de grandes obligations 
aux Macédoniens : mais Philippe leur étoit 
fufped à tous à caufcde fa perfidie & de fa 
cruauté , & ils appréhendoient de tomber 
fous fa domination quand la guerre feroit 
terminée. Telle étoit la ditpofition des 
Achéens. L' Ambalfadeur des Romains par- 
Li le premier, puis ceux d'Attale , des Rho- 
dieus , ôc de Philippe : on réfcrva la dcr- 
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tiiérc place aux Achcniens , pour rcfuccr 
c€ qu'auroit avance T Amballadcur de Phi- 
lippe. Ils parlèrent avec plus de violence 
que les autres contre le Roi , parce que 
nul n'en avoit été li maltraité qu'eux ^ &: 
ils déduiiîrent fort au long toutes l'es inju- 
ftices 8c toutes fes cruautés. Ces haran- 
gues remphrent tout le tems de TaHem- 
blée , qui fut remile au lende^nain. 

Quand tout le monde fut alFemblé , le 
héraut , félon la coutume , exhorta , au 
nom des Magiftrats , ceux qui voudroient 
parler , à le faire. Pcrfonnc ne fe leva. 
Tous , fe regardant les uns les autres , gar- 
dèrent un profond fdence. Alors Ariftcne , 
premier Magiftrat des Achécns , pour ne 
pas renvoier ralTemblée fans qu on eût 
déhbérc : » Qu'efl donc devenue , leur dir- 
*5 il 5 cette vivacité &: cette chaleur avec 
» laquelle vous difputiez entre vous dans 
w les repas &: dans vos entretiens au fujet 
» de Philippe & des Romains , prefque 
35 jufqu'à en venir aux mains ? Pourquoi 
w donc maintenant , dans une alTemblée 
3j indiquée uniquement pour ce fujet , 
5J après que vous avez entendu les haran- 
35 gues & les raifons de part &c d autre , 
3> demeurez -vous muets? Si l'amour du 
3* bien pubUc ne peut délier vos langues , 
33 le parti que chacun de vous a pris en 
particulier pour ou contre Philippe de 
les RoiTiains y ne doit-il pas vous obliger 
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w à parler , d^iutanr plus que perfonne de 

» vous n'ignore qu'il ne fera plus rems de 

le faire, quand une fois la réfolution 

aura été prife &: formée ? " 

Des reproches fi (cni^ts Se fi raifonna- 
bles , fiits par le premier Magiftrat , non- 
feulement ne purent porter aucun des af- 
fiftans à dire fon avis , mais n'excitèrent 
pas même le moindre bruit , le moindre 
murmure dans une alfemblee Ci nombreu- 
fe , ôc compofce de tant de peuples. Tout 
demeura muet & immobile. 

Alors Arifténe , reprenant encore la pa- 
role , leur dit : » Je voi bien , Chefs de 
yy lalfemblée des Achéens , que ce n eft 
oy pas tant le confcil qui vous manque que 
»y le courage , perlonne d'entre vous n'o- 
>y fant prendre fur foi en particulier de 
s> s'expliquer ouvertement lur ce qui re- 
yy garde l'intérct commun» J'en terois peut- 
w erre autant , fi je n'écois qu'un fimple 
5> particulier. Mais , comme premier Ma- 

giftrar , je voi ou qu'il ne faloit point 
yy accorder d'alfemblce aux Ambalfadeurs, 
yy ou qu'il ne faut point les renvoier d'ici 
» fans réponfe. Or comment j^uis-je leur 
yy en donner , fans être autorilé de votre 
»• part par un Décret? Mais, puifqu'aucun 
»y de VOUS ne peut ou n'ofe dire ce qu'il pen- 
yy fe y fuppofons pour un moment que 
yy les difcours des Ambailadeurs que nou^ 
y> entendîmes hier , foicnt autant d avis 
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M qu'ils nous donnent , non pour leur pro- 
" pre intérêt , mais pour le nôtre , &: pe- 
w lons-les avec maturité. Les Romains , les 
'> Rhodiens ^ & Atrale demandent à faire 
♦* alliance & amitié avec nom , & ils nous 
" prient de les aider dans h guerre qu'ils 
9* ont entreprife contre Philifjpe. Celui- 
« ci , de fon côté , nous fait iouvenir du 
" Traité que nous avons conclu avec lui , 
" fcellé & ratifié par un ferment : tantôt 
" il demande que nous lui demeurions 
^> unis , tantôt il fe contente que nous gar* 
^> dions une exade neutralité. Perionne 
" de vous n'eft-il étonné de voir , que ceux 

qui ne font point encore alliés deman- 
" dent plus que celui qui Tcft ancienne- 

ment ? Ce n'eft point lans doute, ni mo- 
" deftie de la part de Philippe , ni témé- 
w rite de la part des Romains-, qui les fait 
" agir & parler ainfi. La différence de- 

leurs forces & de leur lîtuation leur iuf- 
»^ pire ces divers fentimens. Je m'explique. 
" Nous ne voions ici rien de Philippe que 
" fon AmbalTadeur. La flote Romaine 
^y mouille près de Cenchrée , chargée des 
^> dépouilles de TEubée : le Conful & fes 
5^ légions , qui ne font féparées de la Hôte 
» que par un petit efpace de mer , par cou- 
« rent impunément la Phocide &c la Lo- 
yy cride. Vous vous étonnez que Cléomé- 

don , TAmbalTadeur de Philippe , vous 
>y air exhortés avec tant de timidité & 
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w rcfervc à prendre les armes pour le Roi 
w contre les Romains. Si ^ en confequentc 
» de ce même traité & de ce mcme ferment 
« qu'il fait tant valoir , nous lui deman- 
x> dions que Philippe nous défendit , &C 
» contre Nabis & les Lacédémoniens , Sc 
w contre les Romains -, il n'auroit point de 
» réponfe à nous foire , loin de pouvoir 
» nous donner un feccurs réel î Nous Té- 
" prouvâmes Tan palfé , lorfque , malgré 
» les termes précis de notre alliance &c fes 
» belles promelfes , il lailFa ravager nos 
w terres par Nabis &: les Lacédémoniens. 
M Pour moi , Cléomcdon m'a paru fe con- 
w tredire lui - m^me clairement dans tout 
>^ Ion dilcours. Il parloir avec mépris de 
" la guerre contre les Romains , préten- 
" dant qu elle auroit le même fuccès que 
^ celle qu ils avoient déjà faite contre Phi- 
« lippe. Pourquoi donc implore-t-il notre 

fccours de loin & par un Ambalfadeur ^ 
>^ au lieu de venir en perfonne nous dé- 

fendre , nous qui fommcs Tes anciens 
>^ alliés 5 &: contre Nabis , & contre les 
» Romains ? Jugeons de nous par les au- 
» très. Pourquoi a-t-il lailFé prendre Ere- 
" trie de Caryfte ? Pourquoi a-t-il aban- 

donné tant de villes de Thelfalic , auflî- 
» bien que la Pliocide &: la Locride cntié- 
>^ i:es ? Pourquoi aétuellement fouffre-t-il 
^ qu on alîiége Elatie l Eft-ce par force , 
^' ou par crainte , ou de propos délibéré , 
^ qu'il ç[ abandonné les défilés de TEpire , 
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v> Se qu'il a livré à rennemi ces barrières 
« impénétrables , pour aller fe cacher dans 
» le tond de fon roiaume ? Si c'eft volon- 
» tairement qu'il a abandonné tant d'alliés 
5> à la merci des ennemis , doit-il les em- 
" pécher de pourvoir eux-mêmes à leur 
• >^ propre fureté ? Si c'cft par crainte , il 
« doit nous pardonner la même foiblcire. 
" S'il y a été forcé , croiez-vous , Cléo- 
" médon , que nous Achéens puiffions 
3^ foutenir les armes Romaines , auxquel- 
>^ les les Macédoniens ont été obligés de 
3> céder ? Il n'y a nulle comparaifon à faire 
53 de la guerre palfee avec la préfente. Les 
73 Romains alors , occupés de foins plus 
" importans , défendoient foiblement leurs 
7> alUés. Maintenant , délivrés de la guerre 
y> Punique , qu'ils ont foutenue pendant 
feize ans dans le cœur même de l'Italie , 
» ils n'envoient pas des fecours aux Eto~ 
53 liens -, mais eux-mcmes, à la tête de leurs 
7> armées , ils attaquent Philippe par terre 
»3 & par mer, Quintius , le troifiéme des 
»> Confuls qu'ils ont envolés contre lui , 
" l'aiant trouvé dans un porte inaccellible , 
j> l'en a arraché , lui a pris fon camp , l'a 
'3 pourfuivi en ThelTalie , Se lui a enlevé , 
53 prefque fous fes yeux , les plus fortes 
9> places de fes alliés. Qu'on luppofe , je 
5> le veux bien , que tout ce que l'Ambaf- 
3> fadeur d'Athènes a dit de la cruauté , de 
» 1 Varice , des débauches de Philippe , ne 
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>i foie pas vrai ^ que nous ne devions pciÇ 
i3 être couchés des crimes qu'il a commis 
» dans rAttique , dans bien d'aurres 
» endroits , contre les dieux du ciel & de 
y> renfer^ que même les fujets particuliers 
yy de plainte que nous avons contre lui , 
" doivent être enfevelis dans un entier 
w oubli ; en un mot , qu'on fuppofe que 
" ce ne foit point avec Philippe que nous 
» avons affaire , mais avec Antigone , Prin- 
» ce plein de douceur ôc de jufticc , & qui 
5j nous a rendu à tous de lî grands lervices, 
yy nous feroit-il jamais une demande com- 
» me celle qu'on nous fait aujourd'hui , 
yy manifeftement contraire à notre fureté 
" & à notre confervation ? Si Nabis avec 
" fes Laccdémonicns vient nous attaquer 

par terre , & la Hote Romaine par mer , 
» le Roi fera-t~il en état de nous foutenir 
>' contre de lî formidables ennemis : ou 
" ferons-nous en ctat de nous défendre 
"nous -mêmes? Le palîé nous apprend 

ce que nous devons attendre pour Tavc- 
" nir. Le tempérament qu'on nous pro- 
" pofe y qui eft de demeurer neutres , eft 

un moien fur de nous rendre la proie 
" du vainqueur , qui ne manquera pas de 
" tomber fur nous , comme fur de rufés 

poli tiques , qui attendoient le fuccès pour 
" fe déclarer. Croicz-moi , il n'y a point 

de milieu. Il faut que nous ayons les Ro- 
» mains pour amis Ou pour ennemis, lii 
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» viennent eux - mêmes avec une flore 
>3 nombre ufe nous ofFrir leur amitié Se 
» leur fecours. Nous refufer à un tel 
w avantage , Se ne pas dùCir avidement une 
» occafion li favorable qui ne reviendra 
yy plus 5 c'eft le dernier des aveuglemens -, 

c'eft vouloir fe perdre fans reirource & 
i> de gaieté de cœur. " 

Ce difcours fut fuivi d'un grand bruit 
6c d'un grand murmure dms toute ralfem- 
blée , les uns y applaudillant avec joie , les 
autres s'y oppofant avec violence. Le mê- 
me partage fe trouva entre les Magiftrats: 
onJes appelloit ZJ/ra^^r^^j. De dix quils 
ëtoient, cinq déclarèrent qu'ils mcttroient 
lafifaire en délibération chacun dans fon 
airemblée & devant Ion peuple , cinq 
proteftérent contre , prétendant qu'il étoit 
défendu par une loi aux Magiftrats de rien 
propofer , ôc à ralFemblée de rien ftatuer , 
qui fût contraire à l'alliance faite avec 
Philippe. Ce jour fe pafTa encore tout en- 
tier en dilputes &c en cris tumultueux. Il 
n'en reftoit plus qu'un : car la loi ordon- 
noit de finir l'airemblée quand ce rems fc- 
roit expiré. Les difpures s'allumèrent fi vio- 
lemment fur ce qui devoir s'y décider , qu'à 
peine les pères purent-ilss'empécher de por- 
ter leurs mains fur leurs enfans. Memnon 
de Pelléne étoit un des cinq Magiftrats qui 
refufoient de faire le raporr. Son pérc , 
il fe nommait Rhifiafe , le pria lontems ôc 
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le conjura de lallFer aux Achéens la liberté 
de peur voir à leur fureté , &: de ne pas les 
expofer , par fon opiniâtreté , à une perte 
certaine. Voiant que fes prières étoient 
inutiles , il jura qu il le tueroitde fa propre 
main , s'il ne fe rendoit à fon avis , le re- 
gardant , non comme fon fils , mais comme 
l'ennemi de fa patrie. Memnon ne put ré- 
flfter à de fi terribles menaces , &c le lailFa 
vaincre enfin à l'autorité paternelle. 

Le lendemain , la pluralité étant pour 
mettre l'affaire en délibération , Ôc les peu- 
ples témoignant afTez ouvertement ce qu'ils 
penfoient , les Dyméens , les Mégalopoli- 
tains , quelques-uns des Argiens fe re- 
tirèrent de l'ail emblée avant qu'on fît le 
Décret : & perfonne n'en fut furpris , & 
ne leur en lut mauvais gré , parce qu'ils 
avoient des obligations particulières à Phi- 
lippe , qui 5 tout récemment encore , leur 
avoit rendu des fervices conlîdèrables. La 
reconnoillanceeftuncvertude tous les tems 
&: de tous les pays , & l'ingratitude eft par- 
tout abhorrée. Tous les autres peuples , 
quand on en vint aux fuffrages, confirmè- 
rent fur le champ par un Décret Talliancc 
avec Attale & les Rhodiens : & remirent 
Tentiére conclufion de celle qui regardoit 
les Romains jufqu'au tems où Ion enver- 
roit des Députés à Rome pour obtenir la 
tification du peuple , fans laquelle on ne 
pouvoit rien terminer. 



Ï)K5 SUCCISS. d'AlEXAND. I5} 

En aaendanc , on envoia trois Députés 
à Quintius , & toute rarmée des Achcejis 
fe rendit à la ville de Corinthe , devant la- 
quelle Lucius , frère du Conful , avoit déjà 
mis le fiége , après s'être rendu maître 
<!e Cenchrce. D'abord l'attaque fut alfez 
foible , parce qu'on efpéroit que la divi- 
fion fe mettroit dans la ville entre la gar- 
nifon & les habirans. Quand on vit que 
rien ne remuoit , on fit approcher les ma- 
chines de tous côtés , & Ion fit diverfes 
attaques , que les aiÉégés foutinrcnt avec 
beaucoup de vigueur , Se où les Romains 
furent toujours repouires. Il y avoir dans 
Corinthe un grand nombre de transfuges 
d'Italie , qui n'attendant aucun quartier 
de la part des Romains s'ils croient vain- 
queurs y fc batroient en défefpérés. Philo- 
clès 5 Capitaine de Philippe, aiant fait en- 
trer un nouveau renfort dans la ville , & 
n'y aiant plus d'efpérance de la pouvoir 
forcer, Lucius enfin fe rendit à l'avis d'A:- 
talc , Se on leva, le fiége. Les Achéens aiant 
çté renvoies , A t taie Se les Romains rc- 
monrétcnt fur leurs flores. Le premier fe 
rendit au Pirée , Se les autres à Corcyre. 

Pendant que les flores attaquoient Co- 
rinthe , le Conful T. Quintius étoit occu- 
pé au fiége d'Elatie , où il eut un fuccès 
plus heureux. Car , après une longue Se 
yigourcufc réfiftancc de la part des aflîé- 
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gés , il fe rendit maître d abord de la ville , 

puis de la citadelle. 

Dans le même tems , ceux d'Argos qui 
avoient embralFe le parti de Philippe , trou- 
vèrent le moien de livrer leur ville à Phi- 
loclès , Tun de les Généraux. Ainfi , mal- 
gré lalliance que les Achéens venoient de 
faire avec les Romains , Philippe demeura 
maître de deux de leurs plus fortes places, 
je veux dire de Corinthe & d'Argos, 

§. III. 

On continue le commandement à Flamini- 
nus i comme ProconfuL II a une entre- 
vue inutile avec Philippe fur la paix. Les 
Etolicns'fc déclarent pour les Romains j 
auffi bien que Nabis tyran de Sparte. 
Maladie & mort d'Attale. Bataille ga- 
gnée par Flamininus fur Philippe près 
de Scotujffe & de Cynofcép haies en Thef 
falie. Paix accordée à Philippe ^ laquelle 
termine la guerre de Macédoine» Joie ex- 
traordinaire des Grecs aux Jeux Ifihmi- 
ques 3 quand on leur déclare que Rome 
les rétablit dans leur ancienne liberté. 

Av j^c'îr* ^lOMMA de nouveaux Confuls àRo- 
Liv' lib.^^ù^^' Mais 5 comme on attribuoit , & avec 
n. 17. 6* i«. raifon , le retardement des affaires de Ma- 
cédoine aux fréquens changemens de ceux 
qui en étoicnt charges , on continua Fia- 
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înininus dms fon commandement , ôc on 
lui envoia des recrues. 

La faifon étant déjà avancée , Quintius LivJiL 32. 
avoit pris fes quartiers d'hiver dans la Pho-^ ^ 
cide Se dans la Locride , lorfque Philippe p. 741-7^1/ 
lui envoia un héraut d armes pour lui de- Pft^^'inFla^ 
mander une entrevue. Il ne fe rendit pas 
difficile , Se la lui accorda , parce qu'il ne 
favoit pas encore ce qu'on avoir réfolu à 
Rome à fon fujec , & qu'une conférence 
lui laUFoit la liberté , ou de continuer la 
guerre Ci on lui prorogeoit le commande- 
ment , ou de porter les chofes à la paix û 
on lui envoioit un fuccelFeur. Le lieu Se 
le jour pris , ils s'y rendirent de part Se 
d autre. Philippe avoit avec lui plu[îeurs 
Seigneurs de Macédoine , Se Cvcliade, un 
des principaux des Achécns qu'ils avoient 
depuis peu exilé. Le Général Romain étoit 
accompagné d'Am^nandre , roi des Atha- 
mânes , Se des Députés de tous les alliés. 
Après quelques difputes fur le cérémonial , 
Quintius fit les propofitions : chacun des 
alliés fit aulTî fes demandes. PhiHppe y 
répondit; Se comme il commençoit à s'em- 
porter contre les EtoHeiis^ Phénéas leur 
Magiftrat l'interrompant , lui dit : » Il ne 

s'agit pas ici de paroles, il faut ou vain- 
» cre les armes à la main , ou céder au plus 
» fort. La chofe eft claire m''me pour un 
95 aveugle , reprit Philippe , en fe raillmt 
y de Phénéas qui étoit incommodé de U 
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Philippe * étoit naturellement 



railleur , ôc ne pouvoir fe contenir même 
en traitant des affaires les plus fcrieufes : 
ce qui eft un grand défeut dans un Prince. 

Cette première entrevue s'étant palFco 
en altercations , on fe raflembla le lende- 
main. Philippe fe rendit fort tard au lieu 
dont on étoit convenu. On crut qu'il la- 
voit fait exprès pour ne point lallfer aux 
Etolicns Se aux Achéens le tems de lui ré- 
pondre. Il s aboucha avec Quintius en 
particulier. Celui-ci aiant raporté fes pro- 
pofitions aux alliés , nul d eux ne les agréa , 
Se Ion étoit prêt de rompre toute confé- 
rence , lorfque Philippe demanda qu on 
remît la decifion au lendemain , promet- 
tant de céder de fa part , s'il ne venoit pas 
à bout de les perfuader. Quand on fe fut 
raflemblé , il pria inftamment Quintius Se 
les alliés de ne pas s'oppofer à la paix , & 
il fe réduifit à demander du tems pour en- 
voier à Rome des Ambaifadeurs , s'cnga- 



quc lui -même propofoit , ou à accepter 
celles qu'il plairoit au Sénat de lui impo- 
fer. On ne put lui refufer une demande fi 
raifonnable , & Ton convint d'une trêve , 
à condition néanmoins que fur le champ 
il feroit fortir fes troupes de la Phocide Se 

a Erat dicacior naturalintcr fcria quidem rifu fa- 
qiùm ccgcm dcccc , ôc fic|ùs temperans. £,iv. 



géant OU à conclure la 




conditions 
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de la Locride. On envoia de part ic d'au- 
rre des Amballadeurs à Rome. 

Quand ils y furent arrivés , on com- 
mença par entendre ceux des alliés. Ils 
maltraitèrent fort Philippe fur plufieurs 
points ; mais s'attachèrent à démontrer , 
par la lîtuation même des lieux , que s'il 
rctenoit Démétriade dans la ThelFalie , 
Chalcis dans TEubée, & Corinthe dans 
l'Achaïe , villes qu'il appelloit lui-même 
avec infolejice mais avec vérité les en- 
traves de la Grèce , elle ne pourroit jamais 
jouir de la liberté. On fit entrer enfuitc 
les Amballadeurs du Roi. Comme ils com- 
mençoienr un grand difeours , on leur 
coupa la parole , en leur demandant s'ils 
cédcroient ces trois villes ou non. Aiant 
répondu qu'ils n'âvoient point reçu d'or- 
dre ni d'inftruétion fur cet article , ils fu- 
rent renvoies fans avoir rien obtenu. On 
laifTa Quintius maître de faire la paix , ou 
de continuer la guerre. Il comprit bien 

Ear là que le Sénat n'étoit pas fâché qu'on 
L continuât : & de fon côte il aimoit bien 
mieux terminer la guerre par une vidoire 
que par un traité de paix. Ainfi il n'accorda 
plus d'entrevue à Philippe, &lui fi»: décla- 
rer qu'il n'ècouteroit plus aucune propor- 
tion de fa part , s'il ne convenoit d'abord 
d'abandonner toute la Grèce. 

Philippe alors fongea fèrieufement aux ziv uh, 
préparatifs de la guerre. Comme il neppu-''* J*-4o. 
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riut.inFia-^oiz pasaifément confervcr les villes de 
tmn. p, 371. TAchaïe à caufe de leur grand eloignement, 
il jugea à propos de livrer Argos à Nabis 
tyran de Sparte , mais comme un fuTiple 
dépôt, quil lui remettroit en cas qu'il 
remportât lavantage dans cette guerre , & 
qu'il garderoit pour lui li les chofes tour- 
noient autrement. Le Tyran accepta la 
condition , & fut introduit de nuit dans 
la ville. On pilla les maifons ôc les biens 
de quelques-uns des principaux qui s'c- 
toient échapés : on enleva à ceux qui 
ctoient reftés tout leur or & leur argent , 
& on les taxa à de grolFes fommes. Ceux 
qui les paiérenr de bonne grâce & prom- 
tement , en furent quittes pour leur ar- 
gent : les autres , qu'on foupçonnoit ou de 
le cacher , ou de n en découvrir qu'une 
partie , furent déchirés à coups de verges 
comme des efclaves , & traités avec la 
dernière indignité. Enfuitc , Nabis aiant 
convoqué Tallemblée , fit un premier Dé- 
cret pour abolir les dettes , Se un fécond 
pour diftribuer également les terres à cha- 
cun des citoyens : qui eft la double amor- 
ce dont on fe Cert ordinairement pour 
gagner la populace , & pour l'animer con- 
tre les riches. 

Le Tyran oublia bientôt de qui & à 
quelle condition il tenoit la ville. Il en- 
voia des Députés à Quintius & à Attalc , 
pour leur faire favoir qu'il ccoit maîtrç 
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d*Argos , & pour les inviter à une entre- 
vue , dfLiis laquelle il efpéroit qu'ils coii- 
vieadroient aifement des conditions du 
Traité d'alliance qu'il fouhaitoit faire avec 
eux. Sa propofition fut acceptée. En con- 
fequence , le Proconful & le Roi fe ren- 
dirent près d'Argos : démarche ^ ce fem- 
ble , peu convenable à l'un & à l'autre^ 
L'entrevue fe fit. Les Romains vouloient 
que Nabis leur fournît des troupes , &: 
finît la guerre avec les Achéens. Le Tyran 
accorda le premier article ^ mais il ne vou- 
lut avec les Achéens qu'une trêve de qua- 
tre mois. Le Traité fut conclu à ces con- 
ditions. Cette alhance avec un Tyran auflî 
décrié par fes injuftices & fa cruauté que 
l'étoit Nabis , fait peu d'honneur aux Ro- 
mains : mais dans un tems de guçrre on 
croit devoir prendre tous fes avantages 
aux dépens même de l'équité & dç Thon- 
oeur. 

Nabis , après avoir mis une bonne gar- 
ni fon à Argos 5 avoit dépouillé tous les 
hommes , & leur avoit enlevé toutes leurs 
richelfes : il y envoia ^ peu de tems après , 
fa femme pour traiter les Dames de la mê- 
me forte. Elle faifoit venir les plus quali- 
fiées , ou féparément , ou plufieurs cnfem- 
ble , & partie par carelFes , partie par me- 
naces, elle tira d'elles à différentes repri- 
fes ^ non - feulement tout leur or , mais 
encore tous leurs plus fuperbes habillc- 
mens, leurs meubles les plus précieux,avcc 
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leûrs pierreries , & tous leurs bijoux. 
liv'iib.iu Quand le printems fur venu, ( car ce 
que je viens de raporter étoit arrivé pen- 
dant les quartiers d'hiver) Quintius & 
Attale fongcrent à s'alFurer de l'alliance 
des Béotiens , qui jufques-là avoieht été 
incertains & flotans. Ils allèrent enfemble 
avec quelques Députés des alliés à Thébcs, 
qui étoit la capitale du pays & le lieu de 
Tallemblée commune. Antiphile le pre- 
mier Magiftrat leur étoit favorable , & les 
foutenoit fous main. Les Béotiens avoient 
cru d abord qu'ils venoient fans troupes 
& fans efcorte. Ils furent bien furpris 
quand ils virent que Quintius s'étoit fait 
uiivre d'un détachement de troupes alfcz 
confidérable , & ils jugèrent dès lors qu'il 
n y auroit point de liberté danslalfemblée. 
Elle fut indiquée pour le lendemain. Ils 
diffimulerent leur furprife & leur dou- 
leur , qu'il auroit été inutile , & même 
dangereux , de faire paroitre. 

Attale parla le premier , & fit valoir les 
fervices que fes ancêtres & lui-même 
avoient rendus à toute la Grèce , & en 
particulier à la Rèpubhqqe des Béotiens. 
Se laiiïant emporter à fon zelc pour les Ro- 
mains , & s'expliquant avec plus de véhé- 
mence que (on âgç ne le comportoit , il 
tomba foible &: comme à demi mort au 
milieu de fa harangue, & il falut le tranfpor- 
ter hors de ralfemblee , ce qui interrompit 

pour 



DES SUCCESS. d'AlEXAND. 141 

pour quelque tems la délibération. Arif- 
réne , Capitaine général des Achéens , re- 
prit la parole , & après lui Quintius , qui 
dit peu de chofes , Se fit plus valoir la fi- 
délité des Romains que leurs armes ou leur 
puilfance. On alla enfuite aux fufFrages, & 
Talliance avec les Romains fut réfolue tout 
d une voix , perfonne n'ofant s y oppofer , 
Jii rien dire contre. 

Comme, dans laccident d'Atcale, le 
danger n'étoit pas prefTant^ Quintius le 
laifla à Thébes, & s'en retouriia à Elatiè , 
bien content de la double alliance qu'il 
venoit de conclure avec les Achéens 6c 
les Béotiens, laquelle mettant en fureté 
tous fes derrières , lui donnoit lieu de tour- 
ner tous fes foins & tous fes efforts du côté 
de la Macédoine. 

Dès que letat & les forces d'Attale le z/v.//5. 
permirent, on le tranfporta à Pergame, V. 
ou il mourut peu de tems après, âge de cerpt.p.i 
Soixante & douze ans , dont il en avoit ré- 6» loi. 
gné quarante - quatre. Polybe remarque 
qu'Attale n'imita pas la plupart des hom- 
mes, pour qui les grands biens font pour 
lordinaire une occafion de vices & de 
déréglemens. L'ufage généreux &c magni- 
fique qu'il fit de fes richclfcs, mais corr- 
duit &■ tempéré par la prudence , lui donna 
moien d augmenter fes Etats , & de fe dé- 
corer lui -même du titre de Roi. Il comp^ 
toit n être riche que pour les autres , Se 
Tome FUI. ' L 
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que c'étoit placer fon argent à une grofle 
& légitime ufure , que de l'emploier en 
bienfaits , & d'en acheter des amis. Il 
gouverna fes fujets avec une grande juf- 
tice, & montra toujours une fidélité invio- 
lable à régard de les alliés. Ami généreux, 
mari tendre , pére affedionné , il remplit 
parfaitement tous les devoirs &c de Prince 
& de particulier. Il laiffa quatre fils j Eu- 
méne, Attaie, Philétére & Athénée, donc 
nous aurons lieu de parler dans la fuite. 
folyh, 1. 17. Les armées des deux côtés s'étoient mi- 
P- 7î4;7/^' fes en marche pour en venir aux mains, 

Liv, lib. 55.0 . ^ y 1 . 

«. î-ii. & pour terminer la guerre par une ba- 
riu: in F/a- taille. Ellcs étoient à peu près égales en 
p. ?7i. j^q^^i^j-ç ^ ^ compofécs chacuue de vingt- 
juflin, 1. 30. cinq ou vingt-fix mille hommes. Quintius 
4« s'avança en Thelfalie , où il apprit que les 
ennemis étoient auflî arrivés : mais ne 
pouvant encore découvrir au jufte où ils 
étoient campés , il donna ordre à fes trou- 
pes de couper des pieux pour s'en fcrvir 
au befoin. 

Ici Polybe , &: après lui Tite-Live qui 
fouvent le copie, marquent la différence 
qu'il y avoir entre Tulage des Grecs & 
celui des Romains par raport aux pieux 
dont ils fortifioient le rempart de leurs 
èamps. Chez les premiers , les meilleurs 
pieux font ceux qui ont beaucoup de for- 
tés branches tout autour du tronc, ce qui 
Jçs vend bien plus difficiles à porter : d'aiU 
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kurs , le foldat Grec embarrafTé de fes ar- 
mes, & aiant peine à en foutenii; le poids, 
ne peut pas facilement être encore furchar- 
gé de pieux. Les Romains ne lailFent à ceux 
qu'ils coupent que deux ou trois, tout au 
plus quatre branches , &c toutes d'un feul 
côté. De cette manière le foldat peut eti 
porter deux ou trois liés en faifceau : d'au- 
tant mieux qu'il n'eft point incommodé 
de fes armes, portant fon bouclier fui- 
pendu derrière î épaule , & quelques jave- 
lots feulement à la main. 

De plus, des pieux de cette forme ren- 
dent bien plus de fervice. Ceux des Grecs 
font très-aifes à arracher. Comme ce pieu, 
dont le tronc eft gros, eft fcul & détaché 
des autres, &c que d ailleurs les branches 
en font fortes & en grand nombre, deux 
ou trois foldats lenlevcront facilement, 
& voilà une porte ouverte à Tenncmi ; 
fans compter que tous les pieux voiiîns* 
feront ébranlés, parce que les branche^ 
en font trop courtes pour être entrelalFécî 
les unes dans les autres. Il n en eft pas ainlî 
chez les Romains. Les branches font tel- 
lement mêlées & inférées les unes entre 
les autres, qu'à peine peut- on diftingucr 
le pie d où elles fortent. Il n'çft pas non 
^his poflible de fourer la main entre ces 
tranches pour arracher le pieu, parce que 
; Serrées &c tortillées enfemble, elles ne laif- 
jfent aucune ouverture^ & que d aillcur« 

II) 
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les bouts en font foigneufement aiguifés. 
Quand même on pourroit les prendre, il 
ne feroit pds facile d'en arracher le pie, & 
cela pour deux raifons. La première, par- 
ce qu'il entre fi avant dans la terre , qu'il 
en devient inébranlable : ÔC la féconde, 
parce que par les branches ils font telle- 
ment liés les uns avec les autres , qu'on ne 
peut çn enlever un qu'on n'en enlève plu- 
fieurs. En vain deux ou trois hommes réu- 
niront leurs forces pour les arracher. Que 
fi cependant, à force de l'agiter & de le 
fecouer, on vient à bout de le tirer de fa 
place, l'ouverture qu'il lailFe eft prefque 
imperceptible. Ainfi , ces fortes de pieux 
ont trois grands avantages fur ceux des 
Grecs, On les trouve en quelque endroit 
que Ton foit, ils font faciles à porter, &: 
c'eft pour le camp une barrière fûre, &c 
qui ne peut être rompue aifément. 

Ces fortes de digrellions , faites de main 
de maître tel qu étoit Polybe , qui roulent 
fur les ufages & les pratiques de la guerre, 
ne déplaifent pas ordinairement aux gens 
îdu métier à qui elles peuvent fournir des 
vues-, &c je ne dois rien négliger, ce me 
femble, de tout ce qui peut avoir quelque 
raport à l'utilité publique. 

Quand le Général le /ut précautionné 
de la manière dont je l'ai 4"narqué , il fe 
mit en marche à la fcte de toutes fes trou- 
pes. Apres quelques légèxçs efcarmou^ 
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ches , où la cavalerie Étoliennc fe diftin- 
gua ôc eut toujours lavantage , les deux 
armées s arrêtèrent près de Scotuire. Une 
grolFe pluie accompagnée de tonnerre.^ 
étant tombée la nuit précédente, le len-. 
demain matin le tems étoit fi couvert Se 
Cl fombre , qu a peine voioit-on à deux pas 
du lieu où l'on étoit. Philippe détacha un 
corps de troupes , avec ordre de s'emparei* 
du fommet des hauteurs appellées Cynb- 
fcéphales , qui féparoient fon camp de 
celui des Romains. Quintius détacha aulîî 
deux efcadrons de cavalerie. Se environ 
mille foldats armés à la légère , pour aller 
reconnoitre l'ennemi , en leur recomman- 
dant fort de prendre garde aux embufca- 
des à caufe de lobfcurité du tems. Ce dé- 
tachement rencontra celui des Macédo- 
niens , qui s'étoit emparé des hauteurs, 
D abord on fut de part & d'autre un peu 
furpris de cette rencontre , enfuite on fe 
tâta les uns les autres. Des deux côté« oti 
envoia avertir les Généraux de ce qui fc 
paffoit. Les Romains mal menés dépêchè- 
rent à leur camp pour demander du fe- 
cours. Quintius y envoia aulîitôt Archè- 
dame &: Eupoiéme , tous deux Étoliens , 
& les fit accompagner de deux Tribuns, 
qui commandoient chacun mille hommes. 
Se de cinq cens che/aux, qui joints aux 
premiers firent bientôt changer de face 
ail. combat. De la part des Macédoniens 

Liij 
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on ne manquoit pas de valeur : mais accar 
blés fous k poids de leurs armes, ils fe 
fauvérenr par la fuite fur les hauteurs , & 
de-Ià envoiérent au Roi demander du Ce- 
cours. 

Philippe, qui avoit détaché pour un 
fourrage une partie de fon armée, inftruit 
du danger ou étoient fes premières trou- 
pes, & robfcnritc commençant à fe diijî- 
per, fit partir Héraclide, qui commandoit 
la cavalerie Theffalienne, Léon, fous les 
ordres duquel étoit celle de Macédoine , 
& Athénagore qui avoit fous lui tous les 
foldats foudoiés , à l'exception des Thra- 
ces. Quand ce renfort eut été ajouté au 
premier détachement , les Macédoniens 
reprirent courage, retournèrent à la char- 
ge , & à leur toiu: chalférent les Romains 
des hauteurs. La viftoire même eût été 
complette, fans la réliftance qu'ils ren- 
contrèrent dans la cavalerie ÉtoHenne , 
qui combattit avec un courage &c une har- 
dielfe étonnante. C'étoit ce qu'il y avoit 
de meilleur chez les Grecs que cette cava- 
lerie, fur -tout dans les rencontres ôc les 
combats particuliers. Elle foutint de f^içon 
le choc & l'impétuolîté des Macédoniens , 
qu'elle empêcha que les Romains ne fuf- 
lent poulfés jufques dans le vallon. A quel- 
que diftance de l'ennemi, ils prirent un 
peu haleine , & retournèrent enfuite au 
combat. 
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Il venoit à Philippe courrier fur cour- 
rier , qui crioient que les Romains épou- 
vantés prenoient la fuite , Qc que le mo- 
ment étoit venu de les défaire entièrement^ 
Ni le tems , ni le terrain ne plaifoient à 
Philippe : mais il ne put fe refufer à ces 
cris redoublés, ni aux inflances de l'armée 
qui demandoit à combattre, & il la fit for- 
tir de fes retranchemens. Le Proconful en 
fit auiant de fon côté, & mit fon armée 
en ordre de bataille. 

Chacun des Chefs, dans ce moment qui 
àlloit décider de leur fort, anima fes trou-» 
pes par les motifs les plus intérelfans. Phi^ 
lippe repréfentoit aux ficnnes les PerfesÇ 
les Badtriens, les Indiens^ toute TAfie &c 
tout rOrient domtes par leurs armes vie-» 
torieufes , ajoutant qu'il faloit maintenant 
combattre avec d'autant plus de courage , 
qu'il s'agilfoit ici, non de la fouveraineté, 
mais de la liberté, plus chère Se plus pré- 
cieufe à des gens de cœur que Tempire du 
monde entier. Le Proconful mettoit de- 
vant les yeux de fes foldats leurs propres 
victoires encore toutes récentes: d'un côté 
la Sicile & Carthage, de l'autre l'Italie & 
l'Efpagne alfujetties aux Romains , &: ^ 
pour tout dire en un mot, Annibal, le 
grand Annibal, comparable certainement 
&: peut-ctre fupérieur à Alexandre, chalTé 
de l'Italie par leurs mains triomphantes ; 
ôc y ce qui devoit les animer encore plus 
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vivement , ce mcme Philippe contre le- 
quel ils alloient combattre, vaincu plus 
d une fois par eux-mcmes , & obligé de 
prendre k fuite devant eux. 

Animés ^ par de tels difcours , ces fol- 
dats, qui fe difoient, les uns vainqueurs 
de-l'Orient, les autres vainqueurs de l'Oc- 
cident, tout fiers, ceux-là de l'ancienne 
gloire de leurs ancêtres, ceux-ci de leurs 
propres trophées & de leurs vidoires en- 
core toutes récentes, fe préparèrent de 
part & d'autre au combat. Flamininus , 
aiant commandé à fon aile droite de ne 
Das branler de (on porte, place les élé- 
^lans devant cet^e aile , ôz marchant d'un 
pas fier & alFuré , mène lui - mcme laile 
gauche aux ennemis. Les efcarmoujcheurs 
fe voiant appuies des légions, retournent 
à la charge , & en viennent aux mains. 

Philippe , avec les loldats armés à la lé- 
gère & Taile droite de fa phalange , fe hâta, 
d arriver fur les montagnes , & donna or- 
dre à Nicanor de marcher incellamment 
après lui avec le refte de 1 armée. D abord, 
arrivé alfez près du camp des Romains, ôc 
voiant aux mains fes foldats armés à la lé- 
gère, ce fpeftacle lui fit beaucoup de plai- 



a His âdhortacionibus 
uciinque concitati milites, 
praclio concurrunc , altcri 
Oiientis , altcri Occidcntis 
impciio gloiiantcs , fercn- 
lef^up in bellum , alii ma- 



jonim fuorum antiquam 
6c obfolctam gloriam , alii 
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lîr. Mais , quand il les vit plier , 6c dans 
un befoin extrême d étre fecourus, il fa- 
lut les foutenir, & entrer dans une adion 
générale, quoique la plus grande partie de 
la phalange tut encore en marche poiir 
venir fur les hauteurs où il étoit. Il reçoit 
cependant ceux des fîens qui étoicnt re- 
poufles: il les ralfemble, tant infanterie 
que cavalerie, à fon aile droite, & donne 
ordre aux armés à la légère & à la phalange 
de doubler leurs files y j&c de ferrer leurs 
rangs fur la droite. 

Cela fait , comme les Romains étoient 
proche, il commanda a la phalange de 
marcher à eux piques bailfees , & aux ar- 
més à la légère de les déborder. Quintius 
^voit auffi en même tems reçu dans fes 
intervalles ceux qui avoient commencé 
le combat, &c çhargeoit les Macédoniens. 
Le choc étant engagé, on jetta de part 
&c d autre des cris épouvantables. L aile 
droite de Philippe avoir vilîblemcnt tout 
l'avantage, parce que tombant impétueu- 
fement de ces Ueux hauts fur les Romains 
avec fa phalange, ceux-ci ne purent fou- 
tenir le choc de ces troupes ferrées &: 
couvertes de leurs boucliers , & dont le 
front prefentoit une haie de piques. Lej- 
Romains furent obligés de plier. 

Il n'en fut pas de même à laile gauche 



Comme les rangs étoient rompus ik fépa- 
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faifoit que d'arriver. 
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lés par les hauteurs & les inégalités qui 
Yempliiroient ce terrain, Quintius palla 
promtement à fon aile droite, & chargea 
vivement cette aile gauche des Macédor 
niens, comptant que s'il pouvoit renfon- 
cer & la mettre en défordrc, elle entraî- 
neroit avec elle l'autre aile, quoique vic- 
torieufe. La choie arriva de la forte. Cette 
aile ne pouvant , à caufe de Tinégalité & 
de la difficulté des heux, fe maintenir en 
forme de Phalange , ni doubler fes rangs 
pour donner de la profondeur à ce corps > 
ce qui fait toute fa force , elle fut entière- 
ment renvcrlcc. 

En cette occafion, un Tribun , qui n'a- 
voit pas avec lui plus de vingt compagnies^ 
fit un mouvement qui contribua beaucoup 
à la viftoire. Voianr que Philippe, fort 
éloigné du refte de larmée , poulîoit vives 
ment Taile gauche des Romains , il quitte 
la droite où il écoit, qui n'avoit pas befoin 
de fon fecours^ ôc fans prendre confcîl 
que de lui-même & de la difpoûtion pré- 
lente des armées, il marche vers la phai- 
lange de l'aile droite des ennemis, arrive 
fur leurs derrières, &: les charge de tou- 
tes fes forces. Or tel eft l'état de la pha- 
lange par la longueur cxcellîve de fes pi- 
ques & par le ferrement de fes rangs-, 
qu'on ne peut ni fe tourner en arriére , ni 
combattre d'homme à homme. Le Tribun 
enfonce donc toujoiurs en tuant, à mefure 



qu ilâvançoit, &c les Macédoniens ne pour 
vant eux-mêmes le défendre , jettent leurs 
armes, ôc prennent la fuite. Le défordre 
fut d'autant plus grand , que ceux de$ 
Romains qui avoient plié s'étant ralliés > 
étoient venus en même tems attaquer en 
Iront la phalange. 

Philippe jugeant d'abord du reftc de k 
b-icaille par l'avantage qu'il remportoit de 
Ion côté , comptoit fur une pleine vic- 
toire. Lorfqu il vit les foldats jetter leurs 
aimes, & les Romains fondre fur eux par 
les derrières, il s'éloigna un peu du champ 
de bataille avec un corps de troupes, <k 
de là il conlidéra en quel état étoient tour 
tes chofes. Et quand il vit que les Romaiiis 
qui pourfuivoient fon aile gauche tou- 
choient prefque au fommet des monta- 
gnes , il ralFembla ce qu'il put de Thraces 
Se de Macédoniens, &: chercha fon falut 
dans la fuite. 

Après le combat , où de tous les côtés 
la viéloire s'étoit déclarée en faveur des 
Romains, Philippe fe retira à Tempé, où 
il s'arrêta pour y attendre ceux qui s'étoienr 
fauves de la défaite. Il avoir pris la fag.e 
précaution d'envoier à Larilfe brûler tous 
fes papiers , afin que les Romains ne fuf- 
fent peint en état d'inquiéter aucun de 
fes amis. Les Romains pourfuivirent les 
. fuiards pendant quelque tems. On accufa 
les Étoliens d'avoir été caufe que Philippe 
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fe fauva. Car ils s'amufércnt à pillér Ton 
camp , pendant que les Romains étoienr 
occupés à lapouruiire j de forte que quand 
ils fôirenr revenus, ils ne trouvèrent prcf- 
quc plus rien. Us leur en firent d'abord des 
reproches , enaérent enfuite en querelle , 
& de part & d autre ils fc chargèrent d'in- 
jures. Le lendemain , après avoir ramalle 
les prifonniers & le refte des dépouillés, 
on prit le chemin de Lariffe. La perte des 
Romains dans cette bataille fut d'environ 
fept cens hommes. Les Macédoniens y 
perdirent treize mille hommes, dont huit 
mille reftérent fur le champ de bataille , 
& cinq mille furent faits prilonniers. Ainli 
fe termina la journée de Cynofcéphales. 

Les Étoliens s'étoient certainement dif- 
lingués dans cette bitaille, 8c n'avoient 
pas peu contribué à la vidoire. Mais ils 
eurent la vanité, ou plutôt Tinfolence, de 
s'attribuer à eux feuls cet heureux fucccs 
au préjudice des Romains , fe préférant 
à eux fans ménagement & fans pudeur, & 
tépandirent ce bruit par toute la Grèce. 
Quinthis, déjà mécontent de l'impatiente 
avidité avec laquelle ils s etoient jettés fur 
le butin fans attendre les Romains , fut 
encore plus choqué du mépris injurieux 
qu'ils en témoignoient par leurs difcours 
infolens. Depuis ce rems -là il agit fort 
froidement à leur égard , & ne leur com- 
muniqua plus rien des affaires publiques. 
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^{fedant en toute occafion d'humilier leur 
orgueil. 

Il paroit que Quintius fut trop fenfible 
à ces difcours, qu'il ne ménagea pas alFez 
prudemment des alliés fi utiles , & qu en 
les aliénant ainfi des Romains , il prépara 
de loin la défedion ouverte à laquelle les 
Étoliens fe portèrent dans la fuite. En difîî- 
mulant fagement, en fermant les yeux & 
les oreilles fur bien des chofes , & ne pa- 
roilfant point toujours inftruit de ce que 
les Étoliens pouvoient dire ou faire mal à 
propos , il auroit peut-être remédié à tout. 

Quelques jours après le combat, il vint 
des AmbalFadeurs de Philippe à Flamini- 
nus qui étoit à LarifTe, fous prétexte de 
«lemander une trêve pour enterrer les 
morts, mais en effet pour obtenir de lui 
une entrevue. Le Proconful accorda l'un 
Se l'autre , & ajouta des honnêtetés pour 
le Roi, en difant qu 'il devoit avoir bonne 
efpérance. Ces paroles choquèrent extrê- 
mement les Etoliens, Comme ils connoif- 
foient mal les Romains , & qu'ils en ju- 
geoient par leurs propres difpofitions , ils 
s'imaginèrent que Flaminintts n étoit deve- 
nu favorable à Philippe , que parce que ce- 
lui-ci l'avoit corrompu à force de préfens : 
& ils ne rougirent point de répandre ce 
bruit parmi les alliés. 

Le Général Romain partit avec les alliés 
pour le rendez- vcus, qui étoit a T^întréc 
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de Tempe. Il les alFembh avant que le Roi 
fiit arrivée , pour favoir ce qu'ils peiifoient 
fur les conditions de la paix.- Amynandre, 
roi des Athamanes, qui portoit la parole 
pour les autres , dit qu'il faloit faire un 
traité qui mît la Grèce en état de confer- 
ver la paix & la liberté, même en l'ab- 
fence des Romains. 

Alexandre Étolien prit enfuite la pa^ 
rôle 3 ôc dit : Que li le Proconful penioit 
qu'en failant la paix avec Philippe , il pro- 
cureroit ou une paix folide aux Romains , 
ou une liberté durable aux Grecs , il fc 
trompoit : que Tunique moien de finir la 
guerre avec les Macédoniens , étoit de 
chalfer Philippe de fon roiaume : que la 
chofe étoit alors très-ailee , pourvu qu'il 
profitât de l'occalion qui fe prelentoit. Il 
appuia Ion avis de plufieurs autres raifons. 
Se s allit. 

Quintius , adrelFant la parole à Alexan- 
dre : " Vous ne connoilFez, lui dit -il y ni 
>^ le caradére des Romains , ni mes vues, 
*^ ni les intérêts des Grecs. Ce n'eft p^ 
» l'ufage des Romains, quand ils ont fait 

la guerre à une PuilFance ,de la détruire 
y> entièrement : Annibal & les Carthagi- 
» nois en font une bonne preuve. Poiir 
>^ moi , mon deffein n'a jamais été de faire 
" à Philippe une guerre irréconciliabléb 
3j J'ai toujours été difpofé à lui accorder 
» la paix, dès qu'il fe liumettroit auxcon- 
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w ditions qui lui feroient imposées. Vous* 
w mcmes , Etoliens , dans les allemblces 
>j qui le font tenues à ce lujet, vous n'a* 
5^ vez jamais parle d'o'ter à Philippe (on 
» roiaume. Scroit-ce la viftoire qui nous 
>:> inipireroit un tel delFein ? Quel indigne 
>j fentiment ! Quand un ennemi nous at- 
« taque les armes à la main , il convient de 
» le repoulFer avec fierté hauteur : mais 
y» quand il eft terralle , le devoir du vain- 
>^ queur eft de faire paroitre de la modéra- 
yy tion^de ladouceur, de THumanité. Quant 
>y aux Grecs , il eft de confequence poar 
>y eux que le roiaume de Macédoine foit 
yy moins puilfant qu'autrefois , je l'avoue : 
yy mais il leur importe également qu'il ne 
>y foie pas toût-à-fait détruit. C'eft pour 
yy eux une barrière contre les Thraces ôc 
^> les Gaulois, fans laquelle, comme il 
yy eft déjà fouvent arrivé, ils ne manque- 
>y roient pas de fondre fur la Grèce. " 

Flamininus conclut en difant, que Con 
avis Se celui du confeil , étoit, fi Philippe 
promettoit dobferver fidèlement tout ce 
qui lui avoir été prefcrit auparavant par 
les alhés, de lui accorder la paix , après 
qu'on auroit fur cela confulté le Sénat 3 
& que les Etoliens pouvoient là - delTus 
prendre telle réfohirion qu'ils jugeroient 
à propos. Phénéas , Préteur des Etoliens , 

* Plufîeurs Gaulois s^ctoicnt établis dans Us contrces, 
f^ijines di la Tkraccr 
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aiant repréfenté avec vivacité , que PW- 
lippe , s'il échapoit au daneer préient , 
ne tarderoit pas à former de^ nouveaux 
projets , & à donner occalîon à une nou* 
velle guerre : C eft mon affaire , reprit 
le Proconful -, je donnerai bon ordre 
» qu 'A ne puilFe rien entreprendre contre 
» nous» " 

Le lendemain Philippe arriva au lieu 
de la Conférence , & trois jours après le 
Confeil s'étant ralfemblé , il y entra , & 
parla avec tant Se fagelle & de prudence, 
qu il adoucit tous les efprits. Il dit qu il 
acceptoit & exécuteroit tout ce que les 
Romains & les Alliés lui prefcriroient , 
Se que pour le refte il s'en remettoit en- 
tièrement à la difcrétion du Sénat. A ces 
mots 5 il fe fit un grand filence dans le 
Confeil. Il n'y eut que l'Etolien Phénéas , 
qui fit eiicore de mauvaifes difficultés , 
auxquelles on n eut aucun égard. 

Au rcfte , ce qui engageoit Flamininus à 
prelfer la conclufion de la paix , c'eft que 
la nouvelle lui étoit venue qu Antiochus , 
avec une armée , partoit de Syrie pour 
faire une irruption dans l'Europe. Il crai- 
gnoit que Philippe ne pensât à mettre fes 
villes en état de défenle , & par là ne ga- 
gnât du tems. D'ailleurs il fentoit que , 
il un autre Conful venoit prendre fa pla-^ 
ce , on ne manqueroit pas de lui attribuer 
tout rhonncur de cette guerre. C eft pour- 
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quoi il accorda au Roi quatre mois de trê- 
ve 5 reçut de lui quatre cens talcns , prit Quatre cens 
pour otages Démetrius fon fils & quel- '"'^^^ 
ques autres de fes amis , Ôc lui permit 
d'envoier à Rome , pour recevoir du Sé- 
jiat la décifion de fon fort. On fe fépara 
enfuite , après s'être donné réciproque- 
ment les alfurances nécelfaires , que fi la 
paix ne fe faifoit paj, Flamininus r endroit 
à Philippe les talens & les otages. Après 
cela , tous les intérelfés dépêchèrent à Ro- 
me , les uns pour folliciter la paix , les au- 
tres pour y mettre obftacle. 

Pendant tous ces mouvemens pour une z/v. liv. jj, 
paix générale , il y eut de plufieurs côtés «• "4-»?- 
quelques expéditions particulières , mais 
de peu d'importance. Androfthéne, qui 
commandoit pour le Roi à Corinthe ^ 
avoit un corps de troupes aflez confidéra- 
ble qui montoit à plus de fix mille hom- 
mes : il fut vaincu dans une bataille par 
Nicoftrate Préteur des Achécns , qui le 
prit au dépourvu , 8c lattaqua dans un 
tems où fes troupes étoient difperfées dans 
la campagne , &: occupées à piller le plat 
pays. L'Acarnanie étoit partagée de îen- 
timens , les uns tenant bon pour Philippe, 
les autres fe déclarant pour les Romains. 
Ceu A-ci avoient formé le ficge de Leucas. 
La nouvelle de la viéloirc remportée à 
Cynofccphales , foumit tout le pays aux 
vainqueurs. Dans le mcme tems les Rho- 
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diens s'emparèrent de la Pérée , petite ré- 
gion de la Girie , qu'ils prétendoient leur 
appartenir , Se leur avoir été injuftement 
enlevée par les Macédoniens. Philippe aullî 
de fon côté repoulFa les Dardaniens , qui 
ctoient entrés dans fon roiaume , pour 
profiter du mauvais état de fes affaires. Le 
Roi y après cette expédition , fe retira à 
Theifalonique. ^ 
An.m. î8o!?. a Rome , le tems de Téleftion des Con- 
Av.J.c. i9^.fuls étant arrivé, on choilît L. Furius Pur- 
ie^pt^iefat'P^^^^ , ôc M. Ckudius Marcellus. On re- 
p. 7? . 7^4. çut pour lors des lettres de Quintius , qui 
^^^']j'^'^\^''apprenoient le détail de la viéloire rcm- 
n.14. 17 ^^•pQj.j.^ç contre Philippe. On en fit le^flure , 

d'abord dans le Sénat, puis devant le peu- 
ple -, & l'on ordonna des prières publiques 
pendant cinq jours , pour remercier les 
Dieux de la protedtion qu'ils avoient ac- 
cordée aux Romains dans la guerre con^ 
tre Philippe. 

Quelques jours après , arrivèrent les 
Ambalïadeurs au fujet de la paix qu on' 
fe propofoit de faire avec le Roi de Macé^ 
doine. L'atïaire fut agitée dans le Sénat. 
Les Ambalfadeurs y firent de longs dif- 
cours chacun félon les intérêts & fes vues : 
inais enfin lavis de la paix l'emporta. La 
même affaire étant raportéc au peuple , 
Marcellus , qui fouhaitoit avec paflîon 
d'aller commander les armées d.ins h Grè- 
ce , fit tous fes. efforts pour que le Tiaité 
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fdt rompu : mais il ne put réuffir. Le peu- 
ple approuva le projet de Flamininus, Se 
ratifia les conditions. Le Sénat nomma 
enfuite dix des plus illuftres citoiens pour 
aller en Grèce en régler les affaires avec 
Flamininus, & alïïirer la liberté aux Grecs. 
Les Achéens demandèrent dans la même 
alfemblee à être reçus au nombre des al- 
liés du peuple Romain. Cette affaire , qui 
fouffroit quelques difficultés, fut renvoiée 
aux dix Commilfaires. 

Il s etoit élevé parini les Béotiens une 
émeute entre les partifans de Philippe & 
ceux des Romains , laquelle fut portée à 
de violens excès. Mais elle n'eut pas de 
fuite 3 aiant été appaifée par le Proconful , 
qui y apporta un promc remède. 

Les dix Commilfaires partis de Rome ^«(y^ 
pour régler les affaires de la Grèce , ne^^^^^'.^g 
furent pas lontems fans y arriver. Voici Liv. Lh 
quelles furent les principales conditions ^'^^^'^^^ 
du Traité de paix qu'ils réglèrent de con- min. p, 
cert avec Flimininus. Que toutes les ^ au- 37^- 
très villes Grecques , tant en Alie qu en 
Europe , feroient libres , & fc gouverne- 
roient félon leurs loix : que Philippe , 
avant la fcte des Jeux Ifthmiques , eva- 
cueroit celles où il avoit garnifon. Qu il 

• Ce mot , autres , efl lé , pa ce que les Romain$ 

mis ICI par oppoficion aux pretenJoient tenir garnifon 
villes Grecques foumifes à dans Chclcis y Pémétriciie^ 
Philippe , dont une pa-iie & Corîntht» 
fiulmcnt ejl mifs en lib^r- 
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rendroit aux Romains les prifonniers & 
les transfuges , & leur livreroit tous fes 
vaiireaux pontés , à Texception de cinq 
felouques ^ & de la galère à feize rangs 
Trois mil'dc rameurs. Qu'il donneroit mille talens j 
moitié inceiramment , & l'autre moitié en 
dix ans , cinquante chaque année en for- 
me de tribut. Parmi les otages qu'on exi- 
gea de lui étoit Démétrius fon fils , qui fur 
envoie à Rome. 

Ce fut ainlî que Flamininus termina la 
guerre de Macédoine , au grand contente- 
ment des Grecs & heureufement pour 
Rome. Car , fans parler d'Annibal , qui 
tout vaincu qu'il étoit , pouvoit encore 
fufciter bien des affaires aux Romains , 
Antiochus voiant fa puiflance confidéra- 
blement accrue par fes glorieux exploits , 
qui lui avoient fait donner le furnom de 
Grand, fongeoit actuellement à porter fes 
armes en Europe. Si donc Flamininus n a- 
voit pas , par la grande prudence , prévô 
ce qui devoit arriver > qu'il n eût pas 
promtement conclu cette paix -, que la 
guerre contre Antiochus fc fût jointe au 
milieu de la Grèce à la guerre qu'on avoir 
contre Philippe ; & que les deux plus 
g»-ands & les plus puilfans Rois qu'il y 
eût alors , unis de vues & d'intérêts , le 
fuffent élevés en mcme tcms contre Ro- 
me , il eft certain qu'elle fe feroit trou- 
vée encore engagée dans des combats & 
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dans des dangers aullî grands que ceux 
qu'elle avoir eus à foutenir dans la guerre 
contre Annibal. 



nollFance , caufa une joie univerfelledans 
route la Grèce. Les Etoliens leuls en pa- 
rurent mécontens. Ils le decrioient four- 
dement parmi les alliés , difant qu il ne 
contenoit que des paroles , & rien davan- 
tage : qu on amufoit les Grecs par un vain 
titre de liberté , & que fous ce beau nom 
les Romains couvroient leurs vues inré- 
refTées. Qu a la vérité ils laiflbicnt libres 
les villes (îtuées dans TAfie , mais qu ils 
paroilFoient fe réferver celles de TEuro- 
pe , comme Orée , Erétrie , Chalcis , Dé- 
métriade , Corinthe. Qu ainfi , à propre- 
ment parler , la Grèce n'étoit point déli- 
vrée de fes chaînes , & que tomt au plus 
elle avoit changé de maître. 

Ces plaintes chagrinoient d'autant plus 
Je Proconful , qu elles n'étoient point tout- 
à-fait fans fondement. Les Commilfaires , 
félon les inftrudtions qu'ils avoient reçues 
à Rome , confeilloient à Flamininus de 
rendre la hberté à tous les Grecs , mais de 
retenir les villes de Corinthe , de Chal- 
cis , Se de Démétriade , qui ctoienr le« 
clés de la Grèce , ôc d'y mettre de bonnes 
garnifons pour s'en aHurer contre Antio- 
çbus, Il obtint dans \ç Confeil ^ que Co- 



Ce Traité de 




dès qu'on en eut con- 
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rinrhe feroit mife en liberté : mais il fut 
réfolu qu'on y mettroit une garnifon dans 
la citadelle , aullî-bien que dans les deux 
villes de Chalcis Se de Demétriade , & cela 
pour un tems feulement , & jufqu'à ce 
qu'on n eût plus rien à craindre de la parc 
d'Antiochus. 

On étoit alors au tems où les Jeux 
Ifthmiques dévoient fe célébrer , & Tat- 
tente de ce qui alloit arriver y avoit attiré 
un concours incroiable de peuples , & de 
perlbnnes de la plus grande confidération. 
Les conditions du Traité de paix , qui né- 
toient point encore entièrement comiues , 
faifoient le fujet de toutes les converfa- 
tions , & Ion en parloir différemment , la 
plupart ne pouvant fe perfuader que les 
Romains voululfent fe retirer de toutes 
les places qu'ils avoient prifes. Tout le 
monde étoit dans cette incertitude , lorf- 
quc , la multitude étant alfemblce dans le 
ftade pour le fpeiîlacle , un héraut s'avan- 
ce , & publie à haute voix : Le Sénat et 
LF PEUPLE Romain , et Titus Quintius 

GÉNÉRAL , AIANT VAINCU PhILIPPE ET 

LES Macédoniens , délivjient de tou- 
tes GARNISONS ET TOUS IMPOTS LES CO- 
RINTHIENS , LES LOCRIENS , LES PhO- 
CIENS , LES EUBÉENS , LES AchÉENS 

Phthiotes , LES Magnésiens , les Thes^ 

SALIENS , ET LES PerRHÉWS > LES PÉCLA* 
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,«.ENT LIBRES , ET VEULENT Qu'iLS SE 
GOUVERNENT PAR LEURS LOIX ET LEURS 
USAGES. 

A ces * paroles , que plufîeurs n'avoient 
ouies qu'à dçmi à caule du bruit qui les 
interrompit , tous les fpedateurs , tranf- 
portés hors d'eux-mêmes , ne furent plus 
maîtres de leur joie. Se regardant les uns 
les autres avec furprife , 8c s'interrogeant 
mutuellement , ils n'en pouvoient croire 
ni leurs yeux , ni leurs oreilles , tant ce 
qu'ils voioient & entendoient leur paroif- 
foit femblable à un fonge. Il falut que le 
héraut recommençât encore la même pro- 
clamation , qui fut écoutée avec un pro- 
fond filence , & Ton ne perdit pas un mot 
du Décret. Alors pleinement alfur^s de 
leur bonheur , ils fe livrèrent de nouveau 
fans mefure aux tranfports de leur joie 
avec des cris & des applaudiffemens iî fou- 
vent & fi fortement repétés , que la mer 

a Auditâ voce piaeconîs' tanrus cum clamorc plau- 
majus gaudium fuit , ciuàm|fus cft ortus , tocicfquc rc^ 
quod univerfum homines petitus , ut facile appare- 
capercnt. Vix fatis crcdcrc^rct, nihil omnium bong- 
fc quif.]ue audilie : alii alios rum raukitudini gratius , 



intueri mirabundi velut 
fdmnii yanam f^cciem , 
quod ad quemque perti 
neret , ftiamm aunum fi 
5Îei minimùm credçntcs , 
Tjroximos intcrrogabant. 

Revocatus praîco ite- 

Eura pronunciarc cadem. 
•JTam ab ccrco jam gaudio 



quàm libercatcm , effe. Lu- 
«licrum deinde ita raptiip 
pera6lum eiï , ut nuUius nec 
ànimi nec oculi fpcdaculo 
inrcnti elTcnt. Adco unuiji 
gaudium prxoccupaver^t 
omnium aliarum îenfurti 
v<3luptatura. Ziv. tib. 
n. 51. 
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en retentit au loin , & que des corbeaux , 

gui dans ce moment voloient par hazard 
ir lallemblée , tombèrent dans le ftade : 
tant il eft vrai , que de tous les biens hu- 
mains il n en eft point de plus agréable à 
la multitude que la liberté l La célébration 
des Jeux s acheva à la hate &c fort rapide- 
ment 5 fans que ni les efprits ni les yeux 
fuirent attentifs au fpeûacle , perfonne ne 
s yintéreflfant plus, & la joie étoufant tous 
les autres fentimens. 

Quand les jeux furent finis , tous pref- 
que coururent en foule vers le Générai 
Romain ^ enforte que chacun s'emprelfant 
d'approcher de fon libérateur , de le fa- 
luer , de lui baifer la main , & de jetter fut 
lui des couronnes &c des feftons de fleurs , 
il auroit couru quelque rifque d'être écra- 
fé, fi la vigueur de 1 âge, ( car il n avoir 
guéres que trente-trois ans ) & la joie d'une 
journée fi glorieufe, ne Tavoient foutenu. 
Se mis en état de refifter à toutes ces fati- 
gues. 

Je demande en effet, s'il y eut jamais 
pour un mortel journée plus agréable ou 
plus glorieufe que celle-ci le fut pour Fla- 
mininus & pour tout le peuple Romain. 
Que font tous les triomphes du monde en 
comparaifon de ce que nous venons de 
voir } Qu on entalle enfemble tous les tro- 
phées , toutes les vidoircs, toutes les con- 
quêtes d'Alexandre 6c des plus grands Ca- 
pitaines y 
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pltaincSjque deviennent- elles rapprochées 
de cette unique adion de bonté, d'huma- 
nité, de jullice? C'eft un grand malheur 
que les Princes ne toienc pas fenlibles 
coinnie ils devroient Tctre à une joie aulîî 
pure, &c à une gloire aulîî touchante, que 
celle de faire du bien aux hommes. 

Le fouvenir ^ d'une fi agréable journée 
&c d'un bienfait fi important , fe renou- 
velloit de jour en jour , Se pendant un fort 
long tems il n'etoit parle d'autre chofe 
dans les repas &c dans les entretiens On 
difoit , avec des tranfports d'admiration , 
ôc dans une forte d enthouiîafme : Qu'A 
9i étoit donc au monde une nation , qui , à 
a (es frais & à les rilques , cntreprenoit 
» des guerres pour la liberté des autres, 
p> & cela non pour des peuples voifins ou 
» fitués dms le même continent, mais qui 
yy palïbit les mers , 6ç alloit au loin pour 
py empêcher qu'il n'y eût quelque part que 
yy ce fût un empire injufie, &c pour faire 
yy régner par-tout les loix , l'équité, la juf- 

a Nec prxfens omnuini|flec : maria trajiciac , ne 
modo elfula lïtitia ail ; M jucd toto orbe cerrariini 
per mulcos dies gratis ôc ce in)ullum impciium fît , & 
gicationibus &c Termonibus ubiqu2 )us , fas , le.\ po- 
revocara Elfe ali^uam in'reatiilinia fine Una voce 
terril gentem , i]uac fua im- pra conis liberaras omnçs 
pcnfa , fuo laboie ac [ eri- Gr^cir at ;uc Aiis iirbcs» 
culo , bel a gcrat pro liber- Hoc fpc concipere , auda- 
tate aiiorum : nec hoc fi- cis animi fuilfe : ad CiTec- 
jiicimis , 0ut propiaqiis vi- tum adduccre , viitutis ÔC 
cinirari»; hominibus , auc forcun<c ingénus. Ziv, 5 5 » 
teiri$ contincnci jundiis prae-, 

Tome FUI. M 
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„ tice. Que par un feul mot & à la voix d un 

héraut , la liberté avoit été rendue à tou- 
„ tes les villes de la Grèce & de TAfie. 
„ Qu'il étoit d'une grande ame de former 

feulement un tel delfein: mais que de 
yj le mettre à exécution, c'étoit TetFet d'un 
" rare bonheur & d'une vertu confom- 
» mée. » 

fiur, in Ils rappelloient tous les grands combats 
lamin. q^^ç Grèce avoit entrepris pour la li- 
berté. >j Après avoir foutenu tant de guer- 
5j res , difoient - ils , jamais fa valeur n a 
» reçu une fi douce récompenfe , que lorf- 
yy que des étrangers font venus combattre 
yy pour elle, C'cft alors que , fans avoir 
yy prefque verfé une goutte de fang, & fans 
yy avoir perdu un feul homme, elle a rem- 
» porte le plus beau de tous les prix , & le 
» plus digne d'ctre dilputé par des hom- 
» mes. La valeur & la prudence font rares 
" dans tous les tems : mais de toutes les 
»> vertus la plus rare , c'eft la juftice. Les 
A^éfilas, les Lyfandres, les Nicias, les 
»j Alcibiades ,,ont bien fû conduire des 
»i guerres, &c gagner des batailles par terre 
&: par mer : mais ç'étoit pour eux 5c 
»> pour leur patrie , non pour des incon- 
" nus Se des crrangers. Cette gloire étoit 
M rélervée aux Romains. " 

Voila les rcHexions que les Grecs fai- 
jToient fur l'état préfent des affaires -, & les 
çfFçts répondirent promtçment à la glo- 
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rlcufe proclamarion faite aux Jeux Ifthmi- 
ques. Car les ComiTiiiraires fc parragcteiit 
pour aller faire exécuter leur décret daiis 
toutes les villes. 

Quand Flamiuinus fut de retour à Argos, 
il fut fait Préfident des Jeux Néméens. Il 
s'acquitta parfaitement de cet emploi, & 
n'oublia rien de tout ce qui pouvoit aug* 
menter la célébrité & la magnificence de 
la féte, ôc il fit publier encore dans ces 
Jeux 5 comme il avoit fait dans les au- 
tres , la liberté des Grecs par la voix du 
héraut. 

En vifitant routes les villes , il y établif- 
foit de bonnes ordonnances , y réformoit 
la juftice, rappelloit lamitié & la concorde 
entre les citoiens , en appaifant les fédi- 
tions Se les querelles, & en faifant reve- 
nir les bannis -, mille fois plus content de 
pouvoir, par les voies de la perfuafion , 
porter les Grecs à fe réconcilier les uns 
avec les autres , & à vivre bien enfemble, 
qu'il ne lavoir été d'avoir vaincu les Ma- 
cédoniens : de forte que la liberté mcme 
leur parut le moindre des bienfiits qu'ils 
avoicnt reçus de lui. A quoi en effet leur 
auroit-elle fervi, fi la juftice ôc la con- 
corde n'euffent été établies parmi eux ? 
Quel modèle pour un Gouverneur , pour 
un Intendant de province ! ôc quel bon- 
heur pour celles qui en trouvent de tels î 
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On raporre que le philofophc Xéno- 
crate aiant été délivre un jour à Athènes 
par l'orateur Lycurgue des mains des fer- 
miers , qui le trauioient en prifonpour lui 
faire paier une fomme que les étrangers 
dévoient au trefor public, &c aiant rencon- 
tré bientôt après les fils de (on libérateur, 
il leur dit : Je paie a\ ce ufure à votre pere 
le pLufir qu il m'a fait ; car je fuis caufe 
qu'il ejl loué de tout le monde. Mais la re- 
connoillance que les Grecs tcmoignerent 
à Flamininus & aux Romains, n aboutit 
pas feulement à les faire louer : elle fervit 
encore infiniment a augmenter leur puil- 
fimce , en portant tout le monde à le con- 
fier en eux , & à s'abandonner a leur bonne 
foi. Car on ne fe contentoit pas de rece-» 
voiries Généraux qu'ils leur envoioient: 
on les dcmandoit avec emprciTement , on 
les appelloit, &c on fe remettoit avec joie 
entre leurs mains. Et non feulement les 
peuples & les villes, mais les Princes & les 
Rois mêmes , qui fe plaignoient de Tinjuf- 
tice des Rois voifms, avoient recours à 
eux, & fe mettoient comme fous leur 
fauve-garde \ de forte qu'en peu de tems , 
e'« (2cu;i. par un eftet de la prote^lion divine , ( c cft 
fa7r7c/u'rjr. 1 cxprelîion dc Plutarque ) toute la terre 
fac fourni Le à leur domination, 

Cornélius, l'un des Commiifaires qui 
s'etoient répandus de côte & d'aucrc> fc 
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rendit à rairemblée des Grecs qui fe tenoit 
à Therme , ville de l'Etolie. Il y fit un 
long difcours pour exhorter les Etoliens 
à demeurer fermes dans le parti qu'ils 
avoicnt pris, & à ne Ce départir jamais du 
traité d alliance qu ils avoient fait avec les 
Romains. Quelques - uns des principaux 
d'Ecolie fe plaignirent, mais d'un ton nio- 
defte, que les Romains, depuis la vi6toire, 
ne paroilfoient pas aulîi bien difpofes pour 
leur nation , qu ils lavoient été aupara- 
vant. D'autres lui reprochèrent , en ter- 
mes durs ôc injurieux, que fans les Eto- 
liens, non -feulement les Romains n'au- 
roient point vaincu Philippe, mais que 
même ils n'auroient pas pu mettre le pie 
dans la Grèce. Cornehus , pour ne point 
donner lieu à des difputes 8c à des alter- 
cations qui ont toujours un mauvais elfet, 
fe contenta fagemcnt de les renvoier aa 
Sénat, en leur promettant qu'on leur ren- 
droit bonne juftice. C'eft le parti qu'ils 
prirent. Ainfi finit la guerre contre Phi- 
lippe. 

§. I V- 

Sur les plaintes & les foupçons formés con- 
tre AntiochuSy les Romains lui envoient 

* Tite-Live dit que ceUuvor^ -v. Il s'agît d'une af- 
fût aux Thcrmopyles. Onjemblée des EioHens dans 
doute s'il a bien rendu ici. la vif le de Therme, qui efi 
Polybe : iTtt tmv f QifyjKiucn Etoile, 

M iij 
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une dmbajfade ; elle n aboutit quà dij^ 
pofer les chofes de part à d* autre a une 
rupture ouverte. Confpiration de Scopas 
EtoUcn contre Ptolémée : il ejl mis à 
mort avec fes complices. Annibal fe re- 
tire che-^ Antiochus. Guerre de Flami- 
ninus contre Nabis. Il l'affiége dans 
Sparte y l'oblige à demander la paix j 
& la lui accorde. Il entre à Rome en 
triomphe. 

La guerre de Macédoine avoir fini 
fort à propos pour les Romains , qui fans 
€ela auroient eu fur les bras ^n même 
tems deux puilfans ennemis, Philippe & 
Antiochus : car il étoit évident que bien- 
tôt on leroit obligé de déclarer la guerre 
au Roi de Syrie, qui avançoit tous les 
jours fes conquêtes de plus en plus , & fc 
préparoit fans doute à pafler en Europe. 
an.m. 3808. Après s*ctre mis en repos du côté de la 
Av. j.c.ij?^. Celé -Syrie & de la Paleftine par Talliance 
jj. TÎmi. ^' ^^^'^^ ^yroix. conclue avec \t Roi d'Egypte, 
Poiyb. /. 17. èc s'être rendu maître de plufieurs villes 
^ T'^iln^de l'Afie mineure , & entr autres d'Ephé- 
ieiiisSyr.p. fc , il ptit Ics mclurcs les plus propres 
»^-S8. pQ^J. venir à bout de fes delFcins , &c pour 
fe remettre en poireflîon de tout ce qu il 
prétcndoit avoir appartenu autrefois à fes 
ancêtres. 

Smyrne, Lampfaque, & les autres villes 
Grecques d'Aile qui jouilfoient alors de 
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leur liberté , voiant bien que fon but étoic 
de le les alFujettir , réfolureiit de fe défen- 
dre. Et comme elles étoient par elles-mê- 
mes trop foibles pour rélifter feules à un 
fi puilfant ennemi, elles eurent recours à 
la proteAion des Romains , qui leur fut 
accordée (ans peine. On vit bi? Rome 
qu'il faloit arrêter les progrès d'Antiochus 
Vers l'Occident, âc de quelle conféquence 
il feroit de le lailFer s aggrandir en s'éta- 
blifFant fur les côtes d'Afie, félon le plan 
qu'il en avoit formé. On fut donc bien 
aife de l'occafion qUe ces villes libres four- 
nilfoient aux Romains de s'y oppofer , Se 
on lui envoia incelfamment une ambaf- 
fade. 

Avant que ks AmbalFadeurs pufTent fe 
rendre auprès de lui , il avoit déjà fait des 
détachemens de fon armée, qui avoient 
formé les fiéges de Smyrne & de Lamp- 
faque. Ce Prince avoit pallé lui-même 
THellefpont avec le refte , & pris toute la 
Querfomiéfe de Thrace. Aiant trouvé la 
ville de * Lyfunachic toute en ruine , ( les 
peuples de Thrace l'avoient démolie peu 
d'années auparavant ) il fe mit à la rebâ- 
tir, dans le delFein de fonder là un roiaume 
pour Séleucus fon fécond fils, de lui (ou- 
mettre tout le pays d alentour, & de fai re de 
cette ville la capitale du nouveau roiaume. 

• Cette ville iioit fecuée à Vifthme , ou au cou de la 
pinlnfule. 

M iv 
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Ce fut juftement dans le tems qu'il for- 
moit tous ces projets, qu'arrivèrent en 
Thrace les Ambairadeurs Romains. Ils le 
rencontrèrent à Sélymbrie , ville du pays. 
Ils étoient accompagnés de quelques Dé- 
putés des villes Grecques d'Alîe. Dans les 
premiers entretiens qu'eut le Roi avec les 
Ambalfadeurs , tout fe palfa en civilités 
qui paroiffoient fincéres : mais quand on 
commença à traiter d'aftaires^ les chofes 
changèrent bien de face. L. Cornclius, qui 
portoit la parole, demanda qu'Antiochus 
rendit à Ptolcmée toutes les villes de l'Afie 
qu'il avoir ufurpées fur lui : qu'il évacuât 
' toutes celles qui avoient appartenu à Phi- 
lippe, n'étant pas jufte qu'il recueillît les 
fruits de la guerre que les Romains avoient 
cuw avec ce Prince : qu il lailFat en paix 
les villes Grecques de l'Afie qui jouilïbient 
de leur liberté. Il ajouta que les Romains 
étoient fort furpris qu'Antiochus eût palle 
en Europe avec deux armées lî nombreu- 
fes de terre Se de mer, & qu'il rétablît la 
ville de Lylîmachic : entreprifes qui ne 
pouvoiair avoir d'autre but que de les at- 
taquer. 

' Antiocjius répondit à tout cela , que 
Ptoléméc auroit fatisfaftion quand fon 
mariage , qui étoit déjà arrêté , s'accom- 
pliroit. Que pour les villes Grecques qui 
dcmandoient à conferver leur liberté, c'é- 
toit de lui qu'elles la dévoient tenir , & 
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lioi\ des Romains. A l'égard de Lyfima- 
cliie 5 il dit qu il la rebâtiiroit pour lervir 
de réfideiice à Ion fils Séleucus; que la 
Thrace, &c la Querloiinéle qui en faiioit 
partie, étoient à lui, quelles avoient été 
conquifes fur Lyllmaque par Scleucus 
Nicator , un de les ancêtres , & qu'il y 
venoit comme dans fon héritage. Que pour 
i'Alîe &: les villes qu il y avoit priies fur 
Philippe , il ne favoit pas fur quel titre 
les Romains prétendoient lui en dilputer 
la polFellîon : qu'il les prioit de ne fe pas 
plus mêler des affaires de l'Afie, qu'il fe 
meloit de celles de l'Italie. 

Les Romains aiant demandé qu'on fît 
entrer les Ambalfadeurs de Smyrne & de 
Lampfaque, on le leur permit. Ces Am- 
balfadeurs tinrent des difcours dont la 
liberté échauffa tellement Antiochus, qu'il 
s'emporta violemment y & s'écria que les 
Romains n'étoient point juges de ces aflai- 
res-là. L'alFemblée fe fépara en défordre : 
aucun des partis n'eut fatisfadtion, ôc tout 
prit le train d'une rupture ouverte. 

Pendant ces négociations, il fe répan- 
dit un bruit que Ptolcmée Epiphane étoit 
mort. Antiochus fe crut aullitôt maître 
de l'Egypte , & fe mit fur fa flote pour en 
aller prendre polfellion. Il lailTa fon fils 
Séleucus à Lylimachie avec l'armée , pour 
achever ce qu'il s'étoit propofé de ce côté- 
là. Il alla aborder à Ephéfe , où il joignit k 

M v 
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fa riocc tous les vallFeaux qu'il avoir dans 
ce porc, dans le deilein de s avancer en 
toute diligence vers l'Egypte. En arrivant 
â Patare en Ly cie , il eut des nouvelles cer- 
taines que le bruit de la mort de Ptoléméc 
étoit faux. Il changea donc fa route , & 
alla vers l'île de Cypre , dans le deifein de 
s'en failîr. Un orage qui furvint lui coula 
à fond plufieurs vailleaux , lui fit périr bien 
du monde, & rompit fes mefures. Il fe 
trouva fort heureux de pouvoir entrer 
avec les débris de fa flote dans le port de 
Seleucie, où il la fit radouber, &: s'en alla 
palfer l'hiver à Antioclie, fans rien entre- 
prendre de nouveau cette année-là. 
Polyh l 17 ^^^^ avoit donné occafion au bruit 

f«77ï-773- * de la mort de Ptolémce , c*eft qu'il s'étoit 
formé effectivement une confpiration con- 
tre fa vie. Scopas en avoit été Tauteur. Cet 
homme (e voiant à la tcte de toutes les 
troupes étrangères; dont la plupart étoient 
Étoliennes aulîî bien que lui, crut qu'avec 
un corps fi formidable de vieilles troupes 
bien aguerries, il lui feroit facile, pendant 
la minorité du Roi , d'ufurper la couronne. 
Son plan étoit déjà formé, '& s'il n'eut pas 
lailfe échaper l'occalîon en s'amufant à 
confulter & à dehbérer avec fes amis, au 
heu d'agir, il y auroit certainement réullî. 
Ariftoméne, le premier Miniftre, infor- 
mé du complot , le fit arrêter. Le confeil 
Icxamina. Il fut convaincu y ôc exécuté 
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avec tous fes complices. Cette confpira- 
tion fît perdre au refte des Etoliens Li con- 
fiance que le Gouvernement avoit eue jul- 
ques-là dans leur fidélité : la plupart fu- 
rent calles & renvoies dans leur pays. On 
trouva chez Scopas , après fa mort , des 
richelfes immenfes qu'il avoic amairées 
du pillage des provinces où il avoit com- 
mandé. Comme , pendant le cours de fes 
viétoires dans la Paleftine , il avoit foumis 
la Judée Se Jérufalem à l'Egypte , c'eft de 
là fans doute que venoit la plus grande 

Eartie de fes tréfors. Souvent il n y a pas 
icn loin de l'avarice à la,trahifon & à la 
perfidie , & l'on ne peut guéres compter 
fur la fidélité d'un Général qui a la paillon 
de s'enrichir. 

Un des principaux complices de Scopas 
ctoit Dicéarque , qui avoit été autrefois 
Amiral de Phihppe roi de Macédoine. On 
raconte de lui une étrange aélion. Aiant 
reçu ordre de ce Prince d aller attaquer 
les lies Cyclades , ce qui étoit ouverte- 
ment contre la foi des Traités , avant que 
de fortir du port , il fit élever deux autels , 
Tun à rinjufticc , &: Tautre à Tlmpiété , 
ôc offrit des facrifices fur Tun & fur Tau- 
tre 3 pour infulter ce femble en même 
tems & aux hommes 8c aux dieux. Com- 
me il s'étoit fi fort diftingué par les cri- 
mes , Ariftoméne le diftingua auffi du refte 
ii^s conjurés dans fon fupphce. Il fc coai* 

M vj 
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tenta de faire donner da poifon aux autres : 

mais pour lui, il le fit mourir dans les tour- 

mens. 

Quand on eut puni les auteurs de la 
conjuration , 6c qu'on leur entièrement 
alFoupie , le Roi fut déclaré majeur , quoi- 
qu'il n^cût pas encore atteint tout-à-fait 
râge marqué pour cette cérémonie, & il 
fut mis fur le trône avec beaucoup de 
pompe &: de folennité. Le Gouvernement 
lui fut mis par là entre les mains , & il 
commença à prendi'e connoillance des af- 
faires. Tant qu*ArilT:oméne continua à les 
conduire fous lui , tout alla fort bien. Mais, 
loriqu il conmença à fe dégoûter de cet 
habile &: fidck Miniftre , que peu de 
tems après il l'eut fait mourir , pour fe 
défaire d'un homme dont la vertu Tem- ' 
barralfoit , tout le reftc de ion régne ne 
fut plus qu'un defordre continuel. Son 
Etat fouffrit autant ôc mcme davantage 
qu'il n'avoit fait fous fon pére , lorfque 
toutes les chofes avoieat été le plus mal. 
an.m. Quand les dix CommilTaires 5 envoiéî 

Av. jx. pour régler les atFaires de Philippe, furent 
s. 44-49. cie retour a Rome , & qu ils eurent rendu 
jujlui. L 51. compte de leur commillion , ils avertirent 
le Sénat qu'il faloit s'attendre & fe prépa- 
rer à une nouvelle guerre y plus dange- 
rcufe encore que celle qui venoit d'être 
terminée. Qu'Antiochus étoit entté en 
Europe avec une forte armée de terre ôc 
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àc mer. Que fur un faux bruit de la more 
de Ptolémée, il s'étoic déjà mis en chemin 
pour aller s'emparer de l'Egypte , Cmv; 
quoi la Grèce fcroit dcja le théâtre de la 
guerre. Que les Etoliens , peuple nAtuiel- 
lement inquiet & remuant , & mal inten- 
tionné contre Rome, ne demeureroienr 
pas en repos. Que la Grèce nourrilfoit 
dans (on lein un tyran , ( c'étoit Nabis ) 
plus avare Se plus cruel qu aucun de ceux 
qu'on avoit vus jufques-là, qui fongeoit à 
raffervir ^ Se qu ainfi , inutilement déli- 
vrée par les Romains , elle-ne feroit que 
changer de maître , Se retomberoit dans 
une fervitude plus facheule que la pre- 
mière, fur-tout 11 Nabis demeurok maître 
de la ville d'Argos. 

On chargea Flamininus de veiller fur 
Nabis , 8c Ton fe rendit fur-tout attentif 
aux démarches d'Antiochus. Il venoit de 
fortir d'Antioche au commencement du 
printems pour le rendre à Ephele. A peine 
ètoit-il parti , qu'Annibal y arriva. Il ve- 
noit fe mettre fous fa prote6tion. Il avoit 
été tranquille fix ans à Carthige depuis la 
paix conclue avec les Romains. Au bout 
de ce tems-là on commença à le Ibupçon- 
ner d'entretenir une correfpondance fe- 
crette avec Antiochus, Se de former avec 
lui le delfein de porter la guerre en Italie. 
Sescnnemis en donnèrent avis fecrettement 
aux Romains , qui envolèrent aullitôt une 
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Ambaflade à Carthage , pour s niformer 
plus fûrement du fait , avec ordre , s'ils 
trouvoicnt les preuves alFez fortes , de 
demander aux Carthaginois qu on leur 
livrât Annibal. Habile ^ à prévoir l'ave- 
nir 5 & accoutumé de longue main à fe 
préparer à Torage dans le tems du plus 
grand calme , il fe douta de leur dellein -, 
Se avant qu'ils pulfent s'acquitter de leur 
commilîîon , il fe déroba , gagna la côte , 
& fe mit fur un vailfeau qu'il tenoit tou- 
jours prêt pour une avanture pareille. Il 
fe (auva à Tyr, Se de -là il s'en alla à 
Antioclie où il croioit trouver encore 
Antiochus. Il fut obligé de le fuivre à 
Ephéfe. 

Il l'y trouva juftement dans le tems qu'il 
balançoit en lui-même s'il entrerpit en 
guerre avec les Romains. L'arrivée d'An- 
nibal fit un grand plaifu* à Antiochus. Il 
ne douta point qu'avec un homme qui 
avoit tant de fois battu les Romains , & 
qui par là s'étoit acquis à jufte titre la 
réputation du meilleur Général qui fût 
alors , il ne pût venir à bout de tout. Il 
ne rouloit plus dans fon imagination que 
des victoires & des conquêtes. La guerre 
fut réfolue , & on emploia toute cette an- 



a StA res Annibalemnon 
^iii hiuit, yirum ad prof- 
picienda cavendacjuc peii- 
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n^e & la fuivanre à en faire les prépara- 
tifs. Pendant cet intervalle pourtant 011 
s'envoioir des ambairades de part Se d'au- 
tre 3 fous prétexte d'accommodement -, 



pour épier ce que faifoit l'ennemi. 

Du côté de la Grèce , tous les peuples, 
excepté les Etoliens dont j'ai déjà marque 
le mécontentement fecret, goutoient dans 
un tranquille repos les douceurs de la paix 
& de la liberté , &: n'admiroient pas moins 
dans cet état la tempérance , la juftice , & 
la modération du vainqueur Romain , 
qu'ils avoient admiré auparavant fon cou- 
rage &: fon intrépidité dans la guerre. Les 
chofes croient dans cette lituation , lorf- 
que Quintius reçut de Rome un Décret , 
qui lui permettoit de déclarer la guerre à 
Nabis. Sur cela il convoque l'alfemblée 
des Alliés à Corinrhe , & après leur avoir 
expliqué de quoi il s'agiffoit : » Vous voiez, 
• » leur dit-il , que le fujet de la préfente 
» délibération vous regarde uniquement. 

II s'agit de décider fi Argos , ville égalç- 
y> ment ancienne & illuftre , fituée au mi- 
« lieu de la Grèce , jouira comme les au- 
w rres villes de la liberté , ou fi on la laif- 
M fera entre les mains du Tyran de Sparte 
« qui s'en eft emparé. Cette affaire n'inté- 
» relfe en rien les Romains , fi ce n'eft que 
yy Tefclavage d'une feule ville ne leur laif- 
>i feroit pas la gloire pleine & entière 




gagner du tems , ôc 
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>f d'avoir délivré toute la Grèce. Délibérer 
»> donc fur ce qu'il y a à faire. Vos réfolu- 
w tions régleront ma conduite, " 

Les fentimens n'étoient pas douteux^ 
Il n'y eut que les Etoliens , qui ne purent 
s'empêcher de faire éclater leur mécon- 
tentement contre les Romains , &c qui 
allèrent jufqu'à les acculer de mauvaile 
foi, parce qu'ils retenoient Chalcis êc Dé- 
metriade dans le tems même qu 'As le van- 
toient d'avoir rendu la liberté à toute la 
Grèce. Ils ne s'emportèrent pas moins con- 
tre les autres Alliés , qui demandoient de 
leur côté qu'on les délivrât aulîî du bri- 
gandage des Etoliens , qui né toient Grecs 
que par le langage , mais qui par le cœur 
en croient véritablement ennemis. Com- 
me la dilputc s'èchaufoit, Quintius les rè- 
duifit à ne parler que fur l'affaire propo- 
fée & il fut rèfolu d'un confentement 
unanime , qu'on décLireroit la guerre à 
Nabis tyran de Sparte , s'il refufoit de ré- 
tablir Argos dans fon ancienne liberté , & 
chacun promit d'cnvoier de promts fe- 
cours : ce qui s'exécuta fidèlement. Arif- 
tène y Général des Achéens Joignit Quiiir 
tius près de Cleones , avec dix mille hom- 
mes de piè , Se mille chevaux. 

Philippe envoia de fon côté quinze cens 
hommes , & les Thelfaliens quatre cens 
chevaux. Le frère de Quintius arriva auflî 
avec une flote de quarante galères , à la- 
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quelle les Rhodiens Ôc le Roi Euméne joi- 
gnirent les leurs. Un grand nombre de La- 
cédemoniens exilés le rendirent au camp 
des Romains , dans refpérance de recou- 
vrer leur patrie. Ils avoient à leur tête 
Agélîpolis 5 à qui le roiaume de Sparte ap- 
partenoit de droit. Encore enfant il en 
avoit été challe par le tyran Lycurgue 
après la mort de Cléoméne. 

On avoit fongé d'abord à commencer 
la campagne par le fiége d*Argos : mais 
Quintius jugea plus à propos de marcher 
droit au Tyran. Il avoit eu foin de bien 
fortifier Sparte , & il avoit fait venir de 
Crére mille foldats d élite , qu'il joignit aux 
mille autres qui étoient deja dans les trou- 
pes. Il avoit encore à fa folde trois mille 
étrangers , & outre cela dix mille nommes 
du pays , fans compter les Uores, 

Il prit en même tems des mefures pour 
fe précautionner contre les mouvemens 
intérieurs & domeftiques. Aiant fait venir 
le peuple fans armes à Talfemblée, & 
aiant pofté à Tentour les latellires armés , 
après quelque préambule , il déclara que 
la conjonAure préfente Tobligeant de pren- 
dre des précautions pour fa propre fureté , 
il alloit faire arrêter & enfermer un cer- 
tain nombre de citoiens qui lui étoient ju- 
ftement fulped:s ^ de que dès qu on auroit 
repoulTe les ennemis , de la part defqiicls 
il n y avoit pas beaucoup à craindre fi le 
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dedans étoit tranquille , il relàcheroit cts 
prifonnicrs. Il en nomma environ quatre- 
vingts 5 qui étoient les principaux de la 
jeunefTe , les enferma en lieu fur , & la 
nuit fuivante les fit tous égorger. Il fit 
aulîî mourir dans les villages plufieurs 
Ilotes , foupçonnés d'avoir voulu palfer 
chez les ennemis. Aiant ainfi jette la ter- 
reur dans les efprits , il fongea à fe défen- 
dre courageufement , bien rcfolu de ne 
point fortir de la ville dans le mouvement 
où elle étoit , & de ne point bazarder une 
bataille contre des troupes beaucoup fu- 
périeures en nombre. 

Quinrius s'étant avancé jufqu'à TEuro* 
tas qui coule prefque fous les murs de la 
ville , & travaillant à v établir fon camp , 
Nabis détacha contre les ennemis fes trou- 
pes étrangères. CoiTune les Romains ne 
s'attendoient pas à cette fortie , parce que 
jufques-là perfonne ne les avoit inquiétés 
dans leur marche , ils furent mis d'abord 



rétablis , ils repoulférent Tennemi jufqucs 
dans la ville. Le lendemain Quintius aiant 
conduit fes troupes en ordre de bataille 
près de la rivière au delà de la ville , quand 
l'arriére garde fut palFée , Nabis la fit atta- 
quer par fes étrangers. Alors les Romains 
aiant fait volte face , le choc fut très-rude 
de part & d'autre : mais enfin les étran- 
gers furent enfoncés S< mis en fuite. Il y 




défordre : mais s'étant bientôt 
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tn eut beaucoup de tués , parce que les 
Achéens , qui connoiiroient les lieux , les 

Ï)ourfuivoient dans la campagne , & ne 
eur faifoient point de quartier. Quintius 
fe campa près d'Amycles , ôc après avoir 
ravagé toutes les belles campagnes qui 
ctoient aux environs de la ville , il tranl- 

f)orta fon camp vers TEurotas , & de là fit 
e dégât dans les vallons fitués au pié du 
mont Taygcte , & des terres voifmes de la 
mer. 

Dans le même tems le frère du Procon- 
ful qui commandoit la flote Romaine , for* 
ma le fiége de Gythium , place alors très- 
forte & très-importante. Le^ flotes d'Eu- 
méne & des Rhodiens furvinrent fort à 
propos : car les alFiégés fe defeudoient 
avec un grand courage. Enfin , après une 
longue & vigoureufe réfiftance, ils fe rcn^- 
dirent. 

La prife de cette ville allarma le Tyran. 
Il envoia un héraut à Quintius pour lui 
demander une entrevue , qui lui fut ac- 
cordie. Outre plufieurs autres raifons que 
Nabis faifoit valoir en fx faveur , il infifta 
fortement fur lalliance prefque encore 
toute récente que les Romains, de Quin- 
tius lui-mcme , avoient faite avec lui dnns 
la guerre contre Philippe : alliance fur la- 
quelle il devoir d'autant plus compfer , 
que les Romains fe donnoient pour de fi- 
dèles ôc religieux obfervateurs des Traités , 
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auxquels ils Te vanroient de ne donner ja- 
mais d atteinte. Que de fa part, il n y avoit 
rien de change depuis le traité : qu'il étoit 
le même qu'il avoit toujours été aupara- 
vant, & qu'il n'avoit donné aux Romains 
iaucun nouveau (ujet de plainte &: de re- 
proche. Ce raifonnement étoit concluant, 
& , pour dire le vrai , Quintius n'avoit 
rien de folide à v oppofer. Aullî , en lui 
répondant , ne m il que fe répandre en 
plaijites vagues , &: que lui reprocher fon 
avarice, la cruauté, fa tyrannie. Mais, 
lors du Traité, ctoit-il moins avare , moins 
cruel , moins tyran ? Il ne fut rien conclu 
dans cette première entrevue. 

Le lendemain Nabis convint d'abandon- 
ner la ville d'Argos , puifque les Romains 
rcxigcoienr *, comme aufiî de leur rendre 
les prifoniiiers & les transfuges. Il pria 
Quintius , s'il avoit quelques autres de- 
mandes à lui faire , de les mettre par écrit, 
afin qu'il en pût délibérer avec fes amis ; 
& Quintius le lui accorda. Il tint aulïi 
confeil de fon côté avec les Allies. La plu- 
part étoient d'avis de continuer la guerre 
contre Nabis , laquelle ne pouvoit être 
glorieufement finie qu'en exterminant le 
Tyran , ou du moins la tyrannie : qu'au- 
trement on ne pouvoit compter que la li- 
berté eût été rendue à la Grèce. Que les 
Romains ne pouvoicnt point faire d'ac- 
cord avec Nabis , fans k rcconnoitrç fo- 
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kniiellement , Se ùxns autoriler fon ufur- 
pation. Quintius inclinoit pour la paix. Il 
craignoit que le ficge de Sparte ne traînât 
en longueur. Pendant ce tems-là la guerre 
d'Antiochus pouvoit éclater tout-à-coup , 
& il fçroit hors d état de faire agir fes trou- 
pes contre lui. C'étoient là les prétextes 
qu il apportoit pour faire un accommode- 
ment : mais fa véritable raifon , c'eft qu'il 
çraignoit qu'un nouveau Conful n'eût 
pour département la Grèce , ôc nç vînt 
lui enlever la gloire d'avoir terminé cette 
guerre : motif, qui pour l'ordinaire in- 
Huoit plus dans la détermination des Gé- 
î^éraux Romains , que celui du bien pu- 
blic. 

Ne pouvant par toutes les raifons qu'il 
avoit apportées émouvoir & faire chan- 
ger les allies , il feignit de fe rendre à leur 
avis 5 & par ce détour il les amena tous 
daiis le fien. >^ A la bonne heure, dic-il, 
9> alîiegeons Sparte, puitque vous le jugez 
" à propos, ôc n'épargnons rien pour faire 
j> reulîir notre entreprifç. Comme vous 
5^ favez que les lièges trament fouvent plus 

en longueur qju'on ne voudroit, relol- 
" vons-nous à palFer ici les quartiers çl'hi- 
^> ver s'il le faut : ce parti eft digne dç vo- 

tre courage. J'ai fufïîfamment de trou- 
5> pes pour venir a bout du licge \ mais plus 

le nombre en cft grand, plus nous avons 

bçfoin de vivrçs ôç dç çonvois, L'hivet 
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qui approche ne nous offre qu'une terre 
» toute nue , & nous laille fans fourrages. 
y> Vous voyez de quelle étendue eft la ville, 
39 & combien par confequent il nous faut 
yy de béliers , de catapultes y &c d autres 
>i machines de toutes fortes. Ecrivez cha- 
yy cun à vos villes , afin qu'elles nous four- 
53 rdifent abondamment ôc promtement 
« tout ce qui nous fera néceffaire. Il efl 
3y de notre homieur de pouffer vivement 
3» ce fiége, & il nous feroit honteux, après 
»3 lavoir commencé, d'être obligés de le 
a> quitter. « Chacun alors fît fes réflexions, 
aperçut bien des difficultés qu'il n'avoit 
pas prévues, & fentit combien la propo- 
fition qu'ils alloient faire à leurs villes y 
feroit mal reçue, lorfque les particuliers 
fe verroient obhgés de contribuer du leur 
aux frais de la guerre. Ainfî, changeant 
tout d'un coup de fentiment , ils laiilérent 
au Général Romain la liberté de faire ce 
qu'il jugeroit de plus utile pour le bien de 
fa RépubUque & pour celui des alliés. 

Alors Quintius, n'aiant admis à fon 
confeil que les premiers Officiers de l'ar- 
mée, convint avec eux des conditions de 
paix qu'on pouvoit offrir au Tyran. Les 
principales étoient : Qu'avant dix jours 
Nabis évacueroit Argos, auffi-bien que les 
autres vilks de l'Argolide où il avoit des 
garnifons : Qu'il reflitueroit aux villes ma- 
ritimes toutes les galères qu'il leur avoit 
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prifes, & ne conferveroit pour lui que 
deux felouques à leize raines : Qu'il ren- 
droit aux villes alliées du peuple Romain 
tous leurs prilonniers, leurs transfuges , & 
leurs efclaves : Qu il rendroit aulli aux 
Laccdémoniens bannis leurs femmes Se 
leurs enfans qui voudroient les fuivre, fans 
pourtant les y obliger : Qu'il donneroit 
cinq otages au gré du Général Romain, 
du nombre defquels feroit fon fils : Qu'il 
paieroit ;id;uellement cent talens d'argent, 
ôc dans la fuite cinquante chaque année 
pendant le cours de huit ans. On accor- 
doit une trêve de fix mois , pour envoler 
de part ôc dautre des AmbalFadeurs à 
Rome, & y faire ratifier le traité. 

Aucun de ces articles ne plaifoit au 
Tyran , mais il fut lurpris & le trouvoic 
heureux qu on n'eût point parlé de faire 
revenir les bannis. Ce traité , quand on en 
fut le détail dans la ville , excita un foulé- 
vement général, par la nécellîté où il met- 
toit les particuliers de reftituer bien des 
chofes qu'Us ne vouloient point perdre. 
Ainfi, il ne fut plus mention de paix, de 
la guerre recommença tout de nouveau. 

Quintius alors fongea à poulFer vive- 
ment le fiége , & commença par examiner 
attentivement la fituation &c l'état de la 
ville. Sparte avoit été lontems fans murail- 
les , & n avoit point voulu avoir d'autre 
jfprtific^tion que le courage de fes çitoiensg 
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Ce n etoit que depuis que les Tyrans y 
doininoient, qu on y avoit bâti des murs, 
& cela feulement dans les endroits qui 
étoient ouvercs ôc d'un facile accès : tout 
le refte n'étoit défendu que par fa lîtua- 
rion naturelle, & par des corps de troupes 
qu on y plaçoit. Comme Tannée de Quin- 
tius étoit fort nombreule , ( elle montoit 
à plus de cinquante mille hommes , parce 
qu'il avoit fait venir toutes les troupes de 
terre & de mer ) il réfoiut de s'étendre 
tout autour de la ville , & de l'attaquer en 
même tems de tous côtes pour y jetter la 
terreur , &: pour mettre les alïiégés hors 
d'çtat de le reconnoitre. En eftet, tout 
étant attaqué dans le même moment. Se 
le danger étant égal de toutes parts , le 
Tyran ne favoit à quoi entendre , ni quels 
ordres donner, ni où il faloit envoier du 
fecours , Se il etoit tout hors de lui. 

Les Lacédemoniens foutinrent quelque 
tems l'attaque des aflîegeans , tant qu on 
combattit dans des défiles &jdans des heux 
étroits. Leurs traits cependant Se leurs ja- 
velots avoient peu d'effet, parce que fe 
prelfant les uns les autres , ils n etoient 
point fermes fur leurs piés , & n'avoient 
pas le bras libre pour les lancer fortement. 
Quand on approcha de la ville, les Ro- 
manis, fe ientirent tout d'un coup accablés 
de pierres & de tuiles qu'on jettoit fur 
eux du haut des toits, Mais ^ant mis leurs 

, boucliers 
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boucliers fur leurs tctes , ils s'avancèrent 
ainlî en rortue , fans que ni les traits ni 
les tuiles pulfent leur nuire en aucune fa- 
çon. Quand ils furent arrivés dans des 
rues plus larges , alors les Lacédémoniens 
ne pouvant plus foutenir leurs efforts , ni 
tenir devant eux , prirent la fuite, & fe 
retirèrent dans les lieux les plus élevés 6c 
les plus efcarpés. Nabis , croiant la ville 
prile 5 cherchoit avec grande inquiétude 
comment & de quel coté il pourroit s*c- 
chaper. Un des principaux Officiers de 
fon armée fauva la ville. Il fit mettre le 
feu aux édifices qui étoient|)roche du mur. 
Les maifons furent bientôt enHammées, 
l'incendie gagna en peu de tems> & la fu- 
mée feule étoit capable d'arrêter Jes enhe- 
mis. Ceux qui étoient hors de la ville. Se 
qui attaquoient le mur, furent obligés de 
s'en éloigner -, ôc ceux qui étoient entrés, 
craignant que Tinccndie en croilfant ne 
leur coupât toute ilfue , fe retirèrent vers 
leurs troupes. Quintius fit fonner la re- 
traite , & après s être vu prefque maître de 
la place, il fut contraint de remener fes 
troupes dans le camp. 

Les trois jours fuivans, il profita de h 
terreur qu'il avoir jettèe dans la ville, tan- 
tôt en faifant de nouvelles attaques , tan- 
tôt en faifant fermer par des ouvrages 
différens endroits, pour ôter aux alîîegès 
toute iffue ôc toute efpérance de fe fauvcr* 
Tome FIIL N 
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Nabis fe voiant fans refTource , députa 
Pythagore vers Quintius pour ménager un 
accommodement. Il refiifa d abord de Té- 
couter , & lui ordonna de fortir du camp. 
Mais le fuppliant s'étant jetté à fes genoux, 
après beaucoup de prières il obtint enfin 
pour fon maître la trêve aux mêmes condi- 
tions qui lui avoient auparavant été pref- 
cri tes. L'argent fut paie, & les otages re- 
mis entre les mains de Quintius. 

Pendant tous ces mouvemens, les Ar- 
giens, qui, fur les nouvelles quils rcce- 
voient l'une fur l'autre, comptoient déjà 
Lacédémone prife , fc rétablirent eux-mc- 
mes en liberté, & chafférent leur garni- 
fon, Quintius, après avoir accordé la paix 
à Nabis , & pris congé d'Euméne , des Rho- 
diens , Se de fon frère , qui retournèrent à 
leurs flotcs , fe rendit à Argos , qu'il trouva 
dans des tranfports de joie incroiables. La 
célébration des jeuxNéméens , qui n'avoit 
pu fe faire au tems marque à caule du trou- 
ble des guerres, avoir été différée jufqu'à 
l'arrivée du Général Romain & de fon ar-- 
mée. Ce fut lui qui en fit les honneurs, 8c 
qui y diftribua les prix : ou plutôt ce fut 
lui qui fut le fpedacle. Les Argiens fur^ 
tout ne pouvoient lever leurs yeux de 
delfus celui qui avoir entrepris cette guerre 
exprès pour eux, qui les avoir délivrés 
d'une dure & honteufe fctvirude, &qui 
vcnoit de les fairç rçntrçr dans leur 
çicnae liberté. 
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Les Achéens voioient ivec un fendblc 
plâifir la ville d'Argos réunie à leur ligue, 
& rétablie dans tous Tes privilèges : maif 
Sparte lailïee en fervitude , &: un Tyran 
maintenu au milieu de la Grèce, trou- 
bloient leur joie , & ne leur permettoient 
pas d en goûter toute la douceur. 

Pour les Etoliens , on peut dire que k 
paix accordée à Nabis ctoit leur triom- 
phe. Depuis ce honteux &c indigne traite, 
( car ils lappelloient ainfi ) , ils décrioienc 
par-tout les Romains. Ils faifoient remar- 
quer que dans la guerre contre Philippe 
on n avoit mis bas les armes qu'après avoir 
obUgé ce Prince de fortir de toutes les 
villes de la Grèce. Qu'ici l'ufurpateur étoic 
confervé dans la polTeflîon tranquille de 
Sparte , pendant que le Roi légitime , ( ils 
entendoient Agénpolis ) , qui avoit fervi 
fous le Proconful, & tant d'illuftres ci- 
toiens de Sparte , étoient condannés à 
palFer le refte de leur vie dans un triftc 
exil. En un mot, que le peuple Rom;yn 
s'étoit rendu le protecteur &: le fatellite du 
Tyran. Les Etoliens, dans ces plaintes, 
bornoient leurs vues aux feuls avantages 
de la hberté : mais dans les grandes affai- 
res il faut tout envifager, & fe contenter 
de ce qu'on peut exécuter avec fuccès, 
fans vouloir tout embralTer à la fois. C e- 
toit la dilpofition de Quintius , comme 
iui-mcme le fera obferver dans la fuite. 

Nij 
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Quintius retourna d'Argos à Elarie , 
d'où il étoit parti pour cette guerre contre 
Sparte , & emploia tout Thiver à rendre 
(a juftice aux peuples, à réconcilier entre _ 
elles les villes & les maifons particulières, 
à régler la police , & à rétablir par-tout le 
bon ordre , ce qui eft , à proprement parler, 
\c véritable fruit dp la paix, la plus glorieufc 
occupation du vainqueur , & une preuve 
certaine que la guerre n a été entreprifc 
que par des motifs juftes Se raifonnables, 
Les Ambalfadeurs dç Nabis étant arrivés 
à Rome, demandèrent &c obtinrent la rati- 
fication du traité. 
Am. m.^Sio. Au commencement du printems , Quin- 
Av.J.c i>4- tins fe rendit à Corinthe , où il avoit con- 
voqué une alFemblée générale dès Députés 
de toutes les villes. Là i| leur repréfenta 
comment Rome s çtoit prêtée avçc joie & 
çmprcirement aux prières de la Grèce, qu; 
avoit imploré fon fçcours , & avoit fait 
avec elle une alliance dont il efpçroit qu on 
n auroit pas lieu de fe repentir. 11 parcou- 
rut en peu de mots les adions & les entre-» 
prifes des Généraux Roii^ains qui lavoient 
précédé , & raporta les fiennes avec une 
modeftie qui en relcvoit le mérite. Il fut 
écouté avec un applaudillement général, 
e <cepté lorfqu'il vint à parler de Nabis, où 
r.i'îcmblce , par mi murmure modefte, fit 
fc Kir fa fuiprife & fa douleur, de ce quq 
le libérateur de la Grèce avoit laiire 4anî5 
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le fein d'une ville auflî illuftre que Sparté 
un Tyran, non -feulement infupportable 
à fa patrie, mais redoutable à toutes les 
autres villes* 

Quintius , qui n'ignoroit pas la difpofi- 
tion des efprits à fon égard fur ce fujet, 
crut devoir rendre compte de fa conduite 
en peu de mots. Il avoua qu'il n auroit 
point falu entendre à aucune condition 
de paix avec le Tyran , lî cela avoit pu fe 
faire fans rifquer la perte entière de Sparte. 
Mais , qu'y aiant lieu de craindre que la 
ruine de Nabis n'cntrainat celle d'une ville 
fi confidérable , il avoit paru plus fage de 
lailfer le Tyran aftoibii & hors d état de 
nuire , que de bazarder de voir peut-être 
périr la ville par des remèdes trop violens, 
& par les efforts mcmcs qu'on feroit pour 
la délivrer. 

Il ajouta à ce qu'il avoit dit du palfè ^ 
qu'il fe préparoit à partir pour l'Italie , 6c 
à y faire retourner toute l'armée. Qu'avant 
dix jours ils entendroient dire qu'on auroit 
retire les garnifons de Demétriade & de 
Chalcis, 6c qu'il alloit à leurs yeux ren- 
dre aux Acheens la citadelle de Corinthe. 
Qu'on verroit par -là lefquels etoient plus 
clignes de foi des Romains ou des Etoliens^ 
Se lî ces derniers avoient eu raifon de ré- 
pandre par -tout qu'on ne pouvoit plus 
mal faire que de confier fa liberté au peu- 
ple Romain , Se qu'on n'avoit fait que 
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chaagcr de joug en recevant les Romains 
pour maîtres au lieu des Macédoniens. 
Mais qu on favoit que les Etoliens ne f« 
piquoient pas de dilcrétion & de fagelFc, 
ni dans leurs difcours , ni dans leurs ac- 
tipns. 

Au refte il avertit les autres villes de 
juger de leurs amis par les adions, & non 
par des paroles j & de bien difccrner à qui 
cDes dévoient fe fier , & contre qui elles 
dévorent ctre fur leur garde. Il les exhorta 
ï ufer modérément de la liberté : qu avec 
cette fagc précaution elle étoit falutairc 
aux particuliers auflî-bien qu aux villes 
que fans ce tempérament elle devenoit à 
charge aux autres , & pernicieufe à ceux 
mcmes qui en abufoient. Que les princi- 
paux de. villes , que IcS uiaétcns Ordres 
qui les compofent, que les villes elles* 
mcmes en général, s'appliquaflent avec 
foin à garder une parfaite union. Que tant 
qu'elles dcmeureroicnt unies, ni Roi, ni 
Tyran , ne pourroient rien contr'eUes. 
Que la difcorde & la fédition ouvroient 
la porte à tous les dangers & à tous les 
maux, parce que le parti qui fc lent le 
plus foible audedans , cherche de Tappul 
au dehors, &: aime mieux appeller l'étran- 
ger à fon fecours , que de céder à fes con- 
citoiens. Il termina fon difcours en les 
conjurant avec bonté & tendrclle d'entrc- 

cnir & de confervcr par leur fagc cou- 
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duitc la liberté dont ils étoient redevables 
à des armes étrangères , & de faire con- 
noitre au peuple Romain , qu'en les ren- 
dant libres, il n'avoit pas mal placé fa pro- 
tcéèion ôc fes bienfaits. 

Ces avis furent reçus comme les avis 
d'un pére. Tous, en lentendant parler 
ainfi , pleuroient de joie , & Quintius lui- 
même ne put retenir fes larmes. Un doux 
murmure marquoit les fentimens de toutç 
ralfemblée. Ils fe regardoient les uns les 
autres avec admiration, & s'entr'exhor- 
toienr à recevoir avec reconnoilfance & 
refpcA les paroles du Général Romain 
comme autant dorades, & à les graver 
profondément dans leur efprit, & encore 
plus dans leur coaur. 

Enfuite , Quintius aiant fait faire filen- 
çe, leur demandi de s'informer exaéte- 
ment de ce quil pouvoir refter dms la 
Grèce de citoiens Romains efclaves, &c de 
les lui envoier en Thelfalie dans Tefpace 
de deux mois: Qu'il ne feroit pas honnête 
pour eux - mêmes de liifler en efcLivagc 
ceux à q^ui ils dévoient leur liberté. Tous 
fe récrièrent avec applaudilFement , & 
rendirent grâces en particulier à Quintius 
de ce qu'il avpit bien voulu les avertir 
d'un devoir (î jufte & fi indifpen fable. Le 
nombre de ces efclaves étoit fort confidé- 
rable. Ils avoient été pris par Annibal dans 
la guerre Punique, de comme les Romains 

N iv 
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n'avoient pas voulu les racheter, 11 leS 
avoir vendus. Il en coûta à TAchaïe feule 
cent talens , c*eft-à-dirc cent mille écus , 
pour rembourfer aux maîtres le prix des 
efclaves , pour chacun defquels on paioit 
deux cens cinquante Uvres : le nombre 
par conféquent montoit ici à douze cens. 
Qu on juge par proportion de tout le refte 
de la Grèce. L alFemblée n etoit pas encore 
finie, qu'on vit la garnifon defcendre de 
la citadelle , puis fortir de la ville. Quin- 
tius la fuivit de près, & fe retira au milieu 
des acclamations des peuples , qui l'ap- 
pelloient leur fauveur & leur libérateur, 
&L faifoient mille vœux au ciel pour lui» 

Il tira .pareillement les garnilons de 
Chalcis & de Démétriade, & y fut reçu 
avec les mcnnes applaudiiremens. De -là 
il çaffa en Theffalie, où il trouva tout à 
réformer , tant le défordre étoit généraL 

Enfin , il s'embarqua pour lltalie , 8c 
étant arrivé à Rome , il y entra en triom- 
phe. La cérémonie dura trois jours , pen- 
dant Icfquels il fit palTer en revue devant 
le peuple les précicufes dépouilles qu il 
avoir amallécs dans la double guerre con- 
tre Philippe & contre Nabis. Démétrius 
fils du premier, & Arméne fils du fécond , 
étoient parmi les otages , & ornoient le 
triomphe du vainqueur. Mais cç qui en 
faifoit le plus bel ornement , étoient les 
çitoiciis Romains délivrés d efclavagç , c^ui 
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Aiivoient le char la tête rafee en ligne 
de la liberté qui vcnoit de leur être ren- 
due. 

y. 

Tout fe prépare à la guerre entre Antio" 
chus & Us Romains, Mutuelles Amhaf^ 
fades & entrevues de pan & d'autre qui 
ne terminent rien. Les Romains en- 
voient des troupes contre Nabis ^ qui 
avoit rompu le Traité. Philopémen rem- 
porte contre lui une victoire. Les Etoliens 
avpellent Antiochus. Nabis cjl tué. En- 
fin Antiochus pajjé en Grèce. 

Du COTÉ d' Antiochus & des Romains , an.m. ]t\u 
tout fe préparoit à une guerre prochaine. Av. J.c. l9^ 
Il étoit venu à Rome des Ambalfadeurs j"!,. j^, 
au nom de toute la Grèce , d une grande 
partie de TAfie Mineure , & de plufieurs 
Rois. Ils eurent une favorable audience 
dans le Sénat , mais comme l'affaire d'An- 
tiochus étoit d'une longue difculîîon , elle 
fut renvoiée à Quintius & aux Commif- 
faires qui avoient deja été en A(ie. La dif 
pute fut vive de part & d autre. Les Am- 
balfadeurs du Roi s'étonnoient que leur 
Maître les aiant envoiés fimplement pour 
faire alliance & amitié avec les Romains, 
ceux-ci prétendirent lui faire la loi com- 
me a un vaincu , & lui prefcrire quelles 
villes il pouvoir garder , & quelles viUeg 

Nv 



Histoire 

il devoir abandonner, Quintius de con- 
cert avec fcs Collègues , après beaucoup 
de difcours & de répliques , déclara aux 
Amballadeurs du Roi que les Romains 
perllftoient dans la réfolution qu'ils avoienc 
prife de délivrer ks villes Grecques de TA- 
1Î€ , comme ils avoient fait celles de l'Eu- 
rope : qu'ils villent li cette condition con- 
venoit à Antiochus. Ils répondirent qulls 
ne pouvoient prendre aucun engagement 
qui tendît à diminuer le domaine de leur 
Maître. Le lendemain tous les autres Am- 
balFadeurs furent de nouveau introduits 
dans le Sénat. Quintius leur rendit compte 
de ce qui s'etoit dit ôc palFé dans la Con- 
férence, Se les pria de faire favoir cha- 
cun à leurs villes que le peuple Romain 
étoit déterminé à défendre leur liberté 
contre Antiochus avec le mcme zélé & le 
même courage qu'ils avoient fait contre 
Philippe. Les Amballadeurs d'Antiochus 
conjurèrent le Sénat de ne rien précipiter 
dans une affaire de cette importance *, de 
laifler au Roi le tems de faire fcs réfle- 
xions , Se d'en faire eux-mêmes de leur 
coté , avant que de donner un Décret qui 
alloit troubler le repos de l'univers. Il ne 
fut encore rien décidé , & l'on députa vers 
le Roi les mcmes Ambairadei rs qui avoient 
deja conféré avec lui à Lyfimachie , Sulpi- 
picius , Villlus y i£lius. 
A peine fiirent-ils partis , que des Ai»* 
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baifadeurs Carthaginois arrivèrent à Ro- 
me 5 ôc donnèrent avis au Sénat qu'An- 
tiochus , excité par Annibal , fe préparoic 
certainement à faire la guerre aux Ro- 
mains. J'ai déjà dit qu Annibal s'étoit ré- 
fugié chez ce Prince , &c qu'il arriva près 
de lui précifement dans le tems que le Roi 
dclibéroit s'il devoir entreprendre cette 
guerre. La préfence & les confcils d'un 
tel Général ne contribuèrent pas peu à l'y 
déterminer. Son avis dès lors , & il penla 
toujours de mcme dans la fuite , fut qu'il 
faloit porter la guerre dans l'Italie. Quf 
par ce moien le pays ennemi leur fourni- 
roit des troupes & des vivres. Qu'autre- 
ment nul Prince , nul peuple ne pouvoit 
^ ctre fupérieur aux Romains , & que l'Ita- 
lie ne pouvoit être vaincue que dans l'Ita- 
lie même. Il ne demandoit que cent ga- 
lères , dix mille hommes de pié , & mille 
chevaux. Il alTuroit qu'avec cette flote il 
iroit d'abord en Afrique , où il efpèroic 
engager les Carthaginois à fe joindre à lui ; 
& que , s'il n'y rènlUlFoit pas, il iroit droit 
en Italie , où il trouveroit bien le moien 
de fufciter des affaires aux Romains. Qu'il 



reftc de Ces troupes , Se qu'il s'arrêtât 
dans quelque endroit de la Grèce fans fe 
tranfportcr encore dans lltahe , mais fai- 
fant toujours mine de vouloir y palTer^ 



faloit que le Roi pafsât en Euroi 
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Le Roi ai'aiit d'abord extrêmemenr goa=* 
té ce projet, Annibal eiivoia àCarthage un 
Tyrien dont il étoit fort fur , pour prépa- 
rer les efprits : car il n oloir pas hazarder 
des lettres, de peur quelles ne fuirent 
interceptées , & d'ailleurs les affaires fe 
traitent bien mieux de vive voix que par 
écrit. Mais le Tyrien fut découvert , & 
ne fe fauva qu'à peine. Le Sénat de Car- 
thage en donna aullîtôt avis au peuple 
Romain , qui craignit d'avoir à foutenir 
la guerre en mcmc tems contre Antiochus 
& contre les Carthaginois. 
An. M. 5S11. Rome n'avoir point alors déplus grands 
^itv. fiiy^l]' ci'inemis que les Eroliens. Thoas leur Gé- 
». II. ' néral ne cellbit de les animer , en leur 
repréfentant avec chaleur & emporte- 
ment le mépris où ils étoient chez les Ro- 
mains depuis leur dernière vidtoire , à la- 
quelle pourtant ils avoicnt eu la plus grarr^ 
de part. Ses remontrances eurent lelfet 
qu'il en avoit efpéré. On députa Damo- 
crite vers Nabis , Nicandre à Philippe y 
& Dicéarque le frcre de Thoas à Antio- 
chus , avec des inflxudtions particulières 
pour chacun de ces Princes. 

Le premier repréfenta au Tyran de 
Sparte , que les Romains avoicnt entière- 
ment énervé fon pouvoir en lui ôtant les 
villes maritimes , puifquc c'étoit de là 
qu'il tiroit fes galères ^ fc& troupes ^ fcs 
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matelots. Qu'enferme prefqiie dans Tes 
murs , il avoir la douleur de voir les 
Achéens dominer dans le Péloponncfe. 
Qu'il n'auroit jamais une occafion pareille 
à celle qui fe prélentoit adluellcmcnt de 
recouvrer Ion ancien pouvoir. Que Tes 
Romains n'avoient point d'armée dans la 
Grèce : qu'il pouvoir s'emparer fiicilcment 
de Gythium , qui étoit fort à fa bienfean- 
ce : ôc que la prife d'une ville comme 
cdle-là ne paroitroit pas aux Romains un 
fujet qui méritât de faire palfer de nou- 
veau les Légions dans la Grèce. 

Nicandre avoir des motifs plus fortJ 
encore pour animer Philippe , qui avoit 
cté dégradé d'un rang beaucoup plus éle- 
vé, & à qui Ton avoit ôté beaucoup plus 
de chofes qu'au Tyran. Il faifoit valoir 
outre cela l'ancienne réputation des Rois 
de Macédoine , &c l'univers conquis par 
leurs armes. Qu'au refte la propofitioii 
qu'il lui faifoit n'avoit aucun rifque pour 
lui. Qu'il ne lui demandoit point de fe 
déclarer avant qu'Antioclius fut palfé en 
Grèce avec fon armée : Se que fi lui Phi- 
lippe, fans être fecouru par Antiochus, 
avoit foutenu fi lontems avec fes feules 
forces la guerre contre les Romains & les 
Etohens unis enfemble , comment les Ro- 
mains lui réfifteroient - ils , maintenant 
qu'il auroit pour alliés Antiochus & les 
Etoliem ? Il n oublioit pas la circoiiftancc 
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^ d'Annibal , ennemi né des Romains , dont 

il avoit défait plus de Généraux qu'il ne 
leur en reftoic. 

Dicéarque prit Antiochus par d autres 
endroits. Avant tout il lui fit fentir , que 
dans la guerre contre Philippe les Romains 
avoient profité du butin , mais que Thon- 
neur de la vidoire avoit été tout entier 
pour les Etoliens : qu eux feuls leur avoient 
ouvert rentrée dans la Grèce , & qu'ils les 
avoient mis en état de vaincre Tennemi 
en leur prêtant leurs forces. Il faifoit un 
long dénombrement des troupes d'infan- 
terie &: de cavalerie qu'ils lui fourniroient, 
aulîî bien que des places fortes &: des ports 
de mer dont ils etoient maîtres. Il n'hé- 
fita point à affirmer , quoique fans fonde- 
ment , que Philippe & Nabis étoient ré- 
folus de fe joindre à lui contre les Ro- 
mains. 

Voila quels *mouvemens fe donnoient 
les Etoliens pour fufciter à Rome des en- 
nemis de tous cotés. Les deux Rois néan- 
. moins n'entrèrent point alors dans leurs 
vues , & ce ne fut que dans la fuite qu'ils 
r prirent leur réfolurion. 

Pour Nabis , il envoia fur le champ 
dans toutes les places maritimes pour les 
porter à la révolte. Il gagna par préfens 
plufieurs des principaux , & le défit fous 
main de ceux qu'il trouva attachés opiniâ- 
trement au parti des Romains. Quiucius , 
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en partant de Grèce , avoit chargé les 
Achécns de veiller à la défenle des villes 
maritimes. Ils députèrent aulîîtôt au Ty- 
ran 5 pour le faire fouvenir du Traité qu'il 
avoit fliit avec les Romains , & pour Tex- 
horter à ne pas troubler une paix qu'il 
avoit délirée & demandée avec tant d'ar- 
deur. Ils envoiérent en mcme tems du le- 
couxi à Gythium que le Tyran avoit déjà 
alîiégé , Se des AmbalFadeurs à Rome pour 
y donner avis de tout ce qui fe palFoit. 

Antioichus ne fe déclaroit pas encore /j^/y^^;^. 
'ouvertement , mais il prenoit des mefures pag- 167. 
fccrettes pour le grand delfein qu'il rou- ^^^i-io 
loit dans Ion efprit. Il fowgea à fe fortifier Aopian. in 
par de bonnes alliances avec (es voifms. •^v^^^^-i'-^^* 
Dans cette vue il fe rendit à Raphia ville ^)ofeph. An- 
frontière de la Paleftine du côté de XE-fq- 
gypte. Il donna fa fille Clèopatre en ma- ^' 
riage à Ptolémée Epiphane , Se lui céda 
pour fa dot les provinces de Cèlé-Syrie &c 
de Paleftine ; à conditior^pourtant , com- 
me la chofe avoit été ftipulée aupara- 
vant, qu'il en toucheroit la moitié des re- 
venus. 

A fon retour à Antiochc , il en maria 
une autre , nommée Antiochis , à Ariara- 
the roi de Cappadoce» Il auroit fort fou- 
haité de faire prendre pour femme la troi- 
fiéme à Euméne roi de Pergame : mais ce 
Prince la refufa , quoique fes trois frères 
iuiconf cilkfTent d'accepter cette oflFre , 
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parce qu'ils croioient que cette alliance 
avec un fi grand Roi feroit un grand appui 
pour leur maifon. Euméne les convain- 
quit bientôt par les raifons qu'il leur don- 
na 5 qu'il avoir mieux examiné TafFaire 
qu eux. Il leur repréfenta , que s'il pre- 
noit la fille d'Antiochus , il feroit obligé 
depoufer les intérêts contre les Romains, 
avec qui il voioit bien qu'il étoit fur le 
point de fe brouiller. Que fi les Romains 
avoient le delfus , comme on avoit tout 
lieu de le croire , il feroit enveloppé dans 
les malheurs du vaincu , 6c que ce feroit 
infailliblement fa ruine. Que d'un autre 
côté , fi c'étoit Antiochus qui eût l'avan- 
tage , tout ce qu'il y auroit à gagner pour 
lui feroit , qu'aiant l'honneur d'être fon 
gendre , il faudroit auflî devenir fon ef- 
clave un des premiers. Car il faloit comp- 
ter , que fi Antiochus avoit le delfus dans 
cette guerre , il forceroit toute l'Afie à 
plier fous lui , â: tous les Princes à lui 
faire hommage : qu'on auroit meilleure 
compofition des Romains , & qu'ainfi il 
avoit réfolu de demeurer attaché à leurs 
intérêts. L'événement fit voir qu il avoit 
raifon. 

Après ces mariages , Antiochus fe ren- 
dit en dihgence dans TAfie Mmeure , & 
arriva à Ephéfe au cœur de Thiver. Il en 
repartit au commencement du printems 
pour aller châtier les Pilidiens qui exci- 



toienr des troubles , après avoir envoie 
fon fils en Syrie pour veiller à la fureté 
des provinces de TOrient. 

J'ai dit ci -devant que les Romains 
avoient envoie Sulpicius , -Alius , & Vil- 
lius en qualité d'AmbalFadeurs vers An- 
tiochus. Ils avoient eu ordre de pafler 
auparavant chez Euméne. Ils fe rendirent 
donc à Pergame , la capitale de fon roiau- 
me. Ils trouvèrent ce Prince dans un grand 
defir qu'on déclarât la guerre à Antiochus. 
En tems de paix , un iî puilfant Roi dans 
fon voifînage lui donnoit de juftes allar- 
mes. Si Ion entroit en guerre , il ne dou- 
toit point que le fort d'Antiochus ne dût 
être le même que celui de Philippe : 3c 
qu'ainfi , ou il feroit entièrement détruit y 
ou 5 fi on lui accordoit la paix , il comp- 
toir pr^^firer d'nnp pp.rric dç fc^ dcp-^i"}}t5 
Se de Ces places y qui le mettroient en état 
de fe défendre par lui-mcme contre fes 
attaques, Qu'après tout , fi les chofes tour- 
noient autrement , il aimoit mieux s*ex- 
pofer à quelque accident que ce fât dans 
la compagnie des Romains, que de fe voir 
expofc 5 en fe feparant d'eux , à fubir de ^ 
gré ou de force le joug d'Antiochus. 

Sulpicius étant demeuré malade à Per- 
game , Villius , qui avoit appris qu'An- 
tiochus étoit occupé à la guerre de Pifidie^ 
fe rendit à Ephéfe , où il trouva AnnibaJ, 
Il eut plufieurs entretiens avec lui ^ dans 
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lefquels il tâcha , mais inutilement , de lui 
Derfuader qu'il n'avoit rien à craindre de 
a part des Romains. Il réullît mieux dans 
e delFein qu'il s'étoit propofé en lui témoi- 
gnant beaucoup d'amitié, & lui rendant de 
fréquentes vifites , qui étoit de le rendre 
fufped: au Roi : car nous verrons bientôt 
que cela arriva de la forte. 

Tite-Live , fur la foi de quelques Hifto- 
riens, raconte que Scipion étoit de cette 
ambalfade, & que ce fut alors qu'Annibal 
vm}oir1:'7Js^^^ ^^^^^ célèbre réponfe que j'ai rapor- 
Cankaginois tce ailleurs , par laquelle il donnoit le pre- 
mier rang entre les grands Généraux à 
Alexandre , le fécond à Pyrrhus y le troi- 
fîénie à lui-mcme. Quelques perfonnes 
trouvent peu de vraifemblance dans le 
voiage de Scipion , & encore moins dans 
la reoonfe d'Annibal. 

Villius s'étant avance dTphcfc à Apa- 
mée , Antiochus s'y rendit après avoir 
terminé la guerre contre les Pilidiens* 
Leur entrevue roula à peu près fur les 
mêmes fujets que celle qu'avoient eu à 
Rome les Amballadeurs du Roi avec Quin- 
tius. Elle fut troublée par la nouvelle que 
reçut alors ce Prince de la mort d' Antio- 
chus fon fils aîné. Il retourna à Ephéfe 
pleurer la perte qu'il venoit de faire. Mal- 
gré toutes ces belles apparences d'afflic- 
tion , on crut alfez généralement que c'c- 
toit pure politique : que lui-mcme ctok 
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lâutcur de fa mort , & lavoir facrifié à 
fon ambition. C etoit un jeune Prince 
dont on efpcroit beaucoup , & qui avoir 
déjà donné de grandes preuves de fagelTe , 
de bonté , & des autres vertus roiales , 
qui le rendoient 1 objet de Tam^ur & de 
Teftime de tous ceux dont il étoit connu. 
On prétend que le vieux Roi en conçut de 
la jaloufie , quil lavoit renvoie d'Ephéfe 
en Syrie fous prétexte de veiller à la furetc 
des provinces d'Orient; & que là il l avoit 
fait empoifonner par quelques Eunuques 
de la Cour , pour fe mettre refprit en re- 
pos. Il faudroir avoir des preuves bien cer- 
taines , pour former un tel foupçoa con- 
tre un roi &c contre im pcre. 

Villius, pour ne point fe rendre impor- 
tun dans un rems de deuil & de triftelTe, 
C!?!! rc!:c::r::c 3 Pergame, où il trouva 
Sulpicius parfaitement rétzhli. Le Roi Ici 
manda peu apr}s. Us eurent un entretien 
avec fon Miniftrc, qui fc termina à des 
plaintes réciproques de part & d'autre : 
après quoi ils retourhércnt à Rome, fans 
avoir rien conclu. 

Des qu'ils furent partis, Antiochus tint 
un grand confeil fur les affaires préfentes, 
où chacun à l'envi s'emporta contre les 
Rom lins, fâchant que c'étoit un moien 
sûr de faire fa cour au Prince. On relevoit 
la fierté de leurs demandes, ôc l'on trou- 
vait étrange qu'ils entreprilfeut d 'impofer 
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des loix au plus grand Roi de l'Afie, com- 
me s'ils avoienr eu affaire à un Nabis vain- 
cu. Alexandre d'Acarnanie,qui avoir beau- 
coup de crédir fur refprit du Roi, comme 
s'il fe fur agi de délibérer, non pas s'il fa- 
loit faire la guerre ou non, mais où & 
comment il la faloit faire , monrroit au Roi 
une vidoire alfurée s'il palfoit en Europe, 
Se s'il alloit s'établir dans quelque partie 
de la Grèce. Que les Etoliens, qui en oc- 
cupoient le centre , fe déclareroient les 
premiers contre les Romains. Qu'aux 
deux extrémités , Nabis d'un côté , pour 
recouvrer ce qu'il avoir perdu , foule- 
veroit contr'eux tout le Pcloponnéfe ; ôc 
que de l'autre Philippe encore plus mé- 
content , ne manqueroit pas , au premier 
fignal de guerre , de prendre auilî les ar- 
mes. Qu'il n'y avoir point de tems à per- 
dre , Se que îe point décifif étoit de s'em- 
parer des portes favorables, &c de s'alFurer 
des alliés. Il ajouroit qu'il faloit envoier 
fans délai Annibal à Carthage , pour don- 
ner de l'inquietiide & de l'occupation aux 
Romains. 

Annibal, que les entretiens avec Villius 
avoient rendu fufpe£k au Roi , ne fut point 
appelle à ce confeil. Il s'aperçut en plu- 
fieurs autres occafions que le Roi étoit re- 
froidi à fon égard, &c ne lui marquoit plus 
h mrme confiance. Il eut une explication 
aveclui , dans laquelle il lui ouvrit fon cœui\ 
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Rappcllant \c$ premières années de foa 
enfance où il avoir juré fur les autels d être 
rennemi éternel des Romains : » C'eft ce 
5^ ferment, dit -il, c*eft cette haine, qui 
w m'a mis les armes à la main pendant 
y> trente -fix ans, qui m'a fait chairer de 
»y ma patrie pendant la paix, 6c qui ma 
" obligé de venir chercher un afyle dans 
w vos Etats. Si vous fruftrez mes efpéran- 
3> ces, guidé par cette même hainç qui ne 
" mourra qu avec moi, j'irai par - tout ou 
je faurai qu il y a des forces & des ar-» 
^> mes, fufciter des ennemis aux Romains,, 
3> Je les hais, 8c en fuis haï. Tant que vous 
5î fongerez à Jeur faire la guerre , vous 
i> pouvez mettre Annibal au nombre &: à 
» la tête de vos amis. Si quelque raifon 
53 vous fait pencher vers la paix , prenez 
w d autres confeils que les miens. " Antio- 
chus, touché de ce difcours, parut îui 
prendre fon amitié & fa confiance. 

Les AmbaflTadeurs étant de retour à Ro- 
me, on comprit bien par le raport qu ils 
firent de leur commiflion, qu'il faloit s'at- 
tendre à la guerre contre Antiochus : mais 
on ne jugça pas qu'il fût encore tems de h 
lui déclarer. Il n'en fut pasainfi de Nabis; 
qui le premier avoic rompu ouvertement 
le traité , qui aduellemcnt affiegeoit Gy- 
thium , Se ravageoit les terres des Achéens. 
On envoia en Grèce le Préteur Acilius aveç 
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une flore, pour prendre la défcnfc des 
alliés. , 
An.m. 381 ). Les Achéens avoient cette annee-là pour 
^Lvfb'^'' Général Philopémen. Il ne le cédoit à per- 
n. ^ ^' fonne pour les combats de terre , mais n a- 
piut.inPhi-yçyi^ aucune connoilTance de la marine. Il 
iop.pag.i6i, chargea pourtant du commandement 
de la flote Achéenne , fe * flatant d'y réul- 
fir aullî-bien qu'ailleurs: mais il ajpprit^à 
fes dépens à compter moins fur 
connut de quel prix en tout étoit 
rience. Nabris, qui avoit équipé à 
quelques vaiffeaux, le battit, & peu s'en 
talut qu'il ne le fit prifonnier. Cette dil- 
grace ne le découragea point , mais le ren- 
dit plus fage & plus circonfped y Se ç eft- 
là Tufage que les perfonnes (enfées doivent 
faire de leurs fautes , qui par - là fouvenc 
leur deviennent plus utiles que les plus 
heureux fuccès. Nabis triomphoit : Phi- 
lopémen fe promit bien de lui rendre cette 
joie de courte durée. En effet , peu de jours 
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* Le grand Prince de 
Condc penfa & parla bien 
plus fagement. Comme on 
parloit d'une bataille na- 
vale ) ce Prince dit qu'il 
fouhaiteroit paffwnnément 
d'en voir une pour fa pro 
pre inftruElion, Un Officier 
df marine qui étoit pré- 
fent , lui dit : Monfci- 
gacur , Cl vocrç Altcife y 
ccoit , il n*y a poin; d'Axiù- 



ral qui ne fût ravi de rece- 
voir vos ordres. Mes or* 
drcs : reprit bru/quement le 
Prince : je me garderoit 
bien de dire feulement mon 
avis. Je me ciendiois fur le 
pont bien tranquillement ^ 
& je regarélerois tous les 
mouvemens 6c toutes Ici 
manœuvres pouc m'inCip 
truict. 
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après, laîam furpris lorfqu il s y atrendoic 
le moins , il brûla fon camp , &: ht uii grand 
carnaee de fes troupes. Gyrhium cepen- 
dant le rendit : ce qui augmenta beaucoup 
la fierté du Tyran. 

Philopcmen vit bien qu'il en faloit venir 
à un combat. C'étoit-là fon fort , & per- 
fonne ne l'égaloit pour bien ranger fes 
troupes, pour choilir habilement les meil- 
leurs portes , pour prendre tous fes avan- 
tages, ôc pour profiter de toutes les fautes 
que pouvoit faire Tennemi. Ici, piqué de 
jalôufie Se animé de vengeance contre Na- 
bis, il mit en ufage toute fon habileté dans 
la fcience militaire. Le combat fe donna 
alFez près de Sparte. Dans la première at- 
ff raque les troupes auxiliaires de Nabis, qui 
faifoient fa principale force , enfoncèrent 
les Achéens , les mirent en défordre, & les 
firent plier. C etoit par Tordre du Général 
qu ils prirent la fuite , pour attirer les en- 
nemis dans les embufcades qu'il leur avoir 
préparées. Ils y donnèrent tcte baiffée , ôc 
dans le moment qu'ils jettoient déjà des 
cris de vidloire, les fuiards tournèrent vi- 
fage, les Achéens qui étoient en embuf- 
cade tombèrent fur eux brufquement, & 
firent un grand carnage. Comme le pays 
çtoit fourré, & très-difficile pour la cava^ 
jerie à caufe des ruilfeaux ôc des fondriè- 
res dont il étoit coupé, le Général ne livra 
pas fçs troupes à leur ardeur, Ôc ne leur 
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permit pas de pourfuivre l'ennemi auflî 
vivement qu elles lauroient fouhaitéi mais 
il fit fonner la retraite , & campa dans ce 
lieu-là même , quoiqu'il fût encore grand 
jour. Comme il fe douta bien que , dès que 
la nuit feroit venue, les ennemis, reve-» 
nant de leur fuite, fe retireroient vers la 
ville par petits pelotons , il plaça en em- 
bufcade tout autour dans tous les palfages, 
fur les rmlFeaux Se fur les collines , diffé- 
rcns corps de troupes , qui effedivement 
en tuèrent ou en prirent un très - grand 
nombre, de forte qu'à peine Nabis con- 
ferva la quatrième partie de fon armée. 
Philopémen laiant renfermé dans fa ville, 
ravagea pendant un mois entier toute la 
Laconie^ ÔC après avoir confidérablement 
aftoibli les forces du Tyran , il retourna 
chez lui, chargé de butin & de gloire. 

Cette viiloire fit beaucoup d'honneur à 
Philopémen, parce qu il étpit vifible qu'on 
ne la devoit qu'à fa prudence & à fon ha- 
bileté. On raconte de lui une chofe qui 
cft peut - être unique , ôc que les jeunes 
OflSciers pourroient fc propofer comme 
un modèle. Lorfqu il étoit en marche, en 
tems de paix comme en tems de guerre, 
& qu'il trouvoit quelque endroit, quel- 
que palFagc difficile, s'arrétant tout court^ 
i fe demandoit à lui-même s'il étoit feul, ou 
demandoit à ceux qui laccompagnoient , 
comment il faudroit § y prçudre fi lennè- 

nû 
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mi venoit bmfquement tomber fur eux, 
s'il les attaquoit ou de front , ou par les 
flaiics , ou par l'arriére garde : s'il fe prc- 
fentoit en bataille rangée , ou avec moins 
d ordre, comme une armée qui eft en mar- 
che. Quel pofte.dcvroit - il prendre pour 
lui? Où placer les bagages , 6c combien de 
troupes faudroit-il deltiner pour leur gar- 
de ? Seroit - il à propos de continuer fon 
chemin , ou de retourner fur fes pas par 
où Ion étoit venu ? On placer le camp ? 
Quelle étendue lui donner ? Comment af- 
furer fes fourrages, & les moiens de faire 
de leau? Par quel endroit faudra -t -il, le 
lendemain , après qu'on aura décampé , 
drelfer fa marche , ôc dans qu^l ordre ? Il 
s'etoit accoutumé de lî bonne heure. Se 
s etoit tellement exercé à ce manège guer- 
rier, que rien n'étoit nouveau pour lui, 
que nul accident inopiné ne le dcconcertoit, 
ôc quil prenoit fon parti fur le champ, 
comme s'il avoir tout prévu. Voila com- 
ment on devient un grand homme de 
guerre. Mais, pour cela, il faut aimer fon 
métier, fe faire un honneur d y réuflîr, 
s'en occuper férieufement , & le mettre 
au-delFus des dilcours d'une jeunelfe in- 
dolente, fans élévation &: fans vues. 

Pendant cette expédition des Achéens ^'^-^'^-^t» 
contre Nabis, les Etohens avoient envoié"* 
une ambalTade à Antiochus, pour Texhorp 
ter à palTcr en Grèce* Non feulement ils 

Tome FUI. 0 
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lui promettoient de lui donner toutes leurs 
troupes pour agir avec les ficnnes, mais ils 
l'airuroient encore qu'il pouvoir compter 
fur Philippe roi de Macédoine , fur Na- 
bis roi de Lacédémone , Se fur plufieurs 
autres Etats de Grèce, qui étant tous en- 
nemis des Romains dans le cœur, n'atten- 
doient que fa venue pour fe déclarer con- 
tre eux. Thoas, le Chef de cette ambalfa- 
de , étala tous ces avantages avec beaucoup 
de pompe Se de véhémence. Il lui repré- 
fenta que les Romains aiant retiré leur ar- 
mée de Grèce jravoient laiffée fans défen- 
fe : que Toccalion ne pouvoir être plus 
belle pour s'en faifir, qu'il trouveroit tout 
difpofé pour le recevoir, & qu'il n avoir 
qu'à fe montrer pour fe rendre le maître 
du pays.. Ce portrait flaté qu on lui fit de 
l'état des affaires de Grèce le frapa extrê- 
mement, & ne lui lailfa prefque plus lieu 
de délibérer fur le parti qu'il avoit à pren- 
dre. 

Les Romains de leur coté , qui n'igno- 
roient pas tous les mouvemens que fe don- 
noit l'Etolie pour leur enlever leurs alUés, 
& leur fufciter de toutes parts des enne- 
mis , avoient envoié en Grèce des Ambaf- 
fadeurs, du nombre defquels étoit Quin- 
tius. Il trouva tous les peuples fort bien 
difpofés , excepté les Magnétes , qu'on 
avoit aliénés des Romains , en répandant 
le bruit qu'ils étoient près de rendre à Plû- 
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lippe fon fils , qu'il leur avoir donné en 
otage , & de lui livrer la ville de Démé- 
triade , qui appartenoit aux Magnétes. Il 
falur les détromper, mais d'une manière 
adroite & délicate, qui ne choquât pas 
Philippe 5 qu'on avoir bien plus intérêt de 
ménager. C'cft ce que fit Quintius avec 
beaucoup d'habileté. L'auteur de ces faux 
bruits étoit Eury loque, qui exerçoit pour 
lors la première magiftrature. Comme il 
lui échapa quelque parole dure & inju- 
rieufe contre les Romains , qui donna lieu 
à Quintius de reprocher aux Magnétes 
avec chaleur leur ingratitude , Zenon , un 
des anciens , s'adrellant à Quintius &c aux! 
autres AmbalFadeurs les larmes aux yeux , 
les conjura de ne point imputer à tout le 
peuple la fureur d'un particulier, dont lui 
feul devoir répondre. Que les Magnétes 
éroient redevables à Quintius Se au peuple 
Romain , non-feulement de la hberté, mais 
de ce que les hommes ont de plus cher Se 
de plus précieux -, & qu'ils pcrdroient la 
vie , plutôt que de renoncer à lamitié des 
Romains, Se d oublier les obligations qu'ils 
leur avoient. Toute TalTemblée applaudit 
à ce difcours. Eurvloque voiant bien qu'il 
ne pouvoit plus demeurer en fureté dans 
la ville , fe réfugia chez les Etoliens. 

Thoas, le Chef de la nation, étoit re- 
venu de chez Antiochus, &: en avoit amené 
avec lui Ménippe , que le Roi envoioit au;c 

Oij 
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^coliens en qualité d'Ambairadeur. Avanifi 
que l'airemblée générale fût convoquée, 
çes deux hommes avoient travaille de con^ 
çert â préparer ôc à prévenir les efprits , 
en exagérant avec empliafe les armées de 
terre &c de mer qu'avoit le Roi 5 fes nom- 
breufes troupes d'infanterie & de cavale- 
rie 5 les éléphans qu il avoit fait vçnir des 
Indes , fur - tout ( motif puillant pour la 
niukirude) lor immenlç que le Roi ap- 
porceroit avec lui, fuffiiant pour acherer 
ks Romains mêmes, 

Quintius étoit informé régulièrement 
de tout ce qui fe difoit & fe palfoit en 
Etolie. Quoique tout lui parût défefpéré 
de ce côte - là , cependant , pour n'avoir 
rien à fe reprocher, &: pour mçttre encore 
pjus les Etohens dans leur tort , il jugea 
à propos d'envoier duis Taflemblée quel- 
ques Députés desalhés , pour faire relfou- 
venir les Etolicns de leur aUiance avec les 
Romains , Se pour être en état de répon- 
dre Ubrement à ce que pourroit avancer 
rAmbalfadeur d'Antiochus. Il chargea de 
c^tce commilîion les Athéniens , que la 
dignité de leur ville , &C leur ancienne liai- 
fpn avec les Etohens, y rendoient plus pro- 
pres que tous les autres, 

Thoas ouvrit rallcmbléc, en annonçant; 
qu il étoit venu un Ambalfadeur de la part 
d'Antiochus : on le fit entrer. Il commençiit • 
par dire qu il auroit été à fouhaiter pour^ 
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ks peuples de la Grèce & de TAfie, qu An- 
tiochus fût intervenu pliis tôt dans leurs; 
affaires. Se pendant que celles de Philippd 
fe foutenoicnt encore : que par ce moien 
chacun auroit confervé ics droits. Se que 
tout ne feroit pas tombé lous le pouvoir 
des Romains, o Mais à prcfent encore , 
w dit-il, fi vous mettez à exécution les def- 
» leins que vous avez formés , Antiochus 
« pourra , avec laide des dieux & votrd 
5j îccours , rétablir dans leur ancienne 
h fplendeur, les affaires de la Grèce, en 
)j quelque mauvais état qu'elles foiertt. 

Les Athéniens , à qui Ton donna enfuite 
audience;, fans dire un mot du Roi, fe 
contentèrent de rappeller aux Erolicns le 
fouvenir de leur aUiance avec les Romains, 
& des fervices que Quintius avoir rendue 
à toute la Grèce , les conjurant de ne rien 
précipiter dans une affaire aulîî impor- 
tante que celle dont il s'agifîoit aftuelle- 
ment. Que les réfolutions hardies , prifes 
avec chaleur Se vivacité , pouvoicnt avoir 
d'abord Un premier coup-d'œil flatcur : 
qu'on en fentoit enfuite les difficultés dins 
l'exécution, Se que rarement elles avcient 
un heureux fuccès. Que les AmbalFadeurs 
Romains , & parmi eux Quintius , n'è- 
roient pas loin. Que pendant que tout 
étoit c|icore indécis , il paroitroit plus de 
fagelTe de difcuter mûrement leurs inté- 
rêts Se leurs prétentions dans des entre- 

Oiij 
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vues paifibles , que d'engager précipitam- 
ment l'Europe & l'Alie dans une guerre , 
dont les faites ne pouvoient être que fu- 
neftes. 

La multitude , toujours avide de nou- 
veauté, étoit entièrement pour Antiochus, 
ôc ne vouloît pas mcme qu'on admît les 
Romains dans Tairemblée. Les anciens ô^: 
les plus fages eurent befoin de tout leur 
crédit pour obtenir qu'on les y invitât. 
Quintius s'y rendit , moins dans l'efpé- 
rance de faire aucune imprellîon lur des 
el pries li fort prévenus , que pour coil- 
vaincre tous les peuples que les Etoliens 
feuls étoient les auteurs de la guerre qui 
alloit s'allumer , Se que les Romains ne 
s'y eng.^.geoient que malgré eux , & forcés 

[)ar la necellîté. Il commença par rappelJer 
c foLivenir du tems où les Etoliens étoient 
entres en alliance avec les Romains : parcou- 
rut légèrement les dîftcrentes atteintes , 
qu'ils y avoient données , Se après avoir dit 
peu de chofes à l'égard des villes qui fai- 
foiciu le prétexte de leurs querelles , il fe ré- 
iluilit à marquer, que s'ils croioient avoir 
quelque jufte fujer de plaintes , il paroif- 
foit bien plus raifonnable de faire leurs 
remontrances au Sénat qui feroit toujours 
prcc à les écouter , que de fufciter de gaie- 
té de cœur entre les Romains Se Antio- 
chus une guerre , qui alloit troubler tout 
l'univers , Se qui cau^feroit infailliblcmenc 
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k ruine de ceux qui en auroient ère les 
promoteurs. 

L eveuemenr juftifia fes repréfenrations , 
mais elles turent vaines alors. Thoas , & 
ceux de fa fa(^lio]i , furent écoutes favora- 
blement 5 & obtinrent que fms délai , & 
en préfence même des Romains , on fe- 
roit un Décret par lequel on appelleroil 
Antiochus pour venir délivrer la Grèce , 
& pour fe rendre l'arbitre des difFérens 
entre les Etoliens Se les Romains. Quin- 
tius aiant dema^ide qu on lui donnât une 
copie de ce Décret , Damocrire , qui étoit 
alors en charge , s oublia jufquau point 
de lui répondre infolemmrnr , qu'il avoit 
bien d'autres affaires pour le prcfent, &c 
que dans peu il iroit lui-même lui porter 
ce Décret en Italie en campant fur les 
bords du Tibre : tant un efprit d'empor- 
tement ôc de fureur avoit alors failî toute 
la nation , & même les premiers Magif- 
trats des Etoliens ! Quintius &: les au- 
tres AmbalTadeurs retournèrent à Co- 
rinthe. 

Les Etoliens , dans leur Coufeil privé , iiv. Uh. 5 5. 
formèrent en un même jour trois réfolu- h-j^* 
rions étonnantes : c etoit de s emparer par 
rufe 8c par trahifon de Démétriade , de 
Chalcis , & de Lacédémone. Trois des 
principaux citoyens furent chargés cha- 
cun de Tune de ces trqis expéditions, 

O iv 
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Dioclcs partit pour Démétriade , & 
par le fecours de la fciAion d'Euryloqiie , 
qui étoit aduellement en exil , & qui pa- 
rut alors à la tctc des troupes que Dio-" 
dès avoit amenées , il fe rendit maître de 
la ville. 

Thoas n'eut pas le même fuccès à 
ChrJcis , dont il avoit efpéré pouvoir 
aulîî s'emparer par le moien d'un exilé. 
Les Magiltrats qui étoient fort attachés 
aux Romains , aiant preifenti le delFein 
qu'on fbrmoit contre la ville , la mirent 
en c^zt de defenfe & hors d'infuke. Thoas 
ainli manqua fon coup , &: s'en retourna 
tout confus. 

L'entreprife contre Sparte étoit bien 
plus délicate ôc plus importante. On ne 
envoie y entrer que comme ami. Na- 
is 5 drpuis lontems , foUicitoit le fecours 
des Etolicns. Alexamene fut chargé d y 
conduire mille hommes d'infanterie. On 
y joignit trente jeunes gens , qui étoient 
ielkc de la cavalerie , auxquels les Ma- 
gif-Lars commandèrent d'exécuter ponc- 
rucllcment les ordres de leur Comman- 
dant quels qu'ils fuifent. Alexaméne fut 
reçu par le Tyran avec grande joie. Ils 
lortoient tous les jours l'un & l'autre avec 
leurs troupes pour leur faire faire l'exer- 
cice en pleine campagne fur les bords dç 
l'Eurotas. Un jour, Alexaméne aiant don- 
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né le mot à fcs Cavaliers , il attaque Nar-- 
bis qu'il avoir tiré exprès à Técart , & le • 
renverfe de delFus fou cheval. Auilîtôt les; 
cavaliers accourent , & le percent de plu- 
ileurs coups. Alexamene , fans perdre de 
tems , regagne la ville pour s'emparer du 
Palais de Nabis. S'il eût convoqué fur le 
champ rallemblée , & qu'il y eût parlé 
d'une manière conforme à la conjondure 
préfente , c'en étoit fait , & Sparte fe fe- 
roit déclarée pour les Etoliens. Mais il 
palfa le refte du jour &: la nuit entière à 
fouiller dans les tréfors du Tyran , & fes 
troupes 5 à fon exemple , fe mirent à pil- 
ler la ville. Les Spartiates , aiant pris les 
armes , font un grand carnage des Eto- 
liens qui s'etoient répandus de côté &: 
d'autre , marchent droit au Palais où ils 
tuent Alexamene , qu'ils trouvèrent pref- 
que fans defenfe , Se uniquement occupe 
à mettre fa riche proie en fureré. Tel fut 
le fucccs de l'entreprife contre Sparte. 

Au premier bruit de la mort de Nabis , riui.inphl'^ 
Philopémen 3 le Général des Achécns 5'<?;'•p^«^■'''^- 
marcha avec un alFez gros corps de trou- 
pes vers Sparte , où il trouva tout en trou- 
ble & en confulîon. Il convoqua les prin- 
cipaux , leur parla comme auroit dû faire 
Alexamene , & fit fi bien que gagnant les 
uns par fes raifons , &c entraînant les au-^ 
très par la force , il obligea cette vilk 
d'entrer dans la ligue des Achéens, Ce 

Ov 
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lucccs augmenta mcrycillcufement fa ré- 
putation parmi ces peuples : car ce n'é- 
toit pas un petit lervice que d'avoir ac- 
quis à la ligue une ville aullî puiffante 
que Sparte , & d'une lî grande autorité. 
Par là il gagna aullî Tamitié & la confian- 
ce de plufieurs gens de bien de Lacédé- 
mone ^ qui efpérerent Tavoir pour garant 
'i & pour dcfenfeur de la liberté. Voila 
pourquoi , quand la maifon & tous les 
biens de Nabis eurent été vendus , ils ré- 
folurent par un Décret public de lui faire 
préfent de tout largent qui étoit revenu 
Six vin ts ^^^^^ vente , qui montoit à fix vingts 
lUeécut^'^ talens , & de lui envoier une députation 
pour le prier de les recevoir. 

Ce fut en cétte occaiion qu'on vit très- 
clairement y dit Plutarque , que la vertu 
de ce graud perfonnage étoit bien pure , 
& qu'il ne paroilfoit pas feulement hom- 
me de bien , mais qu'il l'étoit efFeârive- 
ment. Car il ne fe trouva pas un feul 
Spartiate qui voulût fe chargér de la com- 
mirtion de lui aller offrir ce préfent, Sai- 
fis de refped &: de crainte , ils s'en excu- 
férent tous , de forte qu'enSn ils prirent 
le parti de lui envoier faire la proposition 
par un de fes hôtes , nommé Timolaiis. 

Ce Timolaiis étant arrivé à Mégalopo- 
lis 5 logea chez Philopémen , qui le reçut 
avec beaucoup de marques de bonté. Là 
il eut le tems de confidérer de près la gra- 



vite de toute fa conduke , la noblelTe de 
fcs fentimcns ^ la frugalité de fa vie , &z la 
régularité de fes mœurs y qui le reiidoicnt 
incorruptible &c invincible à l'argent > &: 
il fut II étonné de tout ce qu'il vit, qui! 
n ofa jamais lui ouvrir la bouche du pré- 
feftt qu'il venoit lui offrir , &c qu'aiant 
donné quelque autre prétexte à fon voia- 
ge , il s'en retourna comme il étoit venu. 
Il fut envoie une féconde fois , & ne fut 
pas plus hardi. Enfin , au troiiiéme voia- 
ge il le liazarda j quoiqu avec peine , à dé- 
clarer à Pliilopémen la boime volonté de 
Sparte. 

Philopémen l'écoute tranquillement : 
mais fur l'heure même il alla à Sparte, & 
après avoir témoigné aux Spartiates (qh 
vifs fentimens de reconnoilfance , il leur 
confeilla de ne pas dépenfer leur aigent 
ù gagner Se corrompre leurs amis gens de 
bien , parce qu'ils pourroient toujours ufer 
Se jouir gratuitement de leur vertu & de 
leur fagelfe , mais de le garder pour achc- . 1 
ter & gagner les médians , 8c ceux qui 
dans les Confeils brouilloient & divifoient 
la ville par leurs difcours féditieux , afijj 
que l'argent les obligeant à fe taire , ils 
leur filfent moins de peine dans le Gouver- 
jiement. » Car il vaut beaucoup mieux , 
y> ajouta-t-il;, feimer la bouche à fes cnne- 
yy mis qu a fes ainis, Voila jufqu où al- 
loit le défintéreirement de Philopémen. 

P vj 
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Que l'on compare cette noblelfe & cette 

grandeur de fenrimens , a\xc la bairelle 

de ces aines viles qui ne fongent qu*à 

amalFer. 

5 f . Thoas s'étoit rendu auprès d'Antiochus; 
& par les promelTes magnifiques qu'il fit 
à ce Prince , par tout ce qu'il lui dit de 
Tétat prclent de la Grèce , & en particu- 
lier de ce qui s'étoit fait dans raliemblée 
générale des Etoliens , il le détermina à 
y paffer inceiramment. Il le fit avec tant 
de précipitation , qu'il ne fe donna pas 
le tems de prendre toutes les mefures que 
demandoit une guerre de cette importan- 
ce 5 & n'emmena pas mcmc affez de trou- 
pes. Il laUFa derrière lui Lampfaque,Troas, 
& Smyrne , trois villes puifFantes , qu'il 
eût falu réduire avant que de fe déclarer -, 
& , lans attendre les troupes qui lui ve- 
noient de Syrie &c de l'Orient , il n'em- 
mena que dix mille hommes d'infanterie , 
Se cinq cens chevaux. Ces forces auroicnt 
à peine fufïî , quand il ne feroit agi que 
de prendre polleffion d'un pays fans dé- 
fenfc , &: qu'il n'y eût pas eu de guerre à 
craindre de la part des Romains. 

Il arriva d'abord à Démétriade , & de- 
là , après avoir reçu Iç Décret & l'ambaf- 
fade des Etoliens , il fe rendit à Lamia où 
fe tenoitleur alFemblce. On l'y reçut avec 
de grandes dcm:îonn:rations de joie. Il com- 
mença par s'excufer de ce qu il venoit avec 
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beaucoup moins de troupes qu'on ne la- 
voit efperé , faifant entendre que cet em- 
prelfement étoit une preuve de fon zélé 
pour leurs intérêts , puifqu au premier fi- 
gnal qu'ils lui en avoient donne , il étoit 
parti maigre la mauvaife failon , & fans 
attendre que tout fut prêt : mais que bien- 
tôt leur attente feroit remplie. Que dès 
que le tems feroit propre à la navigation, 
ils verroient toute la Grèce couverte d*ar- 
mes 5 d'hommes , de chevaux , & toutes 
les côtes de la mer bordées de galères. 
Qu'il n'epargneroit ni depenfe , ni peine , 
ni danger , pour délivrer réellement la 
Grèce ^ &: pour y procurer le premier 
rang aux Etoliens. Qu'avec fes nombreu- 
fes armées il arriveroit aulîî d'Alie des 
convois de toutes fortes , qu'ils euffent 
foin feulement de fournir pour le préfent 
à fon armée ce qui lui feroit nécelfairc. 
Après avoir ainfi parlé , il fe retira. 

Les plus fenfes de Taffemblee voioient 
bien qu Antiochus , au lieu d'un fecours 
cffedif & prefent tel qu'il Tavoit promis , 
ne leur donnoit prefque que des paroles 
& des efpérances. Ils auroient fouhaité 
qu'on le prît feulement pour médiateur 
& pour arbitre enrr eux & les Romains , 
& non pour Chef de la guerre. MaisThoas 
emporta les fulFragcs , & ie fit nommer 
Généralilîîme. On lui donna trente des 
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principaux de la nation pour délibérer avec 
eux quand il le jugeroit à propos. 

§. V I. 

Antiochus fait tenter vainement les A" 
chéens. Il fc rend maître de Chalcis y 
& de toute l'Eubée. Les Romains lui 
déclarent la guerre , & envolent contre 
lui dans la Grèce le Conful Manias 
Acilius. Antiochus profite mal des con- 

feils d' AnnibaL II ejl vaincu près des 
Thermopyles. Les Etoliens offrent de 

fe foumettre aux Romains. 

An. M. 5815. Le premier fijjet de délibération 
^L'J.'/ii'jj! entre le Roi & les Etoliens , fut de favoir 
n. 4(î-çi. par quelle expédition il faloit commencer. 

Appian, in jugca à ptopos dc faire une nouvelle 
^•^!^'**^'^*^^* tentative fur Chalcis , & fans perdre de 
tems T'jn s y rendit. Quand on en fut 

{)rts , le Roi lailFa les principaux des Eto- 
ieiis s'aboucher avec ceux de la ville qui 
en étoient fortis à leur arrivée. Les Eto- 
liens les exhortèrent vivement à faire al- 
liance & amitié avec Antiochus , mais 
fans renoncer à celle des Romains. Ils di- 
rent que ce Prince étoit pafTé dans la 
Grèce , non pour y porter la guerre , mais 
pour la délivrer réellement & de fait , & 
non Amplement en paroles comme avoient 
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fait les R'-imains. Qu'il ne pouvoit y avoir 
rien de phis utile pour les villes de la 
Grèce ^ que d'être amies en même tems 
des deux }, ujifances , parce que Tune les 
défendroit roajours contre lautre ^ & que 
par là elles fe tiendroient mutuellement 
en refpeâ:. Qu'ils vlifent, s'ils ne pre- 
noient pas ce parti , à quoi ils s'expo- 
foient , le fecours Romain étant éloigné , 
& le Roi préfent & à leurs portes. 

Midion , Tun des principaux de Chal- 
cis , répondit , Qu'il ne pouvoit deviner 
pour la délivrance de qui Antiochus avoit 
quitté fon roiaume , Se étoit pafle en Gré- 
ce. Qu'il n'y favoit aucune ville qui eût 
garnifon Romaine , ou qui payât quelque 
tribut à Rome , ou qui fe plaignît d'être 
opprimée. Que pour les Chalcidiens , ils 
n'avoi^nt befoin ni de libérateur , puif- 
qu'ils étoient libres , ni de défenfeur^ puif- 
qu'ils vivoient en paix fous la proteàion 
&" avec l'amitié cles Romains, Qu'ils ne 
rejettoient pas TaiTiitié du Roi , ni des 
Etoliens : mais que la première démarche 
d'amis qu'ils dévoient faire , étoit de fe 
retirer de leur ile. Qu'ils étoient bien dé- 
terminés y non-feulement à ne pas les re- 
cevoir dans leur ville, mais à ne faire avec 
eux aucune alliance que de concert avec 
les Romains. 

Quand 011 eut raporte cette rcponfe au 
Roi 3 comme il avoit amené avec lui peu 



jiS Histoire 

de troupes , Se qu'il n'ctoit pas en étdt dô 
forcer la ville, il prit le paru de retourner 
à Demetriade. Une première démarche li 
peu iage & Il mal concertée ne lui fit pas 
d honneur , &c ne fut pas d'un bon augure 
pour lavenir. 

On fe tourna d'un autre çoté , & 1 on 
elTaia de gagner les Acheens &: les Atha- 
mancs. Les premiers donnèrent audience 
aux Ambalfadeurs d'Antiochus &: des Eto- 
liens à Ege où le tenoit leur allemblee , en 
préfence de Quintius Amballadeur des 
Romains, 

L'Ambalfadeur d'Antiochus parla le 
premier. C'etoit ^ un homme vain ^ com- 
me le font d'ordinaire ceux qui vivent à 
la cour &c aux frais des Princes , qui fe 
croioit un beau païleur , &: qui prenoit 
un ton emphatique ôc impofant. Il dit , 
Qu'une cavalerie innombrable palfoit 
l'Hellefpont pour venir en Europe , com- 
pofee partie de cuirallîers , partie d'ar- 
chers , qui de delfus leurs chevaux , dans 
la fiiitc mcme , lançoient à coup fiir leurs 
flèches en fe retournant. A cette cavale- 
rie y capable d'ecrafer feule toutes les for- 
ces de l'Europe reunies enfemble , il ajou- 
toit une infanterie encore plus nombreu- 
fe : les Dahcs , les Medcs , les Elyméens , 

a Is , ut plcriciuc quoslnî fonitu vctborum com- 
opes regiap almit , vanilo- plevcrat. liy. 
quus, maria terrafquc ina-| 
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les Caddudens -, tiorûs inconnus & cffraians. 
Pour la riore , que nul port de la Grèce ne 
pourroic contenir , Taile droite devoit être 
compolee des Tyriens de des Sidoniens , 
la gauche des Aradiens &: des Sidérés de 
Pamphylie , nations les plus habiles in- 
conteftablement & les plus expérimentées 
dans la marine. Qu il étoit inutile de faire 
un dénombrement des fommes immenfes 
que le Roi apportoit avec lui 3 tout le 
monde fâchant que les roiaumes d'Afie 
avoient toujours abondé en or. Qu il fa- 
loit juger de la mcme forte des autres pré- 
paratifs de guerre. Qu ainfi les Romains 
n auroient point ici affaire à un Philippe 
ou à un Annibal , celui-ci fimple citoien 
de Carthage, l'autre renfermé dans les 
bornes étroites de fon roiaume de Macé- 
doine ] mais à un Prince maître de toute 
TAfie ôc d'une partie de TEurope. Que ce- 
pendant y quoiqu'il vînt des extrémités de 
rOrient pour dehvrer la Grèce , il n exi- 
gent rien des Achéens qui fût contraire 
à la fidélité qulls croioient devoir aux 
Romains leurs premiers amis Se alliés. 
Qu'il ne demandoit point qu'ils joignif- 
fent leurs armes aux fiennes contr'eux, 
mais feulement qu'ils demeuraflfent neu- 
tres fans fe déclarer ni pour les uns , ni 
pour les autres. 

Archidamus, Ambaffadeur des Etoliens, 
parla en conforunité, ajoutant que le parti 
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le plus râr & le plus fage pour les Achéens 
éroir de demeurer fimplement fpedatcurs 
de h guerre , & d'en attendre en paix 1 evc- 
nemenr fans y prendre de part, & (ans 
courir aucun rifquc. Puis s échauffant peu 
à peu, il fe répandit en reproches &c en 
injures contre les Romains en général, & 
perfonnellement contre Quintius. Il les 
traitoit d'ingrats, qui avoient oublié qu'ils 
dévoient au courage des Etoliens, non- 
feulement la victoire remportée contre 
Philippe, mais encore le falur de leur ar- 
mée 8c de leur Général. Car enfin , quelle 
fondion de Capitaine Quintius avoit - il 
fait dans la bataille? Qu'il ne l'avoit vu 
occupé dans cette adkion qu'à confulter 
les aufpices , qu'à immoler des victimes , 
qu'à faire des vœux , comme s'il eût été là 
en qualité d'Augure & de Prctre , pendant 
que lui il expofcit fa perfonne &: fa vie 
aux traits des ennemis pour le défendre 

6 le conferver. 

A cela Quintius répondit: Qu'on voioit 
bien à qui Archidamus avoit cherché à 
plaire par fon difcours. Que convaincu 
de la parfaite connoiifance qu'avoient les 
Achéens du caradére des peu oies d'Eto- 
lie , qui faifoicnt confifter toute leur bra- 
youre en paroles ôc non en adions , il 
s'étoit peu mis en peine de ménager leuç 
eftime, mais n avoit fongé qu'à fe fiiré 
valoir auprès des Ambalfadcurs du Roi ^ 
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& par leur moien auprès du Roi même. 
Que fi Ton avoit fa ignorer jufqu ici ce 
qui avoit forme l'alliance d'Anriochus & 
des Etoliens , le difcours des Ambalfa- 
dems le faifoit connoitre fenfiblemenr. 
Que de part & d autre ce n avoient été 
que menfonges & vanteries. Que faifanc 
montre &c parade de forces qu ils n avoient 
point, ils le féduifoient & s'enfloient mu- 
tuellement par de faulfes promelTes &c de 
vaines efpérances : les Etoliens avançant 
d'un côté hardiment, comme vous venez 
de Tentendre^que c'étoient eux qui avoient 
vaincu Philippe , Se fauve les Romains , 8c 
que toutes les villes de la Grèce étoient 
prêtes à fe déclarer pour l'Etohe j & le 
Roi d un autre côté afluranr quil alloit 
mettre en marche des troupes innombra- 
bles d'infanterie & de cavalerie, & cou- 
vrir la mer de fes flotes. » Ceci me rap- 
V pelle un repas que me donna à Chalcis 
»5 un ami, honnête homme, dit-il, Se qui 
w entend à merveille à traiter fes hôtes. 
» Surpris de h quantité & de la variéié 
w des mets qui nous furent fervis , nous 
79 lui demandâmes comment , au mois de 
3j Juin , il avoit pu amaffer tant de gibier^ 
f> Cet homme, qui n etoif pas glorieux & 
j> vain comme ces gens -ci, fe mettant à 
» rire, nous avoua de bonne foi que tout 
s> ce gibier prétendu n'étoit que du porc 
t; alfaifonné diverfement , Se oiis à diffé- 
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V rentes fauces. Il en eft de mcme dt§ 
iy troupes du Roi qu'on nous a tant fîait 
w valoir , & dont on a cherché à enfler le 
93 nombre par de grands noms. Dahes^ 
53 Medes, CaddufienSj Elyméens , tout cela 

n eft qu un mcme peuple , 8c encore un 
53 peuple d'efclaves plutôt que de foldats. 
î) Que ne puis -je, Achéens, vous reprc- 
13 fenter tous les mouvemens & toutes les 
13 courfes de ce grand Roi , qui tantôt fe 
33 rend à lairemblée des Etoliens, pour y 
3) mendier im fecours de vivres Se d'ar- 
33 gent, & tantôt le préfenre en vain aux 
i» portes de Chalcis , d où il eft obligé de 
3> fe retirer honteufement. Antiochus a 
» cru mal-à-propos les Etoliens ^ &c ceux- 
53 *ci fe font fiés mal-à-propos aulîî à Anrio- 
T) chus. C'eft ce qui doit vous apprendre à 
5> ne vous lailfer pas tromper , & à vous 
33 fier pleinement à la bonne foi des Ko- 
>3 mains, dont vous avez fait épreuve tant 
53 de fois. Je m'étonne qu'on ofe vous dire 
55 que le parti le plus fur pour vous eft de 
55 vous conferver neutres, &c de demeu- 
55 rer funples fpecfliteurs de la guerre. Ce 
i> moien eft fur , mais pour xlevenir la proie 
M du vainqueur. " 

Ladclibérationtleratremblée des Achéenî 
ne fat ni longue, ni douteufe. Le réfultat 
fut qu'on dcclareroit la guerre à Antio- 
chus & aux Etoliens, Ils envolèrent fur le 
champ , à la prière de Quintius, quelque 
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fçcours à Chalcis &: à Athènes , cinq cen$ 
honinics pour chacune de ces villes. 

Antiochus ne fut gueres plus content 
des Bcociens, qui repondirent qu'ils dcli- 
bcreroient fur le pairti qu'ils dévoient pren- 
dre quand ce Prince leroit arrive en Beotie, 

Cependant Antiochus fit vm nouvel ef- 
fort 5 ix s'approcha de Chalcis avec un bien 
plus grand nombre de troupes que la pre^ 
miérç fois. La fadion contraire aux Ro- 
mains l'emporta, ôc la ville lui ouvrit fes 
portes. Les aucrçs villes en firent bientôt 
autant, & il fe rendit maître de toute TEu- 
bcç. Il compta pour beaucoup d'avoir com- 
mencé la première campagne par la con- 
quête & la rédudion d'une île lî confidc- 
rable. Mais qu'çft-ce qu'une conquête où 
I Qn ne trouve point d'çnnemis à combat- 
tre ? 

Il s'en préparoit de terribles contre ce^^^ ^^^^^ 
Prince. Les Romains, après avoir confuké Ay.j.c. nfii 
la volonté des dieux par la voie des augu- 3^* 
res &c des aufpices, déclarèrent la guerre ' jppian.in 
à Antiochus & à fes adherens. On ordonna Syriac. pag, 
des proceffions pendant deux jours, pour 
implorer lé fecours & la protection des 
dieux. On voua de célébrer les grands jeux 
pendant dix jours , fi le fucccs de la guerre 
etoit favorable , &c d'offrir des préfens dans 
tous Ips temples des dieux. Quelle honte 
un paganifme fi religieux, quoiqu aveu- 
gle , ne feroit-il point à des Généraux çhré-' 
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tiens, qui rougiroient de la piétc Se de la 

religion ! 

On n'omit rien non plus du côté des 
foins humains. Il fut détendu aux Séna- 
teurs & aux Magiftrats inférieurs de s e- 
luigner de Rome à une diftance d où ils ne 
pulfent pas revenir le mcme jour : &: Ton 
ne voulut pas que cinq Sénateurs pullent 
s'en abfenter en mcme tems. L'amour du 
bien public prevaloit fur tout. Le Conful 
Acilius , à qui la Grèce étoit échue par le 
fort, marqua le rendez-vous à fes troupes 
Stindes^ à Brundufc pour le quinze de Mai, & il 
partit de Rome quelques jours aupara- 
vant. 

Il arriva à Rome prcfque en même tems 
des Ambalfadeurs de la part de Ptolémée , 
de Philippe, des Carthaginois, de Mafi- 
niifa , pour offrir aux Romains de Targent , 
du blé, des troupes, des vailfeaux. Le Sénat 
leur marqua la reconnoilfance du peuple 
Romain , mais n'accepta de toutes ces of 
fres que le blé , à condition de le paier , il 
pria feulement Philippe d'aider le Conful. 

Antiochus cependant, après avoir fol- 
licite plufieurs villes ou par fes Ènvoiés ou 
çar lui-mcme à entrer dans fon alliance , 
le rendit à Démétriade , où il tint un con- 
feil de guerre avec tous les hauts Officiers 
de fon armée , fur les opérations de la 
campagne que Ton commençoit. Annibal, 
qui etoit rentré en faveur, y alîîfta. Ce fut 
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à lui qu'on demanda le premier fon avis. 
Il commença d'abord par infifter fur la 
nécelîîté de faire tous les efforts polîibles 
pour engager Philippe daiis les intérêts du 
Roi préalablement à tout le refte : démar- 
che fi importante 5 que, fi elle réulîiUbit, 
on pouvoit fûrement compter tur un heu- 
reux fucccs. » En effet, difoit - il , fi Phi- 
^> lippe a foutenu feul Ci lontems tout le 
5^ poids de la puilfance Romaine, que ne 
35 doit - on point efpérer d'une guerre où 
3j les deux plus grands Rois de l'Europe & 
» de l'Afie uniront enfemble leurs forces? 
w d'autant plus que les Romains auront 
i3 alors contr'eux tout ce qui les a aupara- 
w vant rendu fupérieurs, c'eft-à-dire les 
53 Etoliens ôc les Athamanes , à qui feuls 
33 on fait qu'ils ont été redevables de la 
Si victoire. Or qu'il fbit facile de détacher 
Philippe du parti des Romains, qui en 
»3 peut douter , fi ce que Thoas a tant de 
53 fois répété au Roi pour l'engager à paifer 
yy dans la Grèce eft vrai, que ce Prince, 
>i frémiflant de colère de fe voir réduit à 
M une honteufe fervitude fous le nom de 
f> paix , n'attend qu'une occafion pour 
n éclater ? En peut- il efpérer une plus fa- 
T5 vorable que celle qui s'offre maintenant 
>3 à lui ? " S'il ne Tacceptoit pas , Annibal 
étoit d'avis qu&le Roi envolât fon fils Se- 
Icucus avec l'armée qu'il avoir en Thrace, 
pour ravager les frontières de h Macé" 
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doine , & mettre Philippe hors d'état de 
porter du fe cours aux Romains, 

Il infifta fur un aiitrc point encore plus 
important , foutint , comme il avoit 
toujours fait dès le commencement , que 
l'on ne pouvoit battre les Romains qu'en 
Italie -, & que c'etoit pour cela qu'il avoit 
toujours confeillé d'y aller commencer la 
guerre. Que puilque Ion avoit pris un 
autre parti , & que le Roi fe trouvoit ac- 
tuellement en Grèce , fon avis , dans Té- 



fit venir incelfamment toutes les troupes 
d'Alîe fans compter davantage fur les Eto- 
hens ou fur les autres alliés de la Grèce , 
qui pourroient bien lui manquer tout 
.d'un coup. Que des que ces troupes le- 
roient arrivées , il faloit marcher vers les 
côtes de Grèce qui font vis-à-vis de l'Ita- 
lie 5 &: y fiire aller auflî la flotc. Qu'il fau- 
droit en emploier la moitié à ravager & 
à tenir en allarme les côtes dltaUe > Se 
garder^ l'autre dans quelque port voifm 
pour faire mine de.palFer avec les trou- 
pes , &: être eftedivement prêt à le faire 
en cas qu'il le préfentàt quelque occafion 
dojit on pût tirer avantage. C etoit le 
moicn , difoit-il , de retenir les Romains 
chez eux , afin de défendre leurs côtes ^ 
Se eji même tems c'étoit celui qui étoit 
le plus propre pour porter la guerre en 
Italie , Tunique endroit , félon lui , où les 
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Romains pouvoient être vaincus, » Voila > 
i> xlit-il en fîniflant, ce que je penfe : & , 
« fi je luis moins habile pour une autre 
fi guerre , je dois au moins avoir appris 
9* par mes bons Se mes mauvais fuccès , 

comment il la faut faire avec les Ro- 
w mains. On peut compter fur mon zélé 
*y &C fur ma fidélité. Au refte , je prie les 
M Dieux de faire profpérer le parti que 
j> vous aurez pris , quel qu'il foit. 

On ne put pas s'empêcher dans le mo- 
ment d'approuver l'avis d'Annibal : & c'é- 
toit l'unique qu'on put donner à Antio- 
chus dans l'état où étoient les chofes. Il n'en 
fuivit pourtant que l'article qui regardoic 
les troupes d'Afie : car il envoia aulîîtôt 
ordre à Polyxénide fon Amiral de les tranf 
porter en Grèce. Pour tout le refte du plan 
d'Annibal , Ces courtifans ôc fes flateurs 
l'en détournèrent , en lui repréfentanc 
que la vi£toire ne pouvoit lui manquer : 
que s'il fui voit le plan d'Annibal , Anni- 
bal en auroit tout l'honneur , parce que 
c'étoit lui qui lavoit formé j qu'il faloit 
que le Roi en eût toute la gloire , & pour 
cela qu'il fe fit lui-mcme un autre plan , 
fans s'arrêter à celui du Carthaginois. Voi- 
la comment fe dilîipent les meilleurs avis , 
ôc comment aulîî fe ruinent les plus puif- 
fans empires. 

Le Roi y aiant joint les troupes des al- 
liés aux fiennes , fe rendit maître de plu- 
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iTieurs villes de Theiralie : il fut pourtaiu 
obligé de lever le lîége de devant LarilTe , 
Bébius Préteur des Romains y aiant porté 
^n promt fecours , & il fe retira à DémeTr 
triade. 

De là il palfa à Chalcis où il devint éper- 
dument amoureux de la fille de fon hôte. 
Quoique ce Prince eût près de cinquante 
ans 5 la patlîon qu il prit pour cette jeune 
fiWc qui n'en avoit pas vingt fut fi forte , 
qu il réfolut de 1 cpoufer. Oubliant les 
deux grandes entreprifes qu'il avoit for- 
mées , la guerre contre les Romains , &c 
la délivrance de la Grèce , il pa^^a tout le 
refte de l'hiver en divertillemens &: en 
fctes-à l'occafion de ces noces. Ce goût 
pour les plaifirs palfa aifément du Roi à 
tous ceux de fa Coiir ^ & fit par-tout né- 
gliger la difcipline militaire. 

Il ne revint de l'alfoupitrement où cette 
moUeife Tavoit jetté , que quand il apprit 
que le Conful AciUus marchoit à grandes 
journées contre lui dans la Thellalie. Il 
fe mit auflîtot en chemin , & n aiant trou- 
vé au rendez-vous qu'un très-petit nom- 
bre des troupes des alliés , dont les Offi- 
ciers s'excufoient de n'avoir pu , quelques 
efforts qu'ils eulfent faits , en amener da- 
vantage 5 il reconnut , mais trop tard , 
combien Thoas l'avoir troiTipé en lui fai- 
sant de magnifiques promelfes , &c corn- 
)?içn Aiiiaibal avoit eu raifon dç lui dirç 
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tju il ne devoit point compter fur les for- 
ces de tels allies. Tout ce qu il put faire 
alors , fut de fe fai(îr du défile des Ther- 
mopyles , & d'envoier demander des trou- 
pes de renfort aux Etoliens. Le mauvais 
tems , ou les vents contraires , avoient 
empêché l'arrivée des troupes d'Afie que 
Polyxénide lui amenoit \ ôc le Roi n'avoit 
avec lui que celles qu il avoit amenées 
Tannée précédente , qui n'étoient guéres 
que de dix mille hommes. 

Antiochus croioit s'être bien mis en fu- lî^- Uh. 
reté contre l'approche des Komains en 
faililfant du pas des Thermopyles , &c en ton, p. 545. 
ajoutant aux fortifications naturelles du 544- 
lieu des retranchemens & des murailles. syr7p^.\7- 
Le Conful s'en approcha , réfolu de lat- 
raquer. Les Officiers Se les foldats de fon 
armée étoient prefque les mêmes qui a- 
voient combattu contre Philippe. Il les 
anima par le fouvenir de la célèbre viétoi* 
re qu'ils avoient remportée fur ce Roi 
tout autrement guerrier &: exercé dans les 
combats qu'Antiochus , qui , nouvel époux 
amolli 'par les déhces &c par les feftins , 
s'imaginoit qu'on faifoit La guerre comme 
on célèbre des noces. Acilius avoit envoie 
Caton , qui commandoit fous lui en qua- 
lité de Lieutenant ^ avec un alfez gros dé- 
tachement , pour chercher quelque route 
écartée qui pût le conduire fur la hauteac 
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& au-delFus des ennemis. Apres avoir ef-^ 
Cuié des fatigues incroiables , Caton palFa 
les montagnes par le même (entier où 
Xerxès , ôc Brennus après lui ^ s'étoient 
ouvert un palFage -, & tombant brufquer 
ment fur quelques foldats qu'il rencontra 
d'abord , il les mit aifement en fuite. 
Alors , fans différer , il fait fonner les 
trompettes , ôc s avance à la tête de fon 
détachement Tépée à la main , Se avec dç 
grands cris. Un corps de lix cens Etor 
Èens qui gardoient quelques hauteurs , le 
voiant delcçndrc des montagnes 5 prend 
la fuite, & fe retire vers la grande armée, 
où ils rempliirçnt tout de .trouble & d'ef- 
froi. Dans le mcme moment le Çonful de 
fon côté attaque les rçtranchemens d'An- 
tiochus avec toutes fes troupes , Se les 
force. Le Roi ^ blellé à la bouche d'un 
coup de pierre qui lui fracalla les dents, 
fut obligé par la douleur à tourner bride, 
Après fa retraite , aucune partie de fon 
armée n'ofa tenir ferme , Se attendre les 
Romains. Ce ne fut plus qu'une déroute, 
n'y aiant prefque point de palfages ou- 
verts pour la fuite j parce que d'un côté 
ce n etoient que marais profonds , ôc dç 
l'autre que roches efcarpées , qui empé- 
choient qu'on ne pût s'çcarter ni à droit 
ni à gauche. Cependant fe poulfant les uns 
içs autres de peur de l'épée ennemie , i|? 



DES SUCCESS. u'AlEXA^D. f4l* 

renverfôient dans ces marais Sz dans 
ces précipices , & il y en périt un grand 
nombre. 

Au forrir de 1 adion , le Conful tint 
lontems embrallé Caron tout échaufé 
encore hors d'haleine , &c crki dans les 
tranfports de la joie ^ que ni lui , ni le 
peuple Romain y ne pourroient jamais ré- 
compenfer dignement (es fervices. Caton , 
.qui combattoit ici comme Lieutenant Gé- 
néral fous les ordres d'Acilius , avoir été 
Conful 5 & à la tête des armées en Efpa- 
gne : mais il ne croioit pas fe dégrader en 
acceptant un emploi uibalterne pour le 
fervice de TEtat ; & cela étoit ordinaire 
chez les Romains* Cependant Tarmée vic- 
torieufe pourfuivoit les fuiards , &: les 
tailla tous en pièces à la referve de cinq 
cens , avec lefquels Antiochus fe fauva à 
Chalcis. 

Acilius envoia Caton porter lui-mcmc 
à Rome la nouvelle de cette viétoirc , mar- 
quant dans les dépêches la part conlîdé- 
rable qu'jl y avoit eue. Il eft beau , pouif 
un Général , de rendre ainfi juftice au mé- 
rite d'autrui , 8c de ne point donner ac^ 
cès dans fon cœur à la jalpufie. L'arrivée 
de Caton à Rome remplit la ville d'une 
joie d'autant plus vive , qu on avoit plus 
appréhendé les fuites d'une guerre contre 
un Roi fi piuifant , & d'une fi grande ré- 
putation. On ordomia qu'on feroit aux 
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Di^ux des prières publiques &: des facrl- 
fices en adion de grâces pendant trois 
jours. 

Le Ledeur a fans doute remarqué fou- 
vent avec admiration combien les peuples 
du paganifme étoient exadts à commencer 
& à terminer les guerres par des adles de 
religion , travLiillant d'abord à fe rendre 
favorables par des vœux & des facrifices 
ceux qu'ils honoroient comme des dieux , . 
puis kur rendant des adlions de grâces 
publiques & folcmneiles pour l'heureux 
fuccès de leurs armes. C'etoit un double 
témoignage qu'ils rcndoient à une vérité 
imporrante Se capitale , dont la tradition , 
aulli ancienne que le monde , s*eft con- 
fervce parmi tous les peuples , Qu'il y a 
un Etre fouverain > une Providence qui 
préfide à tous les événcmens humains. 
Cette louable coutume s'obferve réguliè- 
rement parmi nous , 8z ce n'eft , à propre- 
ment parler , que dans le chriftianifme 
qu'on peut Tappeller une coutume reli- 
gieule. Je (ouhaiterois qu'on y ajoutât 
une pratique , conforme certainement à 
Tintcntion des fnpérieurs tant ecclcfiafti- 
qucs que politiques : ce feroit d'ordonner 
en me me tems des prières pour tant de 
braves Officiers &c foldats qui ont répan- 
du leur fang pour la défenfc de l'Etat. 

La vidoire remportée fur Antiochus 
fut fuivie de la reddition de toutes les 
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{)iaces que ce Prince avoit priles , & eil 
particulier de Chalcis & de touce TEu- 
bee. Le ^ Conful , après la vidtoire , mon- 
tra en tout une modération , qui lui fit 
encore plus d honneur que la vidoirc 
même. 

Quoique les Etoliens , par leurs procé- 
dés violens &: pleins d'infolence , fe fuf- ' 
fent rendus indignes de tout ménagement , 
Acilius tacha néanmoins de les rappeller à 
leur devoir par la douceur. Il leur fît re- 
préfenter que l'expérience au moins de- 
voit leur apprendre le peu de fonds qu'ils 
pouvoient faire fur Antiochus : qu il étoit 
encore tems d avoir récours à la clémence 
du peuple Romain : que pour donner une 
preuve non douteufe de la (încérité de 
leur repentir , il faloit qu'ik remilTent en 
fon pouvoir Héraclée , leur ville capitale. 
Comme ces remontrances furent inutiles, 
il vit bien qu'il en faloit venir à la force. 
Il forma le fiége de cette ville avec toutes 
fes troupes. Héraclée étoit une place très - 
forte , d une grande étendue , &c en état 
de faire une longue &c vigoureufc défenfey 
Le Conful , aiant mis en uCige les balif- 
tes , les catapultes , &: toutes les autres 
machines de guerre qu'il avoit en grand 
nombre , fit attaquer la ville en mcmc 
tems par quatre endroits. Les aflîégés fô 

a Multo modcflia poflltoria , laudabilior. Zivw 
Vi^oiiam , qnim ipfa vic-l ^ 
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344 H I s T o I R 1 

défendoient avec un courage, ou, pouf 
mieux dire , avec une fureur qui ne fe 
peur exprimer. Ils rétablilToient fur le 
champ les pans de murs qui avoient été 
abbattus : .ils faifoient de fréquentes for- 
ries avec une violence qu'il étoit difficile 
de fourenir , parce qu'ils fe battoient en 
dcfefpérés : ils bruloient en un moment 
la plus grande partie des machines qu'on 
emploioit contr'eux. L'attaque fut conti- 
nuée ainfi pendant vingt-quatre jours de 
fuite , fans interruption ni jour ni nuit. 

Il étoit aifé de juger que les fojrces de 
la garnifon, qui n'ctoit pas fort nombreu- 
se en comparaifon des Romains , dévoient 
être épuifécs par un travail fi violent ôc Ci 
continu. Le Conful forma un nouveau 
plan. Il faift)it celfer l'attaque fur le mi- 
nuit , Se ne la faifoit recommencer que le 
lendemain matin vers les neuf heures. 
Les Etolicns , ne doutant point que cela 
ne vînt de laflîtude , & que les alîîegcans 
ne fuirent autant accablés des fatigues 
qu'eux-mêmes, profitoient du repos qu'on 
leur lailïoit , & fe rctiroient en même 
reras que les Romains. Cette pratique 
dura quelque tems. Mais le Conful aiant 
fait retirer fes troupe* à l'ordinaire fur le 
minuit , trois heures après fit attaquer la 
ville par trois endroits feulement , pla- 
çant à un quatrième côté un corps de 
troupes , qui avoit ordre de demeurer 



ttanquille jufqu au moment ou on leur 
donneroit le lignai pour agir. Ceux des 
Etolicns qui dormoicnt , accables de fom- 
meil & de fatigue , eurent bien 3e la peine 
à Te reveiller : ceux qui veilloient couru- 
rent de tous cotés où le bruit les appel- 
loir. Au point du jour , fur le fignal qui 
fut donné par le Gonful , on donna laf- 
faut à Tendroit de la ville qui jufqu'alors 
n avoir point été attaqué , & que les allié- 
gcs , par cette raifon , avoient dégarni. La 
place fut emportée dans le moment , & 
les Etoliens le réfugièrent précipitamment 
dans la citadelle. La ville tut livrée au pil- 
lage , moins par efprit de haine &c de ven- 
geance , que pour dédommager le foldat , 
à qui jufques-là l'on n avoit point permis 
de piller aucune des villes qu'il avoit pri- 
fes. La citadelle, qui manquoit de vivres , 
ne put pas tenir lontems, &c à la première 
attaque la garnifon fe rendit. Enrre les 
prifonniers etoit Damocrite lun des prin- 
cipaux de la nation , qui au commence- 
ment de la guerre avoit répondu à Quin- 
tius 5 Qu'il lui porteroit en perfonne dans 
r Italie le Décret par lequel il venoit d'ap^ 
peller Antiochus. 

Philippe y en même tems , alTiégeoit La- lamia 
mia , qui n'étoit éloignée d'Héraclée que 
de fept milles , c eft-à-dire environ de trois tvlutre 
lieues. Elle ne tint pas lontems après la^'»«^/« ^' 
prifc de cette dernière. tWiotid^. 

P V 



Quelques jours avant qu'Héraclée (e 
fût rendue , les Etoliens avoient envolé à 
Antiochuj des Ambafladeurs , qui avoient 
à leur téte Thoas. Le Roi leur promit un 
promt fecours , leur fit compter fur le 
champ une fomme d argent confidérable^; 
ôc retint auprès de lui Thoas , qui y de- 
meura volontiers pour hâter Texécution 
de fes promelFes. 

Les EtoUens , à qui la perte d'Héraclce 
avoit abbattu le courage, longèrent à met- 
tre fin à une guerre , qui avoit déjà été 
fort malheurcufe pour eux , 6c qui pou* 
voit le devenir encore beaucoup plus. 
Mais la multitude n'aiant pu goûter les 
conditions de paix qu'on leur prefcri- 
voit , cette négociation n'eut point de 
fuite. 

Le Confùl cependant mit le fiégc de- 
vant Naupafte , où les EtoUens s'étoient 
renfermés avec toutes leurs forces. Ce 
fiége avoit déjà duré deux mois , lorfque 
Quintius y qui pendant cet intervalle avoit 
été occupé à différens foins dans la Grèce , 
s y rendit , & fe joignit au Conful. La 
ruine de cette ville entraînoit celle de 
prefque toute la Nation. Quintius avoit 
routés les raifons poifibles d'être mécon- 
tent des Etoliens. Cependant il fe lailfa 
toucher de compaffion à la vûe de leur 
ruine prochaine. Il s'approcha des murs 
alfez près pour être reconnu par les alîîè- 
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les, La ville écoit réduite aux abois. Le 
bruit s'y répandit que Quintius paroif- 
foit. Aullicôt on accourut de toutes parts 
fur les murs. Ces infortunés ciioiens , 
tendant les mains vers Quintius , &: lap- 
pellant par fon nom , fe mirent tous à 
pleurer , 8c a implorer Ion fecours avec 
de grands cris* Quintius , touché de leur 
état jufqu a verfer des larmes , leur mar-» 
qua par un gefte refufant qu il ne pouvait 
rien faire pour eux , &: il retourna trouver 
le Conful. Etant entré en converfation 
avec lui , il lui repréfenta qu après- avoir 
vaincu Antiochus, il perdoit tout fon tems 
à lattaque de deux places ^ & que l'année 
de fon commandement étoit près d'expi- 
rer. Acilius en convint, mais la honte de 
lever le fiége le retenant , il lailFa Quin- 
tius maître de faire tout ce qu il voudroit. 
Celui-ci s'étajit approché des murs une 
féconde fois , les cris recommencèrent , 
& on le fupplia d avoir pitié de la nation^ 
Il fit figne de la main qu on lui envoiat 
quelques Députés. Phéneas Se Jies princi- 
paux fortirent , Se vinrent fe jetter à fes 
piés. Les voiant en cet état : »> Votre mal- 
9> heur , leur dit-il , étoufe en moi tout 
>* fentiment de colère & de vengeance. 
9> Vous voiez laccompliiremcnt de tout 
M ce que je vous avois prédit : & vous 
9) n avez pas la confolation de pout'oir 
fi dire que tout cela eft arrivé fans que 

P yj 
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9> VOUS y ayiez donné lieu. Mais , deftin? 
9> comme je le fuis à conferver la Grèce , 

Tingratitudc n'arrêtera point mon incli- 
» nation à faire du bien. Députez au Con- 
» {ni y pour obtenir de lui une trêve , qui 
9y vous donne le tems d'envoier des Am- 
^> balfadeurs à Rome , pour faire vos fou- 
« miffions au Sénat. Je vous fervirai d'in- 

tercelfeur 6c d'avocat auprès du Con- 
w fui. yy Ils fuivirent en tout le confeil de 
Quintius. Le Conful leur accorda une 
trêve , leva le fiége , & remena fon armée 
dans la Phocide. 

Le Roi Philippe envoia des AmbafTa- 
deurs à Rome pour féliciter les Romains fur 
rheureux fuccès de cette campagne , & 
pour offrir des préfens & des facrifices 
aux dieux dans le Capitole. Ils y furent 
reçus avec de grandes marques de diftinc- 
*tion , & Ton remit entre leurs mains Dé- 
métrius fils de Philippe , qui ctoit retenu 
à Rome en qualité d otage. Ainfi fut ter- 
minée la guerre que les Romains firent 
dans la Giréce contre Antiochus. 

§. VIL 

Polyxenidej Amiral de la flou d' An- 
tiochus j ejl battu par Livius. L. Sci- 
pion , nouveau Conful 3 efi char^ de 
la guerre contre Antiochus : Scipion 
l'Africain^ fon frère ^ fer t fous lui. Les 
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Rhodicns défont Annibal fur mer. Le 
Conful marche contre Antiochus j & 
' P^IF^ ^fi^* remporte fur lui une 
célèbre victoire près de Magnéjîe, Le 
Roi obtient la paix ^ & par le Traité 
cède toute tAfîe en deca du mont Tau-- 
rus. I)ifpute entre Euméne & les Rho- 
diens devant le Sénat de Rome au fujet 
des villes Grecques de VAfie. 

Pendant que tout ce que je viens cIcan.m. 3>i3 
raporter fe palfoit dans la Grèce , Antio-A^-^-c^'?^ 
chus demeuroit tranquille à Ephéfe , s'af- ^i, 41.4/. 
furant fur la parole de fes flateurs & de Ap^ïan, ï 
(es courtifans quil n avoit rien à craindre '^^q* 
de la part des Romains , & qu'ils ne fon- 
geoient point à palfer en Alîe. Annibal 
feul fut capable de le tirer de cet afTou- 
pilfement. Il lui déclara nettement, qu au 
lieu de fe flater de vaines efpérances com- 
me il faifoit , & de fe lailfer endormir par 
des difcours deftitués de toute raifoii & 
de toute vraifemblance , il devoit comp- 
ter qu'au premier jour il auroit à com- 
battre par terre & par mer contre les Rb- 
mains dans l'Afie & pour TAfie , & qu'il 
faloit fe réfoudre ou à renoncer à l'Empi- 
re , ou à le défendre les armes à la main 
contre des ennemis qui n afpiroientà rien 
moins qu'à fe rendre maîtres de l'univers. 

Le Roi comprit alors tout le danger où 
il ctoit. Il cnvoia des ordres pour faire 
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hâter la marche des troupes d'Orient qui 
n'étoieiit pas encore arrivées : il fit équi- 
per fa flote , s'y embarqua , &: pa(Ta dans 
la Querfonnefe. Il y fortifia Lyfimacbie , 
Seftus 5 Abyde , & les autres places des 
environs , pour empêcher les Romains de 
palfer en Afie par THellefpont ^ après quoi 
il revint à Ephéfe. 

On y réfoluc , dans un grand Confcil , 
de bazarder un combat naval. Polyxéni- 
de , Amiral de la flote , eut ordre d'aller 
chercher C. Livius qui commandoit celle 
des Romains , arrivée tout nouvellement 
dans la mer Egée , & de lattaquer. Ils fe 
rencontrèrent près du mont Coryque en 
lonie. Le combat fut fort opiniâtre. Enfin 
Polyxénide fut battu , & obligé de pren- 
dre la fuite. On lui coula à fond dix vaif- 
feaux , & on lui en prit treize. Il fc fauva 
à Ephéfe avec le refte. Les Romains en- 
trèrent dans le port de Canes en Eolie , 
firent tirer leurs vaiffeaux à terre , ôc for- 
tifièrent d'un bon folfè & d'un rempart 
l'endroit où ils les mirent pour tout l'hi- 
ver. 

liv. lib. 37. Antiochus , lorfque ceci arriva , ètoit 
n. 8. à Magnèfie occupé à alTembler fes forces 

S ^^^'"î 00'" Sur la nouvelle qu'il eut de la 

yr.p. 100. j^f^j^ç ^ -j i-j^g^j-^J^^ \^ ^ 

& fongea ferieufement à en équiper une 
nouvelle , capable de lui conferver l'em- 
pire de ces mers. Pour cet effet , il fit 
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l^parer les vaiiFeaux qii on avoir fauvés , 
y en ajouta de nouveaux , Se envoia An- 
nibal en Syrie pour lui amener ceux de 
Syrie & de Phénicie. Il donna aulîî une 
parrie de larmée à fon fils Séleucus , qu'il 
envoia en Etolie obferver la Hôte Romai- 
ne y ôc tenir le pays d'alenrour dans le de- 
voir j &c il alla avec le refte prendre fes 
quartiers d'hiver en Phrygie. 

Pendant tous ces mouvemens , les Am- Hv. Uh, 37. 
baiïadeurs des Etoliens étoient arrivés à"' 
Rome 5 & prévoient laudience , parce 
que la trêve étoir près de fa fin, Quin- 
tins j qui étoir revenu de Grèce , les aida 
de fon crédir. Mais ils rrouvérenr les ef- 
prirs enriéremenr indifpofes courre les 
Etoliens. On les regardoit , non comme 
des ennemis ordinaires , mais comme une 
nation intraitable 3 & avec qui on ne pou- 
voit point faire d'alliance. Apres plufieurs 
, jours de délibération , fans leur accorder 
ni leur refufer la paix , on leur fit deux 
proportions , dont on leur laiffa le choix : 
c croit , ou de s'en remettre entièrement à 
la volonté du Sénat , ou de paier mille '^^0^ ^î^* 
talens , & de reconnoitre pour amis & 
pour ennemis ceux qui le feroient du peu- 

Ï>le Romain. Comme ils demandèrent qu'on 
eur exphquât fur quoi il faloit s'en remet- 
tre à la volonté du Sénat , on ne leur fit 
point de réponfe fixe. Ainfi ils fe retiré* 
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rent fans avoir rien obtenu , avec ovdrè 
de forcir ce jour- là me me de Rome, & de 
l'Italie avant quinze jours. 
Av J^ê'i'o L'année fuivante , les Romains donné- 
Ziv 'jik }7. rcnt le commandement des armées de 
^- 1-7-. . terre qu'avoir Àcilius à L. Cornélius Sci- 
Syr^pag%^^ pion le nouveau Conful , fous qui Scipion 
& ICO. TAfricain fon frère s'étoit offert à lervir 
en qualité de Lieutenant. On fut bien 
aife à Rome d'éprouver lequel des deux , 
du vainqueur ou du vaincu, de Scipion ou 
d'Amiibal , feroit d'un plus grand fecours 
pour l'armée où il fe trouveroit. On don- 
na à L. Emilius Rhégillus le commande- 
ment de la riote qu'avoit eu Livius. 

Le Conful étant arrivé en EtoKe , ne 
perdit point le tems à attaquer des places 
Tune après l'autre , mais uniquement oc- 
cupé de fon grand delfein , après avoir ac- 
corde aux Etoliens une trêve de fix mois 
pour envoier une nouvelle ambalfade à 
Rome 5 il fongea à conduire fon armée 
par la Theffalie , la Macédoine , & la 
Thrace , pour la faire palfer de là en Afie. 
Il avoir cru devoir auparavant s'alfurer 
des difpofitions de Philippe. Ce Prince 
reçut l'armce Romaine avec toutes les 
marques de bonne volonté qu'on pou- 
voit attendre de l'Allie le plus iîdéle & 
le plus zele. A fon arrivée & à fon dé- 
part il lui tournit avec une gcnérofité vé- 
ritablement loiale tous les rafraïchiffe- 
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ftiens ôc tous les fecours nécelfaires. 
Dans a les repas qu'il donna au Conful , 
à fon Frère , & aux principaux Officiers 
Romains , il montra un air aifé ôc gra- 
cieux , 6c une politelfc , qui n ctoient pas 
fans mérite auprès de Scipion l'Africain. 
Car .ce grand homme , qui excelloit en 
tout , n étoit poiiit ennemi d'une certaine 
élégance de mœurs 8c d'une noble géné- 
rolîté , pourvu qu'elle ne dégénérât point 
en luxe. 

L'éloge que danne ici Titc-Live à Sci- 
pion , en eft un grand auiîî pour Philippe. Il 
recevoir chez lui ce qu'il y avoit pour lors 
de plus illuftre dans le monde , un Con- 
ful du Peuple Romain , Général en mcme 
tems de fes armées j & , ce qui étoit en- 
core plus , Scipion l'Africain , frère du 
Conful. La profufion eft ordinaire , ôc 
paroit pardonnable dans ces occafions. 
Il n'y en eut point dans la réception que 
Philippe fit à fes hôtes. Il les traita en 
grand Roi , ôc avec une magnificence qui 
convenoit à leur dignité & à la fiennc , 
mais qui n avoit rien d'exceffif ôc d'ou- 
tré , ni qui reffentît le fafte &c Toftenta- 
tion 5 ôc qui étoit infiniment relevée par 
des manières prévenantes , & par une 

a Multa in eo & Jexte-| (îcuc ad cetera egregiiim , 
ritas èc humaniras vifa ,1 ira à comitatc , qv(x hne lu- 
qiiac commendabilia apudi xuria cfTct , non averfuna- 
Jlfricanum craflt j virum ,1 Liv. 
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attention à placer avec goût ôc à çropo5 
tout ce qui pouvoit taire plaifir à les hô- 
tes. Multa in eo dtxtcritas & humanitas 
vifa. Ces qualités perfonnelles lui firent 
plus d honneur dans lelprit de Scipion , 
& le lui rendirent plus eftimable , que 
n auroient pu faire les profufions les plus 
fomptucures. Ce bon goût de part & d'au- 
tre y rare dans les Princes & dans les 
grands Seigneurs , eft pour eux un beau 
modèle. 

Le Conful & fon frère , en récompenfe 
de la manière noble Se généreufe dont 
Phihppe avoir reçu l'armée , lui remirent 
au nom du peuple Romain , dont ils en 
avoient reçu le pouvoir , le rcfte de la 
fomme qu'il devoir lui paier. 

Philippe parut fe faire un devoir & un 
plaifir d'accompagner larmee Romaine , 
^ de lui fournir tout ce qui lui étoit né- 
celfaire , non-feulement dans la Macédoi- 
ne ^ mais jufques dans la Thrace, L'expé- 
rience qu'il avoir faite de la fupériorité 
des forces de Rome aux ficnncs ^ & Tim- 
puiflance où il fe voioit de fecouer le joug 
de robéilfance & de la loumilîîon , tou- 
jours dure à un Roi , l'obligeoient de mé- 
nager un peuple de qui déformais fon fort 
dépendoit -, & il y avoit de la fagelfe à lui 
de faire de bonne grâce ce qu'il etoit en 
quelque forte coniraint de faire. Car 
pour le fond , il étoit difficile qu'il ne 
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tonfervât pas contre les Romains un vif 
reirentiment de réfat où ils Tavoient ré- 
duit 5 les Rois ne pouvant jamais s'accou- 
tumer à dépendre des autres , & à leur 
ctre fournis. 

Cependant la flote Romaine s'avançoit 3> 
du côté de la Thrace pour favorifer le ^* 
palFage des troupes du Conful en Alie. Appian. in 
Polyxénide Amiral d'Antiochus , qui étoit*^-^'"' ^' 
un Rhodien exilé , défit par un ftratagé- 
me Paufiftrate qui commandoit la Hote 
de Rhodes , envoiéé au fecours des Ro- 
mains. Il le furprit dans le port de Sa- 
mos 5 Ô€ lui brûla ou coula à fond vingt- 
neuf de fes vailfeaux. Paufiftrate y périt 
lui-même. Les Rhodicns ^ loin de fe dé- 
courager après une li grande perte , ne 
fongérent qu*à fe venger. Ib équipèrent 
avec une diligence incroiable une nou- 
velle flote plus puilfante que la première. 
Elle joignit celle d'Emilius , ôc ces deux 
flores s'avancèrent enfemble à Eléc pour 
dégager Euméne , alUégé dans fa capitale - 
par Séleucus. Ce fecours arriva fort à 
propos dans le tems qu'Euméne ctoit près 
de fuccombcr aux efforts de fcs ennemis. 
Diophane Achéen , élève du célèbre Phi- 
iopémen , acheva de mettre la ville en 
fureté. Il y ètoit entré avec mille hommes 

* £lcç éioit U porc de Pergame j if n'en itoit pai 
(fin. 
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d'infanterie , Se cent chevaux. Seul àveô 
fa troupe , il fit à la vue des habitans qui 
B oférent le fuivre , des adions d une bra- 
voure extraordinaire , qui obligèrent enfin 
Séleucus de lever le liège , & de fortir du 
pays. 

liv.lib. 37. La flote Rhodienne étant enfuite déta- 
^ Àppit'n. in chée pour aller contre Annibal , qui ame- 
Syr. p. 100. noitau Roi celles de Syrie & de Pliénicie, 
frjnnfb!^' les Rhodiens feuls lui'livrérent le combat 
^ap. «. * fur les côtes de Pamphylie. Par la bonté 
de leurs vailfeaux , &: ladrelfe de leurs 
matelots , ils battirent ce grand Capitai- 
ne 3 le pouffèrent dans un port , & 
l'y bloquèrent fi bien , qu'il lui fut impol- 
fible d'agir , ôc de rendre aucun fervice au 
Roi. 

Antiochus reçut la nouvelle de cette 
défaite à peu près en même tems qu'il eut 
avis que le Conful Romain s'avançoit à 
grandes journées dans la Macédoine , & 
qu'il fe préparoit à paffer en Afie par 
l'Hellefpont. Il vit bien alors que le dan- 
ger étoit férieux Ôc prochain , ôc fe hâta 
de prendre toutes ks mefures poilîbles 
pour le prévenir. 
Ttv. lih, 57« Il envoia des Ambalfadeurs à Prufias 
^ AppicLti. in <lc Bithynie , pour lui apprendre que 
Syr. p. 101- les Romains fe difpofoient à palfer en 
/yy&.irt£x-^^^^- ètoient chargés de lui rcpréfen- 
cerpt. Légat, ter vivemcnf les fuites de ce paifage. Qu'ils 

cap, »i. « Mégijle , port voifin de Patart, 
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l^nôient pour exterminer tous les roiau- 
jTies y & ne lailler plus dans l'univers que 
Tempire Romain, Qu'après avoir vaincu 
&c fubjugué Philippe ôc Nabis , ils fon- 
geoient maintenant à l'attaquer. Que s'il 
avoit le malheur de fuccomber , l'incen- 
die gagnant de proche en proche y palFe-r 
Xoit bientôt en Bithynie. Que pour Eu^ 
mène il n'y avoit rien à attendre de lui 
puifquil s'étoit jette lui-même dans les 
fers y Se s'étoit foumis volontairement à 
Jaiervitude. 

Ces motifs avoient fait beaucoup d'im-^ 
prelîîon fur l'efprit de Prulîas : mais les 
lettres qu'il reçut dans le même tems di^ 
ConfulScipion & de fon frère , contribuè- 
rent beaucoup à dilliper tous fes foupçons 
Se routes fes craintes. Ce dernier lui re- 
préfentoit la coutume perpétuelle du peu- 
ple Romain de combler d'honneurs les 
Rois qui recherchoient fon alliance : ôç 
il en citoit des exemples auxquels lui-mê- 
me il avoit eu grande part. Il lui marquoit 
qu'en Efpagne , plufieurs , de petits Prin- 
ces qu ils étoient auparavant , étoient de- 
venus de grands rois depuis qu'ils s'é- 
toipnt mis fous la protection des Romains. 
Qiîe Mafinilfa , non-feulemçnt avoit été 
rétabli dans fon roiaume y mais y avoit 
ajouté celui de Syphax, 8c étoit devenq 
J'un des plus puillans Potentats de Tui^^ 
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vers. Que Philippe & Nabis 3 quoique 
vaincus dans la guerre par Quintius , 
avoicnt été lailFés lur le trône. Que Tan- 
née précédente on avoit remis à Philippe 
le tribut qu il s'étoit oblige de paier , &C 
qu on lui avoit renvoie Ion fils qui étoit 
retenu à Rome en otage. Que Nabis t'eroit 
encore aélucUcment lur le trône , Cl fa 
propre fureur , & la perfidie des Etohens, 
ne le lui avoient f^it perdre avec la vie. 

L'arrivée de Livius , qui avoit com- 
mandé la Hote , & que le peuple Romain 
avoit envoie vers Prufias en qualité d'Am- 
balTadeur , acheva de fixer Ion cfprit. lî 
lui fit fentir de quel côté on devoit raifon- 
nablcment préliuner que tourneroit k 
victoire , & combien il étoit plus fur pour 
lui de fe fier à l'amitié des Romains , qu'à 
celle d'Antiochus. 

Antiochus , fruftré de Tefpérance qu'il 
avoit eue d'attirer Prufias dans fon parti , 
ne longea plus qu'à s'oppofer au palfage 
des Romains dans l'Afie , pour empêcher 
qu'elle ne devînt le théâtre de la guerre. 
Il crut que le meilleur moien d'y réuffir 
étoit de recouvrer l'empire de la mer qu'il 
avoit prefque perdu par la perte des dîeux 
combats dont j'ai parlé : qu'alors il feroit 
en état d'emploier fes flotes où il lui plai- 
^roit 3 ôc qu'il feroit impolTible aux enne- 
ims de tranffortçr miç armpe çu Afipp^ 
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î'Kellefpont ou par quelque autre trajet 
que ce fut , quand les liotes n'auroient'- 
autre chofe à faire qu'à lempecher. Il 
réfolut donc de hazarder encore une ba-^ 
taille , & pour cela il fe rendit à Ephefe 
où étoit fa Hote. Il en fit la revue , la mit 
(dans le meilleur état quil put, Téquipa 
abondamment de tout ce qui étoit necelr 
faire pour une nouvelle adtion , Se Ten- 
voia encore une fois , fous le commande- 
ment de Polyxénide , chercher les enne- 
mis , <&: Içs combattre. Ce qui le déter- 
mina à ce parti eft qu'il avoit appris qu'u- 
ne grande partie de la flote des Rhodiens 
étoit demeurée prcs de Patare y &: que le 
Roi Euméne étoit allé au-devant du Con- 
fui dans la Querfonnéfe avec tous fes vaif- 
féaux. 

Polyxénide trouva Emilius & la flote 
Romaine près de Myonnéfe , ville mariti- 
me dlonic , & l'attaqua avec auJlî peurde 
fuccès qu'auparavant. Emilius remporta 
fur lui une'vidoire complette , &c l'obli- 
gea à fe retirer à Ephéfe , après lui avoir 
coulé à fond ou bruié vingt-neuf vailTeaux , 
^ lui en avoir pris treize. 

Antiochus fut Ci frapé de ce coup , qu'il z;^.//^. 
en parut entièrement déconcerté. Comme «. 3 1. 
fi le bon fens l'eût tout d'un coup aban-..^^^''^''-''* 
donné, il prit des mefures vifiblement con- 
traires à fes intérêts. Dans la confterna* 
fion où il çtoit ^ il çnyoid, des prdrcs pouf 



Histoire 

fairererirer fes troupes deLyfimachie & def 
autres villes derHellefpont, de peur qu el- 
ks ne tomballent entre les mains des en- 
nemis qui marchoient de ce côtc-là pour 
palier en Afie : au lieu quç le feul moien 
qui lui reftoit de les empêcher , eût été 
de laiffcr ces troupes où elles croient. 
Car Lylimachie , qui étoit une place très- 
tien fortifiée , auroit pu foutenir un long 
fiége , ôc peut-être jufques bien avant dans 
l'hiver ,^ ce qui auroit extrêmement in- 
çommodé les ennemis par la difette de vi- 
vres &z de fourages : 6c pendant ce tems 
il auroit pu fonger à s'accommoder avec 
les Romains, 

Non-feulcmcnt il fît une grande faute 
en retirant de là fes troupes dans le tems 
qu'elles y étoicnt le plus nécelfaircs , mais 
il le fît avec tant de précipitation , qu'on 
y lailFa toutes les munitions de guerre 8c 
de bouche , dont il y avoit fîiit des ma- 
gazins confidérables. Ainfi , quand les Ro- 
mains y entrèrent , ils y trouvèrent toutçs 
les munitions dont ils avoient befoin pour 
leur armée avec autant d'abondance , que 
Il elles euffent été préparées exprès pour 
eux , & le palfage de l'Hellefpont fi libre, 
quils tranfportérent leur armée fans la 
^■noindre oppofition dans Içndroit de tous 
Je plus avantageux à l'ennemi pour le leur 
,dilputer. 

• On voit ici fenfiblement , ce qui eft 

Uiarqiiç 
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Ullrqué h fouvenc Ams les Ecritures , que 
quand Dieu veut perdre «Se punir un 
roiaume , il ôtc au Roi , ou aux Corn- 
mandans , ou aux Miniftres , le conleil , 
la prudence , le courage. C'eft la menace 
qu'il fait à fon peuple par Haïe. Le domi- Ifai, 3. i. jj. 
natcur le Seigneur des armées va ôter de 
Jérufalem & de Juda Le courage & la vi- 
gueur tous les gens de cœur & tous les 

hommes de guerre j tous les Juges & les 

vieillards les hommes d'autorité y 6* 

ceux (jui peuvent donner confeii Mais , ce 
qui eft bien remarquable , c'cft que l'Hif- 
torien payen dit ici en termes formels , & 
le répète deux fois , que ^ Dieu ôia l'ef- 
prie au Roi y & lui renverfa le raifonne- 
ment j punition , dit-il , qui arrive tou- 
jours ^ quand les hommes font prêts de 
tomber dans quelque grand malheur. L'ex- 
prelîion eft énergique : Dieu renverfa le 
raifonnement du Roi. Il lui ôta , c*eft-à- 
dire qu'il lui refufa le bon fens , la pru- 
dence , le jugement : il écarta de fon elprit 
toute penlée falutaire : il le rendit diftrait, 
& même oppofe à tous les bons confeils 
qu'on pouvoit lui donner. C*efl: ce ^ que 

a 0i»7/6\atT'?'TTaf hJ'i^ Tjîijphcl.... Domini autemnu- 
>^4»/iao/j0îTipia:'<ri,^/»rrj»i- tu difTipatum cfl conliJium 
*Té)i ''Tv\niJiÀ'rtuy^t'7riyiyH'rcti. Achicophel utile, ut indu- 

1)1* ^ flt-Tt TO' //atîTA»^' *<t>t;-!cERET DOMIJJUS SUPER. 

A£tf«» M ^lGC^«C•/at.. Absalom malum. i. J^eg. 

SL InfatuA , quaîfo , Do- c. jy.v. 31. 6* c. 17. 14. 
•ninc , coniilium Achito- ' 

Tome VIIL Q 
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David demandoir à Dieu à Tégard d'Achi*' 
tophel MiniftiC d'Abfalom : Seigneur ^ 
renverfe:{ j je vous prie ^ les confeils d'A^ 
chitopkcL Le terme original eft bien plus 
fore : iNTFATUA. Quelque fages que foient 
fcs avis , faircs-les paroitre fous & infen- 
fcs à Abfalom. Et c*eft ce qui arriva. Ce 
fut par la volonté du Seigneur que le con- 
fcil d'Açhitophel qui étoit le plus utile 
fut ainfi détruit : afin que le ^eigneur fit 
tomber Abfalom dans le malheur dont i\ 
étoit digne, 

jufiin. lib. Lçs Romains érant entrés en Afie, s'ar- 
ji.fap. 8. rétércnt quelque tems à lUion, qu'ils re- 
gardoient comme le berceau de leur ori- 
gine, & comme leur patrie primitive, d'oà 
Enée étoit parti pour aller s'établir en Ita* 
lie. Le Conful offrir des facrifices à Miner- 
ve, qui préfidoit à la citadelle. La joie fut 
grande de part &c d'autre, prefque comme 
entre des pères & des enfans qui fc re- 
voient après une longue féparacion. Les 
habitans de cette ville, voiant leurs petits- 
fils vainqueurs 4^ TOccident & de TAfri- 
quc^ revendiquer l'Afie comme un roiau- 
me qui avoit appartenu à leurs aieuls, s'i- 
maginoient voir Ilion lortir de fes cendres, 
& renaître plus illuftre que jamais. Les 
Romains, de leur côté , fentoient une joie 
infinie de fe voir dans la demeure ancienne 
de leurs pères, qui avoit donné la nailFance 
d Home , & d'y çontempjer les tçmples 
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les fb.imes des divinités qui leur ctoiciic 
communes avec cette ville. 

Quand Antiochus fut que les Romains Liv.iîb.^j. 
ctoient palfés , il commença à le ^^'^^^^'pji''^^]'^^^^ 
perdu. Il fouhaitoit alors de le ddïvïier ^crpc/LegAu 
dune guerre où il s'étoit cng.igc mal-à-^^p- 
propos, &c fans en avoir examiné uiare- 
ment toutes les fuites. Il fongca donc à Appian. u 
envoier mie ambalfade aux Romains , pour P' 
leur propofer des conditions de paix. Une 
cérémonie de religion avoir retardé leur 
marche, larmée s'étant tenue en repos pen- 
dant plulîeurs jours qui étoicnt fctés à Ro- 
me, où Ton conduifoit avec grande pompe^ 
dans une procellîon folemnelle, les bou- 
cliers facrés nommés Ancilia. Scipion l'A- 
fricain, qui éroit du nombre des Prêtres 
Saliens prépofes à la garde de ces bou- 
cliers, n'a voit point encore palfc la mer, 
parce qu'en fi qualité de Prêtre S.ilien il 
ne pcuvoit pas fortir du lieu où la fcce le 
trouvoit j & l'armée fut obligée de Tactcn- 
dre. C'étoit un grand dommage, que des 
hommes fi rehgieux ne fulfent pas plus 
éclaires , &c ne pkçalFent pas mieux leur 
cuire. Ce délai donna quelque efpérance 
au Roi : car il s'étoit attendu que les Ro- 
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mence à l'égard des vaincus , tant en Efpa-' 
gne qu'en Afrique > lui faifoit efpérer que 
ce grand homme , rairafié de gloire , ne le 
montreroit pas difficile pour un accom- 
modement j d'autant plus qu'il avoit un 
prefent à lui faire, auquel il ne pouvoir 
point n'être pas infiniment fenfible. C'étoit 
fon propre fils encore tout jeune , qui avoit 
ctc pris fur mer lorfqu il palfoit dans un 
çfquif, de Chalcis à Oreum, feJonTitc- 
Live. 

Héraclide de Byzance , qui portoit la 
parole dans cette ambalfade , aiant eu au- 
dience, commença par dire que ce qui avoit 
rendu inutiles les autres négociations de 
paix entre fon Maître Se les Romains , étoit 
ce qui lui faifoit efpérer un heureux fuc- 
ces de cellç-ci ; parce que toutes les diffi- 
cultés qui les av oient pour lors arrêtés, 
ctoient acjlucllement levées. Que le Roi , 
pour ne point laifler lieu de fc plaindre 
qu'il voulût retenir quelque chofe en Eu- 
rope , avoit abandonné Lyfmiachie. Qu'à 
l'égard de Smyrne , de Lampfaque , &: d'A- 
lexandrie dans la Troade, il étoir prêt dç 
les remettre aux Romains, Se telle autre 
ville de leurs alliés qu'ils lui demande- 
roicin. Qu'il confentoit de paier au peuple | 
Romain la moitié des frais de la guerre. l\ 
finit en les exhortant à fe fouvcnir de l'in^ 
confiance des chofes humaines , & à nç 
p^s trop compter fur leur profpérité prç- 
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fènte. Qu il devoit bien leur fiiffire de 
donner pour bornes à leur empire l'Euro- 
pe, qui étoir d'une étendue immenfe. Que 
s'ils avoient Tambition de vouloir y ajou- 
ter encore quelque partie df l'Alie, le Roi 
auroir alfez de modération pour y confen- 
tir, pourvu que les limites en fulfent maf- 
quées &c fixées bien clairement. 

L'Ambafladeur s'imaginoit que des pro- 
pofitions, félon lui lî avantageufes &: li fà- 
vôrablcs, ne pourroient être refulces : mais 
ï les Romains n'en jugeoienr pas ainfi, Au 
regard des frais de la guerre, comme c e- 
toit le Roi qui lavoit fufcitce mal -à- pro- 
pos , ils trouvoicnt qu'il ctoit juftc de les 
lui faire paier en entier. Ils ne fe conten- 
toient pas non plus qu'il fit fortir fes gar- 
niions de Tlonie Se de TEolie : ils prcien- 
doient rendre la liberté à toute T Afie , com- 
me ils l'avoient rendue à route la Grèce-, 
ce qui ne pouvoit fe faire, fi le Roi n'a- 
bandonnoit toute TAfie en deçà du mont 
Taurus. 

Héraclide n'aiant pu rien obtenir dans 
l'audience publique, elfaia, félon les or- 
dres qu'il en avoit reçus, de gagner en 
particftlier Scipion l'A^'icain. Il lui déclara 
avant tout, que le Roi lui rendroit fon fils 
fans rançon. Puis, connoilfant peu la gran- 
deur d'ame de Scipion , & le caradéredes 
Romains , il lui promit une fomme confia* 
dérable ^ ôc un pouvoir abfolu auprès du 

Qiij 
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Roi , s'il lui faifoit accorder la paix. Scî-^ 
pion lui repondit en ces termes ; " Je ne 
»j m'cronne pas que vous ignoriez ce que 
» je lliis 5 &c ce que font les Romains , 
3» voiant que vous ne connoifFez pas mcme 
i> 1 état où fc trouve le Prince qui vous a 
M envoie vers nous. Si vous prétendiez que 
» l'inquiétude du fuccès nous portât à vous 
w accorder plus facilement la paix y il fa- 

loit que votre Maître fc maintînt dans 
» la pcllellîon de Lyfîmacliie, pour nous 
» empêcher d'entrer dans la Querlonn^- 
» fe; ou qu'il vînt à notre rencontre dans 
» THellefpont, pour nous difputer le paf- 
" fige en AC\e. Mais , dès qu'il nous Ta 
« abandonné, c'eft avoir reçu le frein & It 
» joug, & il ne lui refte plus d'autre parti 

que de fe fcumettre. Entre les offres 
" qu'il me fait, celle de me rendre mon 
» fils ne peur pas ne me point toucher fen* 
ement : j'efpére que les autres ne fe- 
» ront jamais capables de me tenter. Ja 
s> puis lui promettre, comme particulier, 
w une vive reconnoilfance pour un bien* 
» fût &: pour un don fi précieux: mais, 
>î comme homme public , qu'il n'attende 
?y rien de moi. Allez lui dire de irA, part, 
)3 que , s'il me croit , il mettra bas les ar- 

mes 5 &c ne rcfufera aucune condition 
>y de paix. C'eft le feul confeil que je puilfe 
>3 lui donner en bon & fidèle ami. » 
Antiochus trouva qu'on n auroit pu lui 
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împôrer des conditions plus dures, quand 
il auroit été vaincu , & une paix de cette 
forte lui parut aullî funefte que la guerre 
la plus malheureufe. Ainfi , il fe prépara 
à hazarder une bataille , & les Romains en 
firent autant de leur côté. 

Le Roi étoit campe à Thyatire. Il y ap- 
prit que P. Scipion étoit refté malade à 
£lée : il lui renvoya fon fils. Ce fut un re- 
> jnéde qui fit imprellîon fur le corps aullî 
bien que fur Telprit, en rendant à te pere 
affligé & malade la joie la fanté. Après 
avoir tenu lonrems fon fils embrafle , 8C 
fatisfait fa tendrelfe : " Allez, dit -il aux 
53 Députés 3 porter mes actions de grâces au 
» Roi, & dites -lui que je ne puis, pour le 
55 préfent , lui donner d'autre marque de 
» ma reconnoilfance , qu*en lui confeillant 
9? de ne point fonger à combattre avant 
M qu il me fâche arrivé au camp. « Peur- 
ctre Scipion efpéroit-il qu'un délai de 
quelques jours donneroit lieu au Roi de 
faire de plus ferieufes réflexions qu'il n a- 
voit fait jufques-là, & de fonger à corw 
dure une folide paix. 

Quoique la fupérioriré des troupes d'Ail- 
tiochus, beaucoup plus nombrcufes que 
celles des Romains, fut pour lui un motif 
puilfant de hazarder fans délai le combat v 
cependant l'autorité d'un homme comme 
Scipion, fur qui il avoit toujours compjé 
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en cas de quelque fâcheux accident, TeiH* 
porra dans (on elpric. Il palFa la rivière dc 
Phrvgie , ( on croie que c'ell: THermus ) 
alla fe pofter près de Magnefie , au pié du 
mont Sipvle , &: y fortifia fon camp de ma- 
nière qu'il le mit hors d'inlulte. 

Le Conful l'y luivit de près. Les armèèj 
furent plufieurs jours en prèfence , fan^ 
qu*Antiochus fit fortir la uenne du camp. 
Il avoit loixante-dix mille hommes dc pié, 
douze mille chevaux , Se cinquante-quatre 
élèphans. Les Romains n avoient en tout 
que trente mille hommes , & feize élè- 
phans. Le Conful voiant que le Roi ne fai- 
foit point dc mouvement, aflfembla fon 
confcil .potir deHbcrer fur le parti qu'il 
faloir prendre, en cas qu il refu(at toujours 
d'en venir aux mains. Il reprèfenta que, 
Thiver étant proche, il feiudroit , malgré la 
rigueur de la laifon , tenir les foldats fous 
des tentes-, ou, fi Ton prenoit des quartier^ 
d'hiver 3 différer à Tannée fuivante la déci- 
lion de la guerre. Jamais les Romains ne 
marquèrent de mépris pour un ennemi 
comme dans cette occafion. Tous s'écriè- 
rent qu'il faloit fur le champ marcher 
contre l'ennemi, & profiter de l'ardeur 
des foldats qui ètoient tout prêts à forcer 
les palilfades &c à franchir les folfès, pour 
aller l'attaquer jufques dans fon camp s'il 
il'eri fortoit poiiit. Il cit aifez vraifcmbk- 
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ble que le Conful fouhaitoit prévenir l'ar- 
rivée de (on frère , dont la préfence feule 
auroir beaucoup diminué de fa gloire. 

Le lendemain , après qu on eut reconnu 
lalituationdu camp, le Conful en fit appro- 
cher fon armée rangée en bataille. Le Roi, 
craignant qu'un plus long délai n'abbattit 
le courage des liens, &c n'augmentât la 
confiance des ennemis , fit enfin fortir fés 
troupes. Ainfi , de part &c d'autre tout fe 
prépara à une adion, qui devoir être déci- 
live. 

Dans l'armée du Conful , tout étoit alfez 
unitorme &c pour les hommes , (!\: pour les 
armes. Il y avoir deux légions Romaines, 
compofees chacune de cmq mille quatre 
cens hommes , &c deux corps pareils d in- 
fanterie Latine. Les Romains occupoicnt 
le centre, les Latins les deux ailes, dont la 
gauche étoit appuiée au Heuve. La pre- 
mière ligne du centre étoit compofee des 

Haftaires , Haflati : la féconde , des Prin- 
ces, Principes: la troifiéme, des Triair^s, 
Triarii. Voilà ce qui formoit, à propre- 
ment parler, le corps de bataille. A côte 
de l'aile droite , pour la couvrir & la fou- 
tcnir, le Conful avoit place fur une même 
ligne trois mille hommes d'infanterie des 
Acheens & des troupes auxih.iircs d'Eu- 
méne, &c tout de fuite trois mille chevaux , 

* Ce font Us noms des]l*inf<nterie des Légions 
trois Corps qui formoienc iKomaints> 

Q V 
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dont huit cens ctoient des troupes d'Eu- 
méne, & le refte des Romains. Il mit à 
lextrémité de cette aile les Tralliens & les 
Cretois armés à la légère. L'aile gauche ne 
paroilloit pas avoir befoin d'un pareil ren- 
fort 5 parce qu oji jugeoit que le fleuve & 
les rives qui ctoient fort efcarpées la dé- 
fendoicnt fufîîfamment. On y plaça cepen- 
dant quatre efcadrons de cavalerie. On 
laiffa pour la garde du camp deux mille 
foldats, tant Macédoniens que Thraces, 
qui avoient fuivi volontairement Tarmée. 
Les feize cléphans furent lailles derrière 
les Triaricns, pour fervir comme de corps 
de réfcrvc âc d'arriére-gardc. On ne fongea 
point à les oppofer à ceux des ennemis, 
non-feulement parce que ceux-ci étoient 
en plus grand nombre, mais encore parce 
que les cléphans d' Afrique^les fculs qu'euf- 
fcnt les Romiins, ctoient beaucoup infé- 
rieurs &: pour la taille de pour la vigueur, 
à ceux des Indes, & ne pouvoient foute- 
rir leur choc. 

L'armée du Roi étoit plus variée par la 
diverfitc des nations, & par la différence 
des armes. Seize mille fantallîns, armés à 
Il Macédonienne, qui formoient la pha- 
linge, hiioient aulH le corp*; de bataille. 
Cette phalange étoit divifée en dix petits 
corps , dont chacun prcfentoit un front 
de cinquante hommes fur trente- deux de 
profondeur -, & daais chacun des inter- 
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Vallès qui les feparoient, on avoit placé 
deux élephans. Elle faifoit la principale 
force de larmée. La vue feule des éléphatis 
infpiroit de la terreur. Leur haute caille 
& leur grandeur, deja remarquable par 
elle-même, éroit encore relevée par leurs 
ornement de tcce. Se leurs aigrettes, où 
brilloient l'or , l'argent, la pourpre, l'ivoi- 
re : vains ornemens, qui invitent l'enneini 
par Tefpérance de la proie , &c ne fauvent 
point une armée. Ces éléphans portoicnc 
fur leur dos des tours , montées par quatre 
hommes qui combattoient , fans compter 
le conducteur. Au côte droit de cette pha- 
lange, étoit rangée de fuite ôc fur une mê- 
me ligne, une partîe de la cavalerie : favoir 
quinze cens Gaulois d'Afie , trois mille 
cuirallîers armés de toutes pièces , mille 
autres cavaliers qui étoient lelite des Mé- 
des ôc des autres peuples voifins. Tout 
de fuite étoit placée une troupe de feize 
éléphans. Un peu au-delà étoit le régi- 
ment du Roi compofé des Argyrafpides , 
ainfi appelles parce qu'ils avoient des ar- 
mes d'argent. Après eux douze cens ar- 
chers des Dahes , auxquels on en avoir 
joint deux mille cinq cens autres des 
Myfiens. Puis trois mille armés à la légè- 
re , partie Crétois , partie Tralliens. L'aile, 
droite étoit fermée par quatre mille , tant 
frondeurs qu'archers , moitié Cyrtéens , 
& moitié Élyméens. L aigle gauche ctoii 

Qyj 
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formée à peu près de la même manière. 
Si ce n eft que devant une partie de 
la cavalerie on avoit placé les chariots ar- 
més de faulx , Se les chameaux , montés 
par des archers Arabes , qui avoicnt des 
epées minces, 8c longues de lix piés , pour 
pouvoir atteindre l'ennemi du haut de ces 
animaux. Le Roi commandoit la droite : 
Séleucus Ton fils, & Antipater fon neveu, 
la gauche : &: trois Lieutenans Généraux , 
le corps de bataille. 

Un brouillard épais s'étant élevé des le 
matin , forma une grande obfcurité , qui 
empechoic les troupes du Roi de le recoii- 
noitre les unes les autres , &c d'agir de 
concert , à caule de leur grande étendue;, 
'& Ihumidice , caufee par ce brouillayd y 
aPiiollit les cordes des arcs > les frondes y 
& les courroies dont on te fervoit pour 
lancer les traits. Les Romains en fouffri- 
rent beaucoup mains , parce qu'ils ne fai- 
foient liuercs ulage que d'armes pelantes , 
d'epees & de javelots : & comme le front 
de leur armée avoit moins d'étendue , ils 
s'cntrevoicuent plus facilement. 

Les chariots armes de faulx , par le 
moiCii dctqucls Antiochus avoit efpéré jet- 
icr la terreur &" le dcfordrc parmi les trou- 
pes ennemies , commencèrent la déroute 
deslie.nîies.LeroiEumcne, qui en connoif- 
foit le fort & le foiblc , lâcha contr'cux les 
archers Cretois ^ les frondeurs ^ ôc les ca.- 
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valiers qui lançoient des javelots , avec 
ordre de les attaquer , non tous unis 
enfemble , mais partages par petits pe- 
lotons , de les accabler de tous cotés 
d'une grcle de traits , de pierres , tSc de 
javelots , en jettant tous en nicme tems 
de grands cris. Les chevaux , eflraiés par 
ces cris , prennent le mord aux dents , ne 
gardent plus d ordre , font emportés de 
côté &c d'autre , Se le tournent contre 
leurs propres troupes aulîi bien que les 
chameaux. Ce vain épou vantail ainfidif- 
lîpé y on en vint aux mains. 

Mais il caula bientôt la pertedelarmée 
du Roi. Car les troupes qui étoient près 
de ces chariots , aiant été entraînées par 
leur délordre, &c mifes en fuite, lailfé-- 
rent tout à découvert & fans défenfe juf- 
qu aux cuiralîîers. Et la cavalerie Romai- 
ne étant venue fondre lur ceux-ci, ils 
n'en purent foutenir le choc , & fe dé- 
bandèrent dans le moment , plulieurs de- 
meurant fur la place , parce que la pe- 
fanteur de leurs armes ne leur permit pas 
de fe fauver par la fjite. Toute l'aile gau- 
che fut mife en déroute , &: porta le dé- 
fordre & Tallarme jufqucs di.iis le corps 
de bataille , forme par la phalraige. Alors 
les légions Romaines latraquérent avec 
avantage , les phalangiiles ne pouvant fai- 
re ufage de leurs longues piques , parce 
que les fuiards venoient fe réfugier parad 
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eux 5 &: les empéchoieiit d'agir , pendant 
que les Romains iançoient de tous côtés 
contr'eux les javelots. Les éléphans ran- 
gés dans les intervalles de la phalange ne 
lui furent d'aucun lecours. Les loldats 
Romains accoutumés dans les guerres d'A- 
frique à combattre contre ces bêtes, avoienc 
appris comment il en faloit éviter l'impé- 
tuofité 5 ou en les perçant de leurs jave- 
lots par leurs Hancs, ou , s'ils en pouvoient 
âpprocher, en leur coupant le jaret avec 
leur épée. Les premiers rangs de la pha- 
Imge furent donc mis en défordre ; Sc 
dcja on commençoit à envelopper par der- 
rière fes derniers rangs , loriqu'on apprit 
que Taile gauche des Romains étoit en 
grand danger. 

Antiochus , qui avoir remarqué que 
cette aile gauche étoit entièrement dé- 
couverte par les flancs , & qu'on n'y 
avoit placé que quatre efcadrons > comme 
étant alFez défendue par le fleuve , l'a- 
voit attaquée avec les troupes auxiliaires 
& fa cavalerie petamment armée , non- 
fculcment de front , mais par les flancs, 
parce que les quatre efcadrons , ne pou- 
vant fourenir le choc de toute la cavale- 
rie ennemie , s'étoicnt retirés vers le gros 
de l'armce , & avoient lailfé libre le ter- 
rain qui etoit près du fleuve. La cava- 
lerie Romaine aiant été mife en défor- 
dre y l'infanterie la fuivk bientôt y & elles 
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furent pouflees jiifques dans le camp. 
Marcus Emilius , Tribun des foidats^ étoit 
demeuré pour la garde du camp. Quand 
il vir les Romains y venir en fuiant , il 
fortît avec toutes fes troupes au - devant 
d'eux , leur reprochant leur lâcheté & 
leur fuite honteufe. Il fit plus , & ordonna 
aux liens de tuer impitoiablement les pre- 
miers des fuiards qu ils renconrreroient , 
&c qui reiiiferoient de tourner vifage. Cet 
ordre donné à propos ôc exécuté eut tout 
fon effet : une plus grande crainte en fur- 
monta une moindre. Les fuiards s arrêtent 
d abord , puis ils retournent au combat. 
Emilius , avec fon corps de troupes qui 
éroit de deux mille hommes tous braves & 
aguerris , s oppofe au Roi qui pourfuivoit 
vivement les fuiards. Attale , frère d'Eu- 
méne^ fur l'avis qu'il reçu: de la déroute 
de Taile gauche , aiant quitté la droite , 
y accourut , & arriva à propos avec deux 
cens chevaux. Antiochus , prclFe de tous 
côtés , tourna bride , & fe retira. Ainll 
les Romains vainqueurs dans les deux ai-- 
les y s'avancent à travers des monceaux de 
corps morts jufqu au camp du Roi ^ Se le 
pillent. 

On remarqua qu'une des caufes de la -^ppiaru 
perte de cette bataille , fur la manière 
dont le Roi avoit rangé fa phalange. Elle 
faifoit la principale force de fon armée. 
Jufques-là elle avoit palFé pour invincible* 
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Cetoient tous vieux foldats , aguerris ; 
robuftes , pleins de vigueur & de coura- 
ge. Il faloit donc , pour les mettre en état 
de lui rendre plus de fervice , leur don- 
ner moins de profondeur , &c plus de 
front : au lieu que^ les aiant rangés fur 
trente-deux de profondeur , il en rendoit 
la moitié inutile , &: plaçoit fur le reile 
du front des troupes de nouvelle levée 
fans courage Se fans expérience , fur lef- 
qucUes il ne devoit point compter. Antio- 
chus , en cela , n'avoit pourtant fait que 
fuivre la méthode obfervcc par Philippe 
&: par Alexandre , qui rangeoient ainii la 
phalange. 

Il y eut ce jour-là de tués , tant dans le 
combat , que dans la fuite Se dans la prife 
du camp ^ cinquante mille hommes d'in- 
fanterie , ëc quatre mille de cav;ilerie : 
quatorze cens faits prifonnicrs, & quinze 
clephans de pris avec leurs condudreurs. 
Les Romains ne perduent pas plus de 
trois cens fantaflîns , &c vingt-quatre ca- 
valiers : Euméne eut vingt- cinq cavahcrs 
de tués. Le fruit de cette victoire fut la 
reddition de toutes les villes de TAfie Mi- 
neure , qui vinrent fe foumcttre aux Ro- 
mains. 

Antiochus étoit arrive à Sardes avec ce 
qu'il avoit pu recueillir des troupes qui 
avoicnt échappé au carnage. De Sardes il 
paila à Célénes en Phry gie , où il apprit 



<5[ue fon fils Séleucus s'ctoic (auvé. Il l'y 
trouva y ôc ils pairérent tous deux en dili- 
gence le monîTaurus pour gagner la Syrie. 

Annibal ôc Scipion l'Africain ne le 
trouvèrent ni l'un ni l'autre à cette ba- 
taille. Le premier ctoit bloque par les 
Rhodiens dans la Pamphylie avec la flote 
de Syrie , de l'autre etoit refté malade à 
Elée.^ 

Dès qu'Antiochus fut arrivé à Antio- Liv.nb.ij. 
che , il envoia Antipater fils de fon frère ypj^f^^j^ 
Se Zeuxis qui avoit eu fous lui le gouver-c<fr/)r. Legaci 
nement de la Lydie ôc de la Phrygie , pour cap. 14. 
demander la paix aux Romains. Ils troti-^^^^^^"*^ 
vcrent le Conful à Sardes. Son frère l'A-nj. 
fricain, rétabli de fa maladie, y étoit aulîî. 
Ils s'adrelFercnt à ce dernier , ôc ce fut lui 
qui les préfenta au Conful. Ils ne fongé- 
renr en aucune fcrre à exciîfcr Anrio-» 
chus 5 mais fe bornèrent à demander hum- 
blement la paix en Ton nom. » Vous avez 

toujours 5 lui dirent-ils , pardonné avec 
w grandeur d ame aux Rois ôc aux Peuples 
» vaincus. Combien devez-vous être main- 

tenant plus portés à le faire dans une 
;^ viâoire qui vous rend les maîtres de 
>j l'univers ? Déformais , devenus égaux 
5i aux dieux , mettez bas toute animofitc 
w contre les mortels , Se ne fongez plus 
w qu'à faire du bien au genre humain. « 

On afTembla le Confeil au fujet de cette 
amb^irade , ôc après y avQir bi^u exaiwir 
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laffaire , on les fit entrer. Scipion I*Arrî- 
cain porta la parole , & dit ce qai s y etoit 
rélolu. Que comme les Romains ne fe 
laiiroient point abbattre par Tadver/îté , 
auffi la profpérité ne les enfloit point* 
Que par cette raifon ils ne demanderoienc 
après la bataille , que ce qu ils avoienc 
déjà demandé auparavant. Qu Antiochus 
cvacueroit toute TAfie en-deça du mont 
Taurus. Qu'il paieroit tous les frais de la 
guerre , qui furent taxés à quinze mille 
talens d'Eubee -, Se le paiement en fut 
ainfi réglé; cinq cens talens comptant: deux 
mille cinq cens quand le Sénat auroit ratifié 
le Traité , & le refte en douze ans , mille 
talens par an. Qu'il rcndroit à Euméne les 
quatre cens talens qu'il lui devoir , &: le 
refte d'un paiement pour le blé que le Roi 
t:lc rcig imc ion pcre avoit iourni au Roi 
de Syrie. Qu'il donneroit vingt otages au 
gré des Romains. » Mais , ajouta-t-il, le 
y> peuple Romain ne pourra point comp- 
M ter fur les difpofitions pacifiques d'un 
>j Prinçe , qui donnera un afyle dans fes 
>j Etats à Annibal. Il demande qu'on le 
j> lui livre , aulîl-bien que Thoas l'Eto- 
» lien , qui a le plus contribué à allumer 
» cette guerre. " Toutes ces conditions 
furent acceptées, 

• Lfs ^uin^e mille talens^hee , félon Budè , valoietO 
Aiiiques feroient (juaranre-Uin peumomu 
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On envoia L. Cotra à Rome avec les 
Ambailadeurs d'Aiitiochus , pour inftrnire 
le Sénat de tout ce qu on avoit fait dans 
cette négociation , ôc en obtenir la rati-- 
fi cation. Euméne partit en ,mcme tetns 
pour Rome , 6c les AmbalFadcurs des vil- 
les d'Afie s'y rendirent aullî. Peu de tems 
après on paia au Conful les cinq cens talens 
à Ephéfc. On lui donna des otages pour 
le refte du paiement , & pour alFurance 
des autres conditions du Traité. Antio- 
chus, un des fils du Roi , étoit du nombre 
des otages : il parvint enfuite à la Cou- 
ronne 5 ôc fut furnommé Epiphane. Dès 
qu'Annibal & Thoas eurent avis qu'on 
négocioit un Traité , jugeant bien qu'ils 
feroient facrinés , ils pourvurent Tun Se 
l'autre à leur fureté en fe retirant avanr 

Les 'Etoliens avolent des auparavant 
envolé leurs Ambalfadeurs à Rome , afia 
d'y foUiciter un accommodement. Pour y 
mieux réuflîr , ils oferent , par une four- 
berie indigne du caradére qu'ils por- 
toient, répandre à Rome la nouvelle de 
la prife des deux Scipions dans un pour- 
parler , &: de la défaite de leur armée par 
Antiochus. Enfuite comme fi cette nou- 
velle eût été certaine , & ils l'alfuroient 
avec impudence , ils prirent un ton de 
fierté dans le Sénat, Se femblérent moins 
demander la paix que l'exiger. Ils coi>- 



^So H I s T Ô I R 1 

nollFoicnt mal le caradére Romain. Oiî 
avoir d'ailleurs beaucoup de lujers de 
mécontcnrement d'eux. Ils eurent ordre 
de fortir de Rome ce jour-là même , &: de 
ritalie avant quinze jours. Bientôt aprèç 
on reçut des lettres du Conful , qui mon- 
trèrent la faulleté de ce bruit. 
An.m. Le peuple Romain venoit de nommer 

^L]v:ni!l^^^^^ M- Fulvius Nobilior , ôc 

«. 47. & 50. Cn, Manlius VuKo. Dans le département 
des provinces l'Etolie échut par le fort à 
Fulvius , & TAfic à Manlius. 
liv. lib. 37. L'arrivée de Cotta à Rome , qui y 
''poiy'bJnEx'P^^^^^^ le détail & les circonftances de la 
cerjc. Légat, vidoirc & du Traité de paix ^ caul'a dans 
€ûp, 1^ Li ville une joie univerlelle. On ordonna 
Syr^p'TiJ!^ prières & des lacrifices en adion de 
grâces pendant trois jours. 

Aprè'S avoir /lirisfait aux '.devoirs de re- 
ligion 5 le premier foin du Sénat fut de 
donner audience , d'abord au Roi Eumé- 
ne , puis aux AmbafTadeurs. Il s'agilfoit 
dans cette audience d'une affaire des plus 
importantes qui eulfcnt jamais été propo- 
fecs au Sénat , &c qui intérelloit toutes 
les villes Grecques de l'Afie. On fait com- 
bien la liberté en général eft chère & pré- 
cieufe à tous les hommes. Mais les Grecs, 
en particulier / en étoient jaloux à un 
point qui ne peut s'exprimer. Ils la regar- 
doient comme l'héritage de leurs pères , 
comme un bien patrimonial , comme un 



DES succïss, d*Alexand. jSi 

privilège lîngulier qui les diftinguoit des 
autres nations. En effet , pour peu d'at- 
tention qu'on fallc fur Thiftoire des Grecs , 
on verra que la liberté etoit le grand mo- 
bile de toutes leurs entreprifes & de tou- 
tes leurs guerres, ôc comme lame de leurs 
loix , de leurs coutumes , Se de tout leur 
gouvernement. Philippe & Alexandre Ton 
fils avoicnt commencé à y donner une 
grande atteinte. Leurs lucceireurs avoienc 
achevé de l'opprimer Se de l'éteindre pres- 
que entièrement. Elle venoit d être ren- 
due par Içs Romains à toutes les villes de 
la Grèce , après la vi6l:oire qu ils avoienr 
remportée fur Philippe Roi de Macédoine* 
Celles de l'Afie , après la défaite d'Antio- 
chus , efpéroient des Romains la même 
grâce. Les Rhodiens avoienr envoié leurs 
AmbairadcursàRomeprincipalementpour 
folhciter cette grâce en faveur des Grecs 
d'Afie. Le Roi Euméne avoir un intérêt 
particulier de s'y oppofer. Voila ce qui va 
faire le fujet de la délibération du Sénat , 
dont on peut dire que la décidon tenoir 
en fufpens TEurope &c TAfie. 

Euméne aiant eu le premier audience, 
commença par remercier en peu de mots 
le Sénat de la protection éclatante qu'il 
lui avoit accordée en les délivrant fon frerc 
6c lui du fiége qu'Antiochus avoit mis de- 
vant Pergame la capitale de fes Etats , Se 
iîiettaut ion roiaume en fureté contre les 
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cnrrcprifes injuftcs de ce Prince. Puis îf 
félicita les Romains fur I heureux-fuccès 
de leurs armes par terre & par mer^ & lur 
la célèbre vidoire qu'ils venoient de rem- 
porter , par laquelle ils avoicnt chalfé An- 
riochus de TEurope ôc de toute TAlie, 
fituée en deçà du mont Taurus. Il ajouta, 
que pour ce qui regardoit fa perfonne ôc 
les fervices qu'il avoir tâché de rendre aux 
Romains , il aimoit mieux que le Sénat en 
fût informé par le raport des Généraux que 
par (a propre bouche. Une retenue fi mo- 
defte fut généralement approuvée, mais on 
le pria de vouloir bien marquer exprelfé- 
ment en quoi le Sénat & le peuple Ro- 
main pouvoient lui faire plaifir , & ce qu'il 
attendoit d'eux, Talfurant qu'il pouvoit 
compter fur leur bonne volonté. Il répon- 
dit, que fi le choix d'une rccompenfe lui 
croit propofé par d'autres, ôc qu'on lui 
permit de conlulter le Sénat, il prendroit 
la liberté de demander confeil à une com- 
pagnie fi refpedable fur la réponfe qu'il 
devroit rendre , pour ne point s'expofer à 
faire des demandes peu modeftes & peu 
mefurées : mais que, comme c'étoit du 
Sénat mcme qu'il attendoit tout ce qu'il 
pouvoit efpérer, il croioit devoir s'en rap- 
porter uniquement à fa générofité. On le 
prellade nouveau de vouloir bien s'expli- 
quer clairement ôc fans ambiguïté. Dans 
ce combat mutuel d'honnêteté & de défc*- 
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Tence, Euméne ne pouvant gagner fur lui 
de céder , fortit de railemblee. Le Sénat 
pcdifk toujours dans fon fen timcnt. Se fa 
raifon éroit que le Roi feul connoilfoit ce 
qui pouvoir lui convenir^ & ce qui étoit 
à la bienfeance. On le fit donc rentrer, &c 
on Tobligea de s'expliquer. 

Pour iors il tint ce difcours : J aurois 
« continué à me taire. Meilleurs, lî je ne 
" lavois que les Ambalfadeurs Rhodiens , à 
?» qui vous donnerez bientôt audience , 

doivent vous faire des demandes abfolu- 
» ment contraires à mes intérêts. Ils plai- 
9i deront devant vous la caufe des villes 
5J grecques de TAfic, & prétendront qu cl- 

les doivent toutes être déclarées libres. 

Or peut -il être douteux que par-là ils 

veulent nous fouftraire, non- feulement 
»9 les villes qui font délivrées, mais celles 
» même qui anciennement étoienr nos tri- 
5' butaires , ôc que leur delfçin eft , par un 
" fervice lî fignalé, de fc les aifujettir réel- 
»> lement fous le titre de villes amies & 
» alliées? Ils ne manqueront pas de faire 

fonner bien haut leur défuitérellement , 
3i ÔC de dire que ce n eft point pour eux- 

mêmes qu'ils parlent , mais uniquement 

pour votre gloire & votre réputation. 
« Vous ne vous lai (ferez point fans doute 

éblouir par un tel difcours , & vous êtes 
?y bien éloignés de vouloir, non-feulement 
V marcjuer une inégalité affedée à l'égard 
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w de vos alliés , en abaiirant les uns & ék* 
93 vant les autres fans mefare, mais encore 
>j faire de meilleures conditions à ceux qui 
>3 ont porté les armes contre vous , qu'aux 
yy autres qui ont toujours été vos amis & 
M vos alliés. Pour ce qui concerne mes pré- 
» tentions particulières , &c mes intérêts 
00 perfonnels , je puis facilement m'en dé- 
» partir : mais au regard de votre bienveil- 
3J lance , &c des marques honorables de 
*» votre amitié, j'avoue que je ne pourrois 
*j fans peine voir d'autres l'emporter fur 
" moi. C'eft-là la portion la plus précieufe 
" de rhéritage que j'ai reçu de mon pere, 
>9 qui le premier de tous ceux qui habi- 
w tent la Grèce & TAlie, a eu l'avantage 
w de faire alliance Se amitié avec vous , ôc 
w qui Ta cultivée avec une conftance & 
une fidélité inviolable jufqu'au dernier 
s> foupir. Il jie s'en elt pas tenu à de lim- 
»• pies proteftations d'une bonne volonté. 
y» Dans toutes les guerres que vous avez 
^> faites en Grèce, foit par terre, foit par 
» mer , il vous a toujours conftamment 
>' fuivis , &c vous a aides de toutes fes for- 
9i ces avec un dévouement dont nul de vos 
« alliés n'a approche. On peut dire même 
3> que fon zcle pour vos intérêts, en met-» 
»i tant le dernier fceau à fa fîddUté , a mis 
3* fin à fa vie ; car ce fut Tardeur &: la viva- 
» cicé avec laquelle il exhorta les Béotiens 
(V à entrer dans votre alliance, qui lui caufa 

j> l'accident 
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>i laccident dont il mourut peu de joury 
>î après. Je me fuis fait un honneur ôc un 
y> devoir de marcher fur fes traces. A la 
" vérité j€ n'ai pu aller au-delà de (on zélé 
5> & de fon attachement pour vous , la 
w chofe n etoit pas polîible : mais la cofi^ 
» jondure du tems Se de la guerre contré 
» Anriochus m'a fourni plus d'occafions 
« qu'à mon pere de vous en donner des 
w preuves. Ce Prince , très - puiirint eil 
» Europe Se en Afie , m'offroit fa fille en 

mariage : il s engagcoit à me reftituer 
>5 toutes les villes qui s'éroient révoltées 
" contre moi : il me promettoit d'aggran- 
" dir corifiderablement mon roiaume , fî 
>î je voulois me joindre à lui contre vouSi 

Je ne me ferai point honneur de n'avoir 
» point accepté ces offres qui me deta-* 
» choient de votre amitié : comment Tau- 
M rois-je pu? Je raporterai feulement ce 
»> que je me fuis cru obligé de faire pour 
» vous comme ancien &: fidèle allié. J'ai 
»> aide vos Généraux par terre Se par mer 
« de troupes & de vivres plus, fans com- 
w paraifon, qu'aucun de vos alliés : je me 
» fuis trouvé à toutes les batailles navales 
M que vous avez données, & elles ne font 

pas en petit nombre : je n'ai épargné ni 
fi travaux, ni dangers. J'ai elTuie un lî^'ge, 
9> qui eft ce que la guerre a de plus fà- 
» cheux j 8c je me fuis vu enfermé dans 
jrPergame , prct à perdre la vie avec la 

Tome r m. R 
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n couronne. Délivré de ce lîége > pendant 
» qu'Antiochus d'un côré , & Seleuçus foa 
5> fils de l'autre , campoient encore dans. 
» mes Etats , oubliant mes propres inté- 
» rets 3 je me fuis tranfporté dans THellef- 

pont avec toute ma Hôte au-devant de 
y> L. Scipion votre Conful , pour lui faci- 

liter le paifage. Depuis ton entrée eu 
7^ Aïie , je n ai point quitté le Conlul: nul 
M foldat n'a été plus allîdu dans votre 
5* camp , que mon hère ôc moi. Il n'y a 

point eu (ans moi d'acl:ion , point de 
»» combat de cavalerie. Dans la dernière 
» bataille , j*ai détendu le pofte où le Con- . 
7 fui m'avoit placé. Je ne demanderai 

point. Il aucun de vos alliés peut, en ce 
" point 5 le comparer à moi. Ce que je puis 

V dire avec confiance , c'eft qu'il n'y a au- 

V cun des peuples &c des Rois que vous 
>9 avez le plus honorés, à qui je n'aie droit 
M de m*égaler. Mafiniifa avoir été votre 

V ennemi, avant que de devenir votre al- 
^> lié. Il ne vint point à vous avec de puif- 
w fans lecours, & pendant que fon roiau- 
» me étoit encore à lui en entier : mais 

banni ôc chalfé de fcs Etats , dépouillé 
w de tous fes biens & de toutes fes forces , 
35 il fc réfugia dans votre camp avec un 
J3 efcadron de cavalerie pour y chercher 
3^ un afyle &: une relfource dans fon maU 
» heur. Cependant, parce que depuis il 

vous fervit fidèlement contre Syphax (Sf 
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7> contre les Carthaginois, non-feulement 
M vous l'avez rétabli fur le trône de fes 
>9 pères , mais en le gratifiant d'une grande 
yy partie du roiaume de Syphax, vous Tavei 
y> rendu Tun des plus puiilans rois de TAfri- 
w que. Que ne devons -nous donc point 
>^ attendre de votre libéralité, nous qui 
avons toujours été vos alliés, & jamais 
^> vos ennemis? Mon pere, mes frères, & 
yy 8c rpoi avons toujours porté les armes 
=y pour vous fur mer & fur terre, non-feu- 
yy lement dans l'Afic , mais loin de notre 
^ pays, dans le Péloponnéfe, dans la Béo- 
yy tie , dans TEtolie , pendant les guerres 
yy contre Philippe, contre Antiochus, con- 
yy tre les Etoliens. Quelles font donc vos 
>^ prétentions ? me dira quelqu'un. Puif- 
yy que vous m obhgez^ Meilleurs, de m'ex- 
yy pliquer , je le ferai. Si vous avez recule 
yy Antiochus au-delà du mont Taurus pour 
yy occuper vous-mêmes ce pays , Se le réu- 
» nir à votre Empire, Je ne puis point dé- 
yy firer un meilleur voilînage que le vôtre, 
w ni qui foit plus capable de mettre mes 
M Etats en fureté. Mais fi vous avez réfolu 
« d'y renoncer pour vous-mêmes, &: d'en 
y» rappeller vos armées, j ofc dire que de 
yy tous vos alliés il n'y en a aucun qui mc- 
yy rite mieux que moi de profiter de vos 
*y conquêtes. Mais, dira-t-on , il eft grand 
yy ôc glorieux de délivrer les villes de Tef- 
y> clavage, ôc de leur rendre la liberté! Orâi^ 
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» fi elles n'ont jamais exercé dlioftilités 
contre vous. Mais , Ci elles font entrées 
3> avec chaleur dans le parti d'Antiochus , 
>• combien elVU plus digne de votre fagelfe 
» & de votre équité de faire tomber vos 
3J bienfaits fur des allies qui vous ont 1er- 
p> vi utilement , que fur des ennemis qui 
w ont voulu vous perdre ) 

Le difcours du Roi plut fort aux Séna- 
teurs 5 & Ton vit bien qu Us etoient difpo- 
fés à taire pour lui tout çe qui dependroic 
d'eux. 

On donna enfuite audience aux Rho- 
diens. Celui qui porcoit la parole pour 
eux, après avoir expotç Tonginc de leur 
amicic avec le peuple Romain , & les fer- 
vices qu'ils lui avoiçnt rendus , première-^' 
JTient dans la guerre contre Philippe , puis 
dans celle contre Antiochus: Rien, dit- 
il 3 en s'adrelfant aux Sénateurs ^ ne nous 
afflige tant aiijourd hui , que de nous 
5\voir obliges d'entrer en djfpute avec 
33 Eumcne , celui de tous les Rois avec le- 
» quel 3 fjit notie République , foit nous- 
^> mêmes perfonncllemenr, entretenons la 
3^ plus tidele <?c U plus intime amitié. Au 
3> refte, çe qui nous Icpare ici, ne prend 
.3 point fon origine dans Ja difpojîtion des 
31 efprits, mais dans la différence des con- 
yy ditions. Nous fommcs libres, & Eumene 
* 3j eft roi. Il cfl naturel que nous, comme 
9f peuple libi'c 5 plaidions pouv la libertés 
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•i âcs autres, & que les Rois ve-uillent tour 
» loumettre Se tout allervir à leur auto^ 
^* rite. Quoi qu'il eu loit, ce qui nous em- 
3j barrdlc ici , n'eft pas tant le fond mcnie 
9i de lafEiire, qui ne paroit pas de nature 
M à devoir beaucoup partager vos luftra- 
5i ges 5 que les égards & les ménagemens 
33 que nous devons à un Prince auiii ref- 
« pectable qu'Eumene. Si Ton ne pouvoit 
a reconnoitre autrement les fervices im- 
j> portvins d'un Roi ami & allié ^ qu'en lui 
« alfujertillant des villes libres, vous pour- 
» riez être incertains &: flotans, dans la 
35 crainte de paroitre ou ne pas marquer 
j3 alFez de recotinoiirance à un Prince ami , 
sj ou renoncer à vos principes Se à la gloire 
3> que vous vous êtes acquife dans la guerre 
»> contre Philippe en rendant la liberté à 

toutes les villes de la Grèce. Mais la for- 
ai tune ne vous laiife point lieu de crain- 
3> dre aucun de ces deux inconvénicns; 
» Grâces ailx dieux , la victoire que vous 

venez de remporter, qur ne vous corn* 
,) ble pas moins de richelfes que de gloire , 

vous met en état de vous acquitter abon 

damment de ce que vous appeliez une 
V dette. La Lycaonie, les deux Phrygies, 
w la Pifidie entière, la Querfonnefe, Se ce 

qui ravoifine dans l'Europe , tout cela 
i> efl: dans votre pouvoir. Une feule de ces 
j> provinces peut augmenter conddérable- 
« ment les Etacs d'Euméne: toutes réunies 

R lij 
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3> enfcmble, régaleront aux Rois les plus 
w puiffans. Vous pouvez donc en mcme- 
w rems ôc réconipenfer richement vos al- 
î> liés , & ne point vous départir des maxi- 

mes qui font la gloire de votre Empire. 
» C eft le même motif qui vous a fait mar- 
» cher contre Philippe ôc contre Antio- 
>j chus. Dans une caule toute femblable, on 
« attend aullî une iGiic toute pareille , non- 
j> feulement parce que vous en avez déjà 
» donné Texemple, mais parce que votre 
» honneur l'exige. Les autres entrent en 
»> guerre pour enlever à leurs voifins quel- 
»> que contrée , quelque ville , quelque 
» place fotte, quelque porttlc mer. Jamais 
» pareil mctif ne vous mit les armes en 
» main. Vous ne combattez que pour Thon- 
w neur. Et c cft ce qui infpire à toutes les 
y> nations pour votre nom & pour votre 
35 Empire un refped qui approche de celui 
w qu on a pour les dieux. Il s'agit de con- 

ferver cette gloire. Vous voas ctes char- 
» gés de tirer de refclavagc des Rois &c de 
»> rétabhr dans fon ancienfie liberté une 
>^ nation' confidérable par fon antiquité ^ 
M plus illuftre encore par fes grandes ac- 

tions & par fon goût exquis pour les arts 
3) ôc pour les fciences. C*eft la nation en- 
« tiére que vous avez prife fous votre pro- 

teftion y ôc vous la lui avez accordée 
» pour toujours. Les villes fituécs dans la 
M Grèce mcmc ne font pas plus Grecques 
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Vî que les colonies qu'elle a fait palfcr cii 
y> Afie pour s'y établir. Le changement de 
M contrée n'a rien changé dans notre cri 
55 gine 5 ni dans nos mœurs. Tous tant que 
î? nous (ommes de villes grecques en Alie, 
« nous nous fommes fait un devoir de le 
n difputer à nos pères ôc à nos fondateurs 
y> en vertu & en Icience. Plufieurs d'entre 
yi vous ont vu les villes de Grèce, & celles 
i> d'Alîe : toute la difterence eft que nous 
>5 fommes dans un plus grand éloignement 
1? de Rome. Si la différence du terroir chan- 
13 gcoit ie naturel, il y a lontems que les 
yy Marfeillois, environnés comme ils font 
î> dz nations groflîéres ôc barbares , 211- 
39 roient du fe corrompre & dégénérer : ce- 
M pendant nous apprenons que vous en 
w faites autant de cas & d'eftime que s'ils 
» habitoient dans le centre même de la 
>i Grèce. En effet, ils n'ont pas retenu feu- 
9i lement le fon du langage, l'habillement, 
93 & tout l'extérieur des Grecs*, mais ils en 
5> ont encore plus confervé les moeurs, les 

loix, & l'efprit, fans que le commerce 
5> des nations voifines y ait caufe la moin- 
53 dre altération. Le montTaurus fert main- 

tenant de bornes à votre empire. Tout 
99 ce qui efl: en - deçà de ce terme , ne doit 
j3 point vous paroi tre éloigné. Par-tout où 
j5 vos armes font parvenues , faites y pal- 
55 fer auffi Tefprit &c la forme de votre gou- 
*j vernement. Que les barbares , accou^ 

Riv 
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3^ tumés à le fc lavage, demeurent fous l'efiv 
w pire des Rois , puHqu ils s'y plaifent. Les 
y, Grecs, dans la mediocrire de leur for- 
» tune 5 fe'font gloire d'iuiirer la hauteur 
33 de vos fentimens. Nés & nourris dans 
3> la liberté , ils favent que vous ne leur 
»> ferez pas un crime d'en être jaloux à vo- 
9> tre exemple. Autrefois leurs propres for- 
9» ces fuffîioient pour leur ailurer Tem- 
9» pire. Maintenant ils louhairent que les 
^ dieux le falîent fubiiller perpétuellement 
» où ils Tont placé. Il leur luffit que vous 
protégiez par vos armes leur liberté , 
qu'ils ne (ont plus en état de défendre 
3j par les leurs. Mais, dit -on, quelques- 
?> unes de ces villes ont favorife Anrio- 
35 chus. Les autres n'avoient - elles pas de 
^3 même favorife Philippe , & les Taren- 
yy tins Pyrrhus ? Pour ne point citer ici 
>y d'autres peuples , Carthage, votre enncr- 
>• mic ôc votre rivale , jouit de fa liberté & 
3> de fes luix. Confiderez, Mcfficurs, à quoi 
3J cet exemple vous engage. Accorderez- 
» vous à l'ambition d'Euméne , qu'il me 
w pardonne ce terme, ce que vous avez 
93 rcfufe à votre jade indignation? Pour 
« nous Rhodiens , dans cette guerre , & 
yy dans toutes celles que vous avez faites 
5) dans nos contrées , nous avons tâché de 
9> remplir le devoir de bons & fidèles al- 
35 liés : c'eft à vous de juger fi nous y avons 
»3 rculîî. Maintenant qu on jouit de la paix^ 
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i> nous prenons la liberté de vous donner 
» un conleil cjui ne peut tourner qu'à vo- 
33 tre gloire. Si vous le fuivez, il montrera 
j> à l'Univers que vous (avez plus noble- 
» ment encore ufer de la vidoire, que h 
>j remporter, w 

On ne put pas ne point applaudir à un 
tel dikours. Il parut véritablement dii^ne 
de la grandeur romaine. Le Sénat fe trouva; 
ki comme partage &: combattu par deux 
fentimens & deux devoirs, dont il fentoit 
toute Timportance & la juftice, mais qu'il 
étoit difficile de réunir dans cette occalion. 
D'un côté 5 lareconnoiirancepour les fer- 
vices d'un Roi qui s etoit attache à eux 
avec un zele confiant 8c une fidélité invio- 
lable 5 faifoit beaucoup d'imprellîon lur 
leur efprit: d'un aucre, la gloire de paroi- 
tre n'avoir entrepris une guerre dange- 
reufe que pour rendre aux villes Grec- 
ques leur liberté, les piquoit vivement. 
Il faut avouer que les motifs étoient puif- 
{zns de part & d'autre. La Grèce entière 
rétablie dans la jouillancc de fa liberté ôc 
de fes loix, après la défaite de Philippe» 
avoit acquis aux Romains une réputation 
que nul triomphe ne pouvoit égaler. Mais 
il étoit dangereux de mécontenter un Prin- 
ce aulîî puiilant qu'Euméne, &z l'intercc 
du peuple Romain demandoit qu'il enga; 
geât les autres Rois dans (on parti par [dtf 
trait & l'efpoir de la rècompcnfc. La pru-' 

R V 
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dence du Sénat fuc concilier ces deux dc-r 
voirs. 

On fit entrer les Ambafladeurs d'An- 
tiochus après ceux des Rhodiens. Ils fe 
bornèrent à demander qu'il plût au Sénat 
de ratifier la paix que L. Scipion leur avoit 
accordée. Il le fit, & quelques jours après 
elle fut auili ratifiée dans raflemblée du 
peuple. 

Les AmbalFadeurs des villes d'Afie fu- 
rent aullî entendus. On leur répondit que 
le Sénat enverroit, félon fa coutiune, dix 
Commill'aires pour difcuter & régler les 
affaires d'Afic. On leur déclara en géné- 
ral que la Lycaonie, les deux Phrygies, & 
la Mylie, fcroient à l'avenir fous la dépen- 
dance du Roi Euméne. On adjugea auflî 
la Lycie aux Rhodiens , avec la partie de 
la Carie la plus voifine de Rhodes , & une 
portion de la Pifidie. On exceptoit pour 
Tun &: pour Tautre les villes qui étoient 
libres avant le combat livré contre Antio- 
chus. Il fut ordonné que les autres villes 
de TAfie qui avoient paié tribut à Attale, 
le paieroient auflî à Euméne. Que celles 
qui avoient été triBiitaires d'Antiochus, 
demeureroient libres & exemtes de toute 
contribution. 

Euméne & les Rhodiens parurent très 
contens de ce fage règlement. Les Rho- 
diens demandèrent par grâce qu'on accor- 
dât aufli la liberté aux nabitans de ftoles> 
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TÎlIe de Cilicie , originaires comme eu^c 
d'Argos. Le Sénat, après avoir conlulré 
les Ambairadeurs d'Anriochus fur cet ar- 
ticle 5 repréfenta aux Rhodiens l'extrcme 
oppolîrion que ces Ambalfadeurs avoient 
témoigné à leur demande, parce que So- 
les 5 fituée au-delà du mont Taurus , n'étoit 
point comprife dans le traité. Que néan- 
moins , s'ils croioienr l'honneur de Rho- 
des intérelfe à cette demande , il feroit de 
nouveaux efforts pour vaincre cette répu- 
gnance. Les Rhodiens, renouvellant leurs 
adtions de grâces pour les bienfaits de la 
bonté du peuple Romain à leur égard, ré- 
pondirent qu'ils étoicnt bien éloignés d^ 
vouloir troubler la paix, & fe retirèrent 
fort cont?ens. 

L'honneur du triomphe fut accordé par 
les Romains à Emilius Régillus , qui avoit 
remporté une vidtoire navale fur rAmiral 
de la flote d'Antiochus -, &, à plus jufte 
titre encore à L. Scipion, qui avoit vaincu 
le Roi en perfonne. Il prit le furnom d'A- 
fiatique , pour ne le point céder à fon frerc 
qui avoit pris celui d'Africaim. 

Ainfi fut terminée la guerre contre An- 
tiochuSj qui ne fut pas de longue durée, 
coûta peu de fang aux Romains, & con- 
tribua pourtant beaucoup à laggrandilTe- 
ment de leur Empire. Mais en même tems 
cette vidoire contribua aulfi d'une autre 
manière au dépérilfement & à la ruine de 
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ce mcme Empire , en inrroduifant à Ro^ 
me 5 par les richcHes qu'elle y fit entrer , 
le goût du luxe , de la mollelFe , Se des 
délices : car c'eft à cette viftoire rempor- 
tée fur Antiochus , ôc à cette conquête 
Plin. /. 13. de l'Alîe, que Pline attache Tépoque de la 
^•^P- 3- corruption des mœurs dans la Républi- 
que Romaine , &: du funefte changement 
qui y arriva. L'Alîe ^ vaincue par les ar- 
mes de Rome , vainquit Rome à fon tour 
par (es vices. Les richeires étrangères y 
etduferent Tamour de la pauvreté ôc la 
fîmpliciré ancienne , qui en avoient fait 
rhonncur & la force. Le ^ luxe , qui en- 
tra comme en triomphe à Rome avec les 
fuperbes dépouilles de l'Afie , traînaiit à 
fa fuite tous les défordres &c tous les cri- 
mes 5 y fit plus de ravage que n'auroienr 
pu faire les armées les plus nombreufes, 
& vengea ainfi l'univers vaincu. 

a Armis vicit, vidis vi^us cft. Senec. de Alex. 

b Prima peregrinos obfccrna pccunia mores 
luiulit , £c curpi frcgerunt Iccula luxu 
Dîviriac molles...^ 

Nullnm climen abeft facinufque libidinis , ex quo 
i'aupertas Romana périt 

Saîvior armis 

I-uxuria incubuit , vîdumque ulcifcitur orbem. Juve- 
nal. lib. i, Satyr. 6. 
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Kéflcxions fur la conduite des Romains à 
l'égard des Républiques Grecques , & 
des Rois tant de l'Europe que de l'AJie, 

On commence à démêler dans les faits 
que j'ai rapoutés julqu'ici un des princi- 
paux caradéres des Romains , qui déci- 
dera bientôt du fort de tous les Etats de 
la Grèce , &: qui caufera dans Funivers 
un changement prefque général : je veux 
dire Tefprit de domination & de fouve- 
raineté. Ce caradrérc ne fe montre pas 
d'abord en entier &c dans toute fon éten- 
due : il ne fe développe que peu à peu & 
comme par dégrés : &c ce n'eft que par 
des accroiiremens infenfibles , mais ce- 
pendant alfez rapides , qu il eft enfin porte 
à fon comble. 

Il faut Tavouer. Ce peuple , dans de 
certaines occafions, fait paroitre une mo- 
xiération & un défintérelfement , qui ^ à 
n'en confidérer que les dehors , font au- 
delfus de tout ce qu on ht dans FHiftoire, 
■& auxquels il fcmble qu'on ne pailfe re- 
fufer fon admiration. Fuf-il jamais une 
journée plus belle & plus glorieufe que 
celle où le peuple Romain , après avoir 
effuié une longue & périlleufe guerre , 
avoir paffé les mers ^ &c s'être confumé en 
frais 3 fait déclarer par la voix d'un héraut 
dans une alfemblée générale qu'il rend k 



^9? Histoire 
liberté à toutes les villes , & ne veut d'au- 
tre fruit de fa vidoire que le doux plaififc 
de faire du bien à des peuples , que le 
feul fouvenir de leur ancienne réputation 
pouvoit lui rendre chers ? On ne peut lire 
le récit de ce qui fe palfa dans cette célè- 
bre journée , lans en être attendri pref- 
que jufques aux larmes , & fans entrer 
dans une efpece d enthoufialrae d'eftime 
& d'admiration. 

Si cette délivrance des villes Grecques 
avoir été pleinement gratuite , qu'elle n'eût 
eu d'autre principe que la générolité des 
Romains , 6c que leur conduite n'eût ja- 
mais démenti de fi beaux fentimens , rien 
certainement ne feroit plus grand , ni plus 
capable de faire honneur à un peuple. 
Mais pour peu qu on perce ces dehors 
cclatans , on entrevoit aifement que cette 
prétendue modération des Romains avoit 
des racines dans une profonde politique , 
fagc à la vérité & prudente félon les ré- 
gies ordinaires du gouvernement , mais 
bien éloignée de ce noble défmtéreirement 
qu on fait tant valoir dans l'occafion dont 
il s'agit. On peut dire que les Grecs alor$^ 
fe livrèrent à une joie ftupide , croiant 
être Ubres en effet , parce que les Romains 
les déclaroient tels. 

Deux Puiifanccs , dans le tems dont 
nous parlons , partageoient la Grèce , les 
Républiques Grecques , & la Macédoine > 
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Se elles étoient toujours en guerre , les 
unes pour confervcr les débris de leur an- 
cienne liberté , laucre pour achever de les 
foumettrc Se de fe les alFervir. Les Ro- 
mains, parfaitement inftruits de cette lîtua- 
tion de la Grèce, (entoient bien qu'ils n'a- 
voiem ritn à craindre de ces petites Ré- 
publiques , affoiblies par le tems , par leurs 
divilîons inteftines , par des jaloudes ré- 
ciproques , ôc par les guerres qu elles 
avoient eu à foutenir au dehors. Mais la 
Macédoine , qui avoit^es troupes aguer- 
ries , qui ne perdait point de vue la gloire 
de fes anciens Rois , qui avoit porté au- 
trefois fcs conquêtes jufquau bout du 
monde , qui confervoit toujours un vif 
défit , quoique chimérique , de la monar- 
chie univerfelle , & qui avoir une alliance 
comme naturelle avec les Rois d'Egypte 
& de Syrie fortis de la même origme , & 
réunis par les intérêts communs de la 
roiauté : la Macédoine , dis je , donnoit 
de juftes allarmes à Ron\e , qui , depuis 
la défaite de Carthage , ne pouvoir plus 
trouver d'obftacles à fes deifeins ambi- 
tieux que dans ces puiifans roiaumes qui 
partageoient entr'eux le refte de Tuni- • 
vers , & en particulier dans celui de Ma- 
cédoine 5 plus voifin de l'Italie que tous 
les autres. 

Pour mettre donc un contrepoids à la 
puilTance Macédonierme , 6c pour enle? 
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ver à Philippe le fecours qu'il fe flatoîc 
de rireu de la Grèce , laquelle eu etFec 
a.uroit pu peut-crre le rendre invincible 
aux Romains , lî elle avoir joint toutes fes 
forces auxiiennes contre cet ennemi com- 
mun : dans cette vue les Romains le dé- 
clarent hautement pour ces Républiques , 
font gloire de les prendre ious leur pro- 
ted:ion , fans autre delfein ce femble que 
de les défendre contre leurs opprclleurs ^ 
Se y afin de fe les attacher par un lien plus 
ferme , ils aftedlent de leur montrer pour 
récompenfe de la fidélité qu'elles leur gar- 
deront, la liberté, dont toutes ces Répu- 
bliques étoient jaloufes au-delà de ce 
qu'on peut dire , & que les Rois de Ma- 
cédoine leur avoient toujours difputée. 

L'appas étoit habilement préparc , & il 
fut avidement faifi par les Grecs ^ qui ne 
portoient pas leurs vues plus loin. Mais 
les plus fenfes & les plus clairvoians dé- 
couvrirent le péril caché fous cette amor- 
ce , & ils avertirent de tems en tems les 
peuples dans les alfemblées publiques de 
fe défier de ce nuage qui fe formoit en 
occident , de qui bientôt , changé en un 
• terrible orage , les fubmergeroit tous. 

Rien ne fut plus doux ni plus équitable 
d'abord que la conduite des Romains. Ils 
traitoient avec bonté les villes & les peu- 
ples qui s'étoient mis fous leur protec- 
tion : ils leur do^noient du fecours contre 
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leurs ennemis : ils s'appliquoient à paci- 
fier leurs differens , & à faire ceffcr les 
troubles qui s'excitoient entr'eux -, &c n'e- 
'xigeoient rien de leurs allies pour tous ces 
lervices. Par là leur autorité s'ecablilfoit 
de jour en jour , & préparoit les peuples 
à une entière foumillîon. 

En effet , fous prétexte de leur offrir 
leurs bons offices, d'entrer dans leurs in- 
térêts 5 de les réconcilier enfemble , ils fe 
rendirent les arbitres fouverains de ceux 
à qui ils avoient rendu la liberté , ôc qu ils 
regardoient en quelque forte comme leurs 



Commilfaires pour entendre leiirs plain- 
tes , pour examiner les raifons de part ôc 
d'autres , & pour terminer leurs querel- 
les. Par raport aux aiticles où ils ne pou- 
voient pas les accorder fur le lieu , ils les 
inviroient à envoler à Rome leurs Dépu- 
tés. Enfuite ils y citoient de plein droit 
ceux qui refufoient de s'accommoder , les 
obligeoient d'y plaider leurs caufes devant 
le Sénat , 8c mcme d'y comparoitre en per- 
fonnes. D arbitres & de médiateurs deve- 
nus juges fouverains , ils prirent bientôt 
le ton de maîtres , regardèrent leurs arrêts 
comme des déciiions irrévocables , trou- 
vèrent fort mauvais qu'on ne s'y foamît 
pas , ôc traitèrent de rébellion une fécon- 
de rèfiftance. Ainfi il s'érigea dans le Sénat 
de Rome un Tribunal qui jugeoit en der . 
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nier reflorr tous les peuples & tous les 
Rois. A la fin de chaque guerre , il déci- 
doit des peines & des recompenfes que 
chacun avoir méritées. Il croit au peuple 
vaincu une partie de fes terres , pour les 
donner aux alliés , en quoi il lailoit deux 
chofes , de trouvoit un double avantage. 
Il atcachoit à Rome des Rois dont elle 
avôit peu à craindre , Ôc beaucoup à el- 
pérer j & il en afFoiblilTbit d'autres dont 
Rome n'avoit rien à efpérer, & tout à 
craindre. 

Nous verrons un des premiers Magif- 
trats de la Republique des Achecns fe 
plaindre fortement dans une ailemblce 
publique de cette injufte ufurpation , de- 
mander de quel droit les Romains pre- 
noient un Ci fier afcendant fur eux : Ci leur 
République n'étoit pas aullî libre & aulH 
indépendante que celle de Rome : fur quel 
titre celle-ci prétendoit aflujettir les A- 
chéens à lui rendre compte de leur con- 
duite : Cl elle trouveroit bon que les A- 
chéens à leur tour s'ingcralFent d'entrer 
dans Texamen de fes affaires , & fi de part * ' 
& d'autre les chofes ne dévoient pas ctre 
égales. Tous ces réflexions étoient de bon 
fens , fondées en raifon , & fans réplique : 
la foi:ce feule donnoit Tavantage aux Ro- 
mains. 

Ceux-ci en uferent de même , &: gardè- 
rent la même politique à 1 égard des Rois, 
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îls s'attachèrent d'abord ceux qui écoient 
les plus foibles , & de qui ils avoient 
moins à craindre : ils leur donnoient le 
titre d alliés qui les rendoit en quelque 
forte facrcs & inviolables , Se qui étoit à 
leur égard comme une fauvegarde contre 
d'autres Rois plus puifFans : ils s'appli- 
qaoient à augmenter leurs revenus , Se 
à étendre leur domaine , pour faire voir 
ce qu'on pouvoir attendre de leur pro- 
teflion. C'eft ce qui porta le roiaume de 
Pcrgame à un lî haut point de grandeur. 

Dans la fuite y fous divers prétextes , 
ils attaquèrent ces grands Potentats , qui 
étoient les maîtres de l'Europe &: de TA- 
fie. Et avec quelle hauteur les traitèrent- 
ils même avant la victoire ! Un puilfant 
Roi enfermé dans un cercle étroit par 
un fimple particuher de Rome , Se obligé 
de donner fa réponfe avant que d en for- 
tir : quelle fierté ! Mais , après les avoir 
vaincus 5 comment en ufcnt-ils à leur 
çgard ? ils leur ordonnent de leur donner 
.leurs enfims & les héritiers de leur cou- 
ronne pour otages Se pour garands de leur 
bonne conduite , leur font mettre bas les 
armes , leur défendent de fiire ni guerre 
ni alHance que fous leur bon plaifir , les 
relèguent au-delà des monts , Se ne leur 
lailfcnt à proprement parler qu'un vain 
titre Se uti phantôme de roiauté dépouillée 
Je tous fcs droits Se de tous fcs avantages. 
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On ne peut pas douter que la Provi- 
dence n'eût deftine les Romains à devenitf 
les maîtres du monde , ôc leur future 
grandeur avoit été prédite dans les Ecri- 
rures: mais ces divins Oracles leur étoient 
inconnus j &: d'ailleurs la Timple prédic- 
tion de leurs conquêtes ne les juftifioit 
pas. Quoiqu'il foit difficile d alFurcr , & 
encore plus de prouver , qu'ils aient for- 
mé d'abord le plan de tout conquérir & 
de tout foumettre , on ne peut cependant 
difconvenir , en examinant avec attention 
toutes leurs démarches , qu ils agiifoient 
comme s'ils eulfent eu ce preirentimcnt , 
ôc qu'une efpece d inftinét les eût portés 
à s'y conformer en tout. 

Quoi qu'il en foit ^ nous voions par 
révcnement où s'eft terminée cette rare 
modération des Romains que l'on vante fi 
fort. Ennemis de la liberté de tous les 
peuples , remplis de mépris pour les Rois 
& pour la roiauté , regardant tout Tuni- 
vcrs comme leur proie , ils ont embiaiTé 
par une ambition infatiable la conquête 
du monde entier ; ils ont enlevé fans dif- 
tindion toutes les provinces &: tous les 
roiaumes , & ont renfermé fous leur domi- 
nation tous les peuples : en un mot , ils 
n'ont mis de bornes à leurs vaftes projets 
que celles que les déferts 6c les mers les 
ont forcés d y mettre. 
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§. VIII. 

Le Conful Fulvius foumet les Eto liens. 
Les S par dates ej^j aient un cruel trai" 
tement de la pan de leurs Bannis. 
Manlius , l'autre Conful ^ foumet les 
Gaulois de l'AJie. Antiochus j pour 
paier aux Romains le tribut j pille un 
temple dans VElyniaide : il eji tué. Ex- 
plication de la prophétie de Daniel qui 
regarde Antiochus. 

Pensant rexpédition des Romains an.m. r« 
dans TAiie , il y avoir eu quelques mou- ^^l'f{y^\* 
vemens dans la Grèce, Amynandre, par Ti-ii/ 
le fecours des Etoliens, s'ctoit rétabli dans Polyh.inEx^ 
(on roiaume d'Athamanic , aiant chaffe [[^^'j^^Jj^^'* 
des villes les garnilons Macédoniennes 
que le Roi Philippe y renoir. Il envoia des 
AmbalFadeurs à Rome au Sénat , 8c d'au- 
tres en Alîe aux deux Scipions qui ércienc 
alors à Ephcfe -après la grande viiloire- 
remportée fur Antiochus, pour sexcu- 
fer de ce qu'il avoit emploie les armes des 
Ero'liens contre Philippe , S: pour faire 
des plaintes contre ce Prince. 

Les Eroliens de leur coté avoient fait 
audi quelques entreprifes contre Philippe» 
qui leur avoient alfcz réulîi. Mais , quand 
ils apprirent qu Antiochus avait ete dé-- 
fait , que rambalfade qu'ils avoient en- 
Y.oice à Rome en éroit revenue fans rien 
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o Jtenir , 8c que le Conlul M. Fulvius 
marchoit contr eux , alors ils entrèrent 
dans de véritables allarmes. Voiant bien 
qu'ils n'étoient point en état de refiftcr 
aux Romains par la voie des arnies , ils 
eurent encore recours aux prières : & 
pour les rendre plus efficaces , ils enga- 
gèrent les Athéniens &c les Rhodiens à 
joindre leurs Amballadeurs k ceux qu'ils 
envoioient à Rome pour demander la 
paix. 

Le Conful étant arrivé en Grèce , de 
concert avec les Epirotes avoit formé le 
fiége d'Ambracie , où les Etoliens avoient 
beaucoup de troupes , &c qui Te défendit 
vigoureufement. Mais , perfuadés qu'ils 
ne pouvoient pas tenir lontems contre la 
puillance Romaine , ils envoiérent de nou- 
veaux Amballadeurs au Conful , avec de 
pleins pouvoirs de conclure le Traité à 
quelques conditions que ce fût, Celles 
qu on leur propofoit leur paroillant ex- 
trêmement dures, quoiqu'ils fulFent char- 
ges de pleins pouvoirs , ils demandèrent 
qu'il leur fût permis de confulter encore 
une fois l' Alfemblée. Elle leur en fut mau- 
vais gre, & les renvoia avec ordre de finir. 
Pendant l'intervalle , les Amballadeurs 
des Athéniens <Sc des Rhodiens , que le 
Sénat avoit renvoiés au Conful , croient 
arrives auprès de lui. Amynandre s'y éioit 
scndu aulÛ. Comnie il avoit beaucoup de 
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crédit dans la ville d'Ambracie où il avoic 
demeuré lonnems pendant Ion exil , il en- 
gagea les habirans à fe rendre enfin au 
Conlul. La paix fut ainli accordée aux 
Eioliens. Les^ principales conditions du 
Traité furent : Qu'ils commenceroient 
par livrer aux Romains leurs armes Ôc 
leurs chevaux : qu'ils leui: paieroient mille «j 
talens d'argent , ( trois millions ) dont 
moitié fercit paiée (ur le champ : qu'ils 
rendroient tant aux Romains qu'à leurs 
allies tous les transfuges & tous les pri- 
fonniers: qu'ils regarderoicnt comme amis 
& comme ennemis tous ceux qui le fe- 
roient du peuple Romain : enfin qu'ils 
donneroient quarante otages au choix du 
Conful. Quand leurs Ambalfadeurs fu- 
rent arrivés à Rome pour y faire ratifier 
le Traité , ils trouvèrent les efprits terri- 
blement indifpofés contre les Etoliens , 
tant à caufe de leur conduite paflee , que 
pour les plaintes que Phihppe avoit faites 
d'eux dans les lettres qu'il avoit écrites à 
ce fujet. Le Sénat enfin fe lailfa toucher 
à leurs prières , & à celles des Ambalfa- 
deurs d'Athènes 8c de Rhodes qui les ac- 
compagnoient , & ratifia le Traité aux 
conditions que le Conful avoit prefcritcs. 
On permit aux Etoliens de paier en mon- 
noie d'or la fomme à laquelle ils avoient 
été taxés , de forte qu'une pièce d'or feroic 
comptée pour dix pièces d'argent de me- 
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poids -, ce qui montre quelle étoit pour 
lors la proporrion de l'or avec l'argent. 
Liv. lih. 1%, Conlul Fulvius, après avoir terminé 
jz. iS 30. la guerre contre les Etoliens , pafla à lile 
de Cephallenie , pour la loumettre. Tou- 
tes les villes , à la première lommation , fc 
fendirent de bon grc. Il n'y eut que Sa- 
mé , qui , après avoir fait la foumilîîon 
comme les autres , s'en repentit , & fer- 
ma les portes aux Romains. Il falut laffiè- 
ger dans les formes. Elle le défendit très- 
vigoureulement , &: le Conful ne put ve- 
nir à bout de la prendre qu après un liege 
de quatre mois. 

• Delà il tourna vers le Peloponnéfe ^ où 
ceux d Egium & de Sparte lappelloienc 
our terminer les différends qui trou- 
loient leur repos. 
De tout tems ralfemblèe générale des 
Achcens fe tenoit à Egium. Philopemen , 
qui pour lors etoit en charge , entreprit 
de changer cet ufage ,~ ^ de faire tenir 
l'Allemblcefuccelîivement dans toutes les 
villes qui compofoient la Ligue des .A- 
cheens -, &: des cette annee-la il Tmdiqua 
à Argos. Le Conlul voulut bien sy ren- 
dïe i & quoiqu'il pfcnchât pour cciix d'E- 
gium dont la cauie lui paroilfoit la plus 
jurte , voiant que l'autre parti certaine- 
ment l'emporteroit , il fe retira de TAf- 
fcmhlèe fans avoir rien décide. 

Laflairc de Sparte étoit plus impor- 
tante 
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tânte & plus embarralTée. Ceux qui 
avoient été bannis de cette ville par le 
Tyran Nabis , s'étoient cantonnés dans 
des bourgs & des châteaux le long de la 
côte 5 & de-là inquicttoient les Spartiates. 
Ceux-ci aiant attaqué de nuit un de ces 
bourgs nommé Las , s'en faifîrent , mais 
en furent chairés bientôt après. Cette en- 
rreprife jetta Tallarme parmi les Bànnis , 
6c les obligea de recourir aux Achéens. 
Philopémen qui étoit pour lors en char- 
ge , favorifoit fous main les Bannis , ôc 
en toute occalîon cherchoit à diminuer 
le crédit & laatorité de Sparte. Sur fon 
avis , on fît un Décret , lequel portoit : 
Que Quintius & les Romams aiant mis 
£bus la protection des Achéens les bourgs 
Se les châteaux de la côte maritime de la 
Laconie , & en aiant interdit laccès aux 
Lacédémoniens ; & ceux-ci cependant 
aiant attaqué le bourg nommé Las , & 
y aiant commis des meurtres , T AlFemblée 
Achcenne demandoit qu'ils lui livralFent 
les auteurs de cette entreprife , fans quoi 
ils feroient déclarés avoir violé le Traité, 
On envoia des AmbafTadeurs pour leur 
notifier ce Décret. Une demande Ci fiére 



ne peut s'exprimer. Ils firent mourir fur 
le champ trente de ceux qui avoient quel- 
que haifon avec Philopémen &c les Ban- 
nis 5 rompirent l'alliance qu'ils avoient 
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avec les Achécns , ôc envoiérent des Am- 
balfadeurs au Confiil Fulvius , qui ctoit 
pour lors dans la Ccphallénie , pour rç-^ 
mettre Sparte fous le pouvoir des Ro- 
mains , &c le prier d'en venir . prendre 
poireflîon. Quand les Achéens eurent ap- 
pris ce qui s'étoit palFé à Sparte , d'un 
commun accord ils lui déclarèrent la guer- 
re y qui commença par quelques légères 
incurfions tant par mer que par terre , la 
faifon avancée ne leur permettant pas de 
rien taire de plus. 

Le Conful , s'étant tranfporté dans le 
Péloponnéfe , entendit les deux parties 
dans une AlFemblée publique. La difpute 
fut vive &: extrêmement échauféc de part 
& d'autre. Sans rien décider fur le champ, 
il leur ordonna de mettre bas les armes , 
êc d'envoier leurs Ambalfadeurs à Rome. 
Ils s'y rendirent fajis perdre de tems , & 
eurent audience. La Ligue des Achéens 
itoit fort confidéréc à Rome : on ne vou- 
loir pas cependant mécontenter entière- 
ment les Lacédémoniens. Le Sénat ren- 
dit une réponfc obfcure & ambiguë , ( on 
ne la raporte point ) qui lailfa croire aux 
Achéens qu'on leur abandonnoit tout 
pouvoir contre Spartç , ôc aux Spartia- 
tes que ce pouvoir étoit fort reftraint & 
limité. 

Les Achéens y donnèrent toute Tèten- 
4ue qu'il leur plut. Philopémen avoit été 



DES SUCCESS. d'AlEXAND. 411, 

continué dans la première Magiftrature. 
Sans perdre de cems il conduilit rarmée 
près de Lacédemone , & fit demander d-e 
nouveau aux habicans qu on lui livrât les 
auteurs de Tentreprile contre le bourg 
de Las, promettant qu'Us ne feroient 
point condannés ni punis fans avoir été 
entendus. Sur cette allurance, ceux qu'on 
avoir demandés nommément partirent ac- 
compagnés de plufieurs des plus iUuftres 
citoiens , qui regardoient leur caufe com- 
me la leur, ou plutôt comme celle du 
public. Quand ils furent arrivés au camp 
des Achéens , ils furent bien furpris de 
voir les Bannis à la téte de Tarmée. Ceux- 
ci , fortant du camp , allèrent à leur ren- 
contre d'un air infultant , commencèrent 
par les accabler de reproches & d'injures; 
puis , la querelle s echaufant , fe jettérent 
îur eux avec violence , & les maltraitè- 
rent indignement. Les Spartiates implo- 
roierit en vain les dieux & les hommes , 
Se rèclamoient le droit des gens : la mul- 
titude des Achéens , animée par les cris 
féditieuxdesBannis5fe joignit à eux malgré 
la protedion des Ambalfadeurs ôc les defen- 
fes du premier Magiftrat. Dix-fept furent 
tués fur le champ à coups de pierres : foi- 
xante & trois furent arrachés ce jour-là 
par le Magiftrat à la violence de ces for- 
cenés. Ce n'eft pas qu'il eût delfein de les 
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fauver , mais il ne vouloir pas qii on pût 
dire qu ils avoicnt été mis à mort Tans être 
écoutés. Le lendemain on les produifit de- 
vant cette multitude furieufe *, qui , fans 
avoir daigné prclque les entendre , les con- 
danna tous , & les fit exécuter. 

Il eft aifé de juger quelle allarme & 
quelle douleur un traitement fi injufte & 
fi cruel caufa dans Sparte. Les Achéens 
lui impoférent des conditions comme à 
une ville qu ils auroient prife de force. 
Ils ordonnèrent que les murs feroient ren- 
verfés ^ que tous les foldats étrangers que 
les Tyrans avoient tenus à leur folde , for- 
riroicnt de la Laconie, que les efclaves , à 
qui ces mcmcs Tyrans avoient donné la 
liberté , & le nombre en étoit très-grand , 
feroient aufli obligés de quitter le pays 
devant un certain tems , fans quoi ils 
feroient arrêtés par les Achéens , & ven- 
dus ou emmenés où il leur plairoit. Que 
les loix & les établilfemens de Lycurgue 
feroient abrogés. Enfin , que les Spartiates 
leroient alfociés à la Ligue des Achéen», 
avec lefquels ils ne feroient plus défor- 
mais quun même corps , dont ils. fui- 
vroient les u figes & les coutumes. 

La deftrudtion des murs ne coûta pas 
beaucoup de peine aux Laccdémoniens , 
& c'eft par où ils commencèrent à exécu- 
ter les ordres qu on venoit de leur impo- 
Tçr : aufli a etoit-ce pas pour eux un grand 
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malheur. Sparte ^ avoit fublifté lontcms 

fans avoir d'autres murs ni d'autre dé- 

fenfe que le courage de fes citoiens. Pau- - Achdln 

fanias dit que les murs de Sparie avoient pag, 41 

commencé d'être bâtis au tems des in- 

curlîons de Démétrius , puis de Pyrrhus : 

mais que c'étoit Nabis, qui enfuite les 

avoit perfectionnés. Tite - Live dit aulTi 

que les Tyrans , pour leur propre fureté , 

avoient fortifié de murs les endroits de la 

ville qui étoient les plus ouverts & les plus 

acccilibles. La démolition de ces murs 

n'affligea donc pas beaucoup les habitans 

de Sparte. Mais ils ne purent, fans une 

vive douleur, y voir rentrer les Bannis , 

qui avoient caufé fa perte , & qu'on en 

pouvoit regarder comme les plus cruck 

ennemis. Sparte, entièrement atFoiblie par 

ce dernier coup , perdit toute fon ancienne 

vigueur, & demeura lontems foumife ikl 

2L Fuerat quondam fine [mis difïîfj , muroriim prîefî-» 
Hiiiro Sparta. Tyranni nu- rlio inclu iunc. Tantum co$ 



pcr locis patcnt'bus planif- 
qae objecerant murum : al- 
tiora loca 6c difîîcihora adi- 
tu ftacionibus- armaconiiTi 
pro munimento ob)cclis cu- 
tabantur. Ziv. lib. 34. n. 

Sparcani urbcm , quam 
fcrapcr armis non mûris 
defendcrant , tum concia 
re^^ponfa fatorum 6c ve-ce- 
ïtm majoriiin gloriam , ar- 



degeiicravilîc à niajoiiUis f 
uc , cùm muhis fcculjs niu- 
ru<; urbi civium virtus fue- 
rit , tune cives falvos fe fora 
non cxiRiiîiaverinc , ni(î in- 
rra inLiros laterent. Juftin, 
lib. 14. cap, 5* 

* Juflin marque que Sparte 
fut fortifiée dt murs dans le 
tems que CaJJ'andte fongeoii 
à attaquer la Grtce» 
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alfervie aux Achéens. Ce * qu il y eut cîe 
plus funefte pour cette ville, fut labolition 
desloix de Lycurgue, qui fublîftoient de- 
puis Tept cens ans , & qui avoient fait toute 
fa gloire & toute fa force. 

Ce traitement fi dur à Tégard d'une ville 
aulîî illuftre que Sparte , ne fait pas hon- 
neur à Philopcmen, &: eft, ce me femble^ 
une grande tache pour fa réputation, Flu- 
tarque, qui le regarde avec raifon comme 
un des plus grands Capitaines de la Grèce ^ 
coule légèrement fur cette ad:ion. Se n'en 
dit qu'un mot. Il eft vrai que la caufe des 
Bannis étoit favorable en elle-même. Ils 
avoient à leur tète Agèfipolis, à qui le 
roiaume de Sparte ètoit dû légitimement^ 
Se ils avoient tous été chartes de leur pa- 
^.trie par les Tyrans : mais un violement 
:*fi ouvert du droit des gens, auquel Plii-' 
lopémen du moins donna lieu s'il n'y con- 
fentit pas, ne peut être excufé en aucune 
forte. 

Toiyh.inLc On voit, dans un fragment de Polybe, 
lat, cap. 57. que les Lacédémoniens portèrent leurs 
plaintes à Rome contre Plillopcmen , com- 
me aiant par cette adlion , également in- 
jufte Se cruelle , bravé la puilfance de la 
République Romaine , Se infulté à fa ma^ 

a Nulla res tanto eratltos annos afflieverant, fii- 
ilarono , quàm difciplinalblata, Z/v. 
lycui^i , cui psr feptingeii-l 
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jefté. Ils furent lontems fans ctre écoutés. 
Enfin, le Conful Lépidus écrivit une let-AN.M. ^tifi 
rre à la ligue des Achéens, dans laquelle il Av. J.c.iS;* 
fe plaignoit du procédé qu'ils avoient tenu 
à régard des Lacédémoniens, Philopémeu 
& les Achéens envoiérent à Rome un 
Ambalfadeur pour fe difculper : c'étoic 
Nicoméde d'Elée. 

Dans la même campagne &: prefque Liv.Ub.^^. 
dans le même tems que le Conful Fulvius ^p^iy^'^inEx- 
termina la guerre contre les Etolie:>s , arpt, ic^at. 
Manlius, lautre Conful, finir aulli celle ^^P* ^^'î^' 
contre les Gaulois. J'ai parlé ailleurs de 
Tirruption que ces peuples avoient laite 
en différentes contrées de l'Europe & de 
TAlie fous la conduite de Brennus. Ceux 
dont il s'agit ici s*étoient établis dans la par- {{ 
rie de TAiie mineure, appellée de leur nciri 
la Gallo-Grèce ou la Galaric , & formoienr 
trois corps , trois peuples ditfer ens : lesi 
Toliftoboges , les Trocmes , les Ted:-3-fa- 
ges. Ils s'étoient rendus terribles à tous les 
peuples du voifinage , 8c portoient par- 
tout l'allarme Se l'épouvante. Le prétexte 
pour leur déclarer la guerre étoit qu'ils 
avoient aidé de leurs troupes Antioclius. 
Des que L. Scipion eut remis fon armée 
à Manliiis, celui-ci parrit d'Ephéfe, Se 
marcha contre les Gaulois. Euméne, dans 
cette marche , lui auroit été d'un grand 
fecours : mais il étoit pour lors à Rome. 
Attale fon frère tint fa place. Se conduilk 

S if 
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k Conful. La réputation des Gaulois ctoit 
grande dans tout ce pays qu ils avoient 
fubjugué par les armes, & où ils n avoient 
point trouvé de réfiftance. Manlius crut 
devoir prévenir fes troupes, & détruire 
ce préjugé, avant que de les mettre en 
aétion. » Je ne m'étonne pas, leur dit-il, 
" que les Gaulois aient répandu la terreur 
« de leur nom parmi des peuples auflî 
3f mous & effciTiinés que le font ceux de 
w TAfie. Leur haute taille , leur chevelure 

blonde & qui pend jufqu aux reins , 
35 leurs boucliers d'une énorme grandeur, 
35 leurs longues épées : outre cela , les 
5> chants, les cris, & les hurlemens qu'ils 
" pouffent en commençant le combat , Is 
35 bruit épouvantable qu'ils font avec leurs 
î-» armes & leurs boucliers : tout cela peut 
» être un épouvantail pour des ho;iimes 

qui n'y font point accoutumés , non pour 
y» vous , Romains , qui avez tant de fois 
>5 triomphé de cette nation. D'ailleurs , 
3^ vous favez par votre expérience, qu'a- 
3> près que les Gaulois ont jette leur pre- 
» mier feu, une réfiftance opiniâtre de la 
3> part des ennemis émouife la pointe de 
» leur courage , auffi-bien que la force de 
» leurs corps j & qu'incapables de foute- 
» nir les ardeurs du foleil, les fatigues, 

h pouiliére, la foif , les armes leur tom- 
» bcnt des mains , & qu'ils cèdent par laf- 
3) fuude & par épuifçment. Ne vous ima-» 
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^> ginez point que ce foient ces anciens 
w Gaulois endurcis à la fatigue ôc aux dan- 
»j gers. L'abondance du pays qu'ils ont 
5> envahi , la douce température de l'air 
3> qu'ils y rclpirent, la molleire &c les dé- 
3> lices des peuples avec qui ils habitent , 
5j> les ont entièrement énervés. Ce ne font 
» plus que des Phrygiens couverts d'ar- 
w mes Gauloiles-,& tout ce que je crains, 
w c'eft que la défaite d'ennemis fi peu di- 
%j gnes de vous, ne vous falfepas beaucoup 
j3 d'honneur. « 

On avoir alFez généralement cette idée 
des anciens Gaulois , que pour les vaincre , 
iin'y avoit qu'à lailfer paifer leur premier 
feu 3 qui s amortiffoit bientôt par la réfif- 
tance, & que quand cette première pointe 
de vivacité étoit émoulFée , il ne leur reftoit 
plus ni force 3 ni vigueur: que leurs corps 
même croient incapables de fupporter lon- 
tem5 les plus légères fatigues, & de foutenir 
les moindres chaleurs : qu'en un mot , 
comme ils croient plus qu'hommes au 
commencement d'une adion, ils ctoient 
moins que femmes à la fin. Gallos primo Uv, lih^ 
impctuferoces ejfcj quos fujlincre fatis Jiu. 
Gallorum quidcm eîiam corpora intoleran- 
tïjjima laborïs atque aJÎus fiuere ; primai 
que eoram prdia plus quàm virorum , poj^ 
tréma minus quàm feminarum ejfe. 

Ceux qui connoilFent mal le génie &c 
le caradére de la nation Francoife n;o- , 

sV 
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deriie, en avoi'ent à peu- près la même 
idée. Mais ce qui vient de fc palFer en 
Italie 5 & principalemcrtt fur le Rhin , a 
dû les détromper. Quelque prévenu que 
je fois en faveur des Grecs Se des Ro- 
mains , je ne fais fi Ton trouve rien parmi 
eux qui loit au delfus de la patience, de la 
fermeté 5 de 11 confiance, & du courage 
que nos François ont fait paroitre devant 
Philisbourg. Je ne parle pas feulement des 
Généraux & des Officiers : le courage leur 
efl: ordinaire & comme né avec eux. Les 
(impies foldats ont montré une ardeur , 
une intrépidité, ôc même une grandeur 
d'ame , qui ont étomié nos Généraux. La 
réfence de l'armée ennemie , formida- 
le par le nombre de fes troupes, &: en- 
core plus par l'habileté & la réputation du 
Prince qui la commande , n'a fervi qu à 
les animer. Pendant un fiége fi long êc fi 
pénible, où ils ont eu à efiuier & le feu 
des aflicgés, & les ardeurs du foleil, 6c les 
incommodités de la pluie , Se les inonda- 
tions du Rhin , il ne leur efl: jamais échapé 
aucune plainte, ni aucun murmure. On 
les a vu palfer de longues inondations , où 
ils avoient de Tcau jufqu aux épaules, por- 
tant au-dclfus de leurs tctes leurs habits- 
Se leurs armes*, puis marcher à découvert 
iur le revers des tranchées pleines deau, 
expofés à tour le feu des ennemis : s'avan- 
cer d un pas ferme à la tcte de lattaque y 
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fïemander à grands cris quon refufât à 
rennemi toute capitulation \ ôc ne rien 
craindre, finon qu'on ne leur ôtât locca- 
lion de fignaler encore leur courage Se 
leur zélé , en prenant la ville d'airaur. Je- 
ne dis rien ici qui ne loit connu de tout le 
monde. Il faut que ces fentimens d'hon- 
neur 5 de bravoure , d'intrépidité , foient 
gravés bien profondément dans le cœur 
de nos François, pour s'être réveillés ainil 
tout d'un coup dans une première cam- 
pagne, après avoir paru comme endormis 
pendant vingt années de paix. 

Le témoignage que Louis XV a cru de- 
voir leur rendre , eft trop glorieux à la; 
nation , & j'ofe le dire , au Roi même > 
pour que je craigne qu'on me fâche mau- 
vais gré de lavoir inféré ici tout entier^ 
Si cette digrellion eft condannable danS' 
un Hiftorien comme tel, il me femble 
qu'elle eft excufable , &: même louable 
dans un bon François , pénétré de zélé 
pour fon Prince & pour fa patrie» 

Leure du Roi à M. le Maréchal d'Asfcld^ 

Mon Cousin, 

Je reconnois toute rtmportance du fet" 
Vice que vous vent^ de me rendre par la: 
conquête de PhiUsbourg. Il ne faloit pasf 
moins que votre courage & votre fermeté 
pMr furmontcr Us çontre-tems que Us dé- 
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bordemens du Rhin ont apportes à cette 
entreprife. Vous ave^ eu la fatisfaclion de 
voir que votre exemple a infpiré les mêmes 
fentimens aux Officiers & aux Soldats, Je 
me fuis fait rendre compte jour par jour 
de tout ce qui s'efl pajfcj & j'ai toujours 
remarqué y quà mefure que les difficultés 
augmentoient y foit par la crue des eaux ^ 
ou par la préfence des ennemis & par le 
feu de la place y l'ardeur & la patience de 
mes troupes redoubloient dans la même 
proportion. Il nefi point de fucces fur le-- 
quel on ne doive compter avec une nation 
Auff brave. Je vous charge de témoigner 
# aux Officiers-Généraux & autres^ & même 
en général à l'armée ^ combien je fuis con- 
tent de tous. V DUS ne deve^ pas douter que 
je ne fois dans les mêmes fentimens à votre 
^gardy la préfente n'étant pour autre fin. 
Sur ce y je prie Dieu qu il vous aitj mon 
Coiifin , en fa fainte & digne garde. ^ 

A Verfailles, le 23 Juillet 1754. 

Je reviens à b (iiite de rhiftoirc. Apres 
le dilcours de Manlius que j ai raporte> 
rarm;^e témoigna par fes cris l'impatience 
où elle étoit qu on la menât contre lenne- 
mi. Le Conful entra donc fur leurs terres. 
Ils ne s croient point attendus que les Ro- 
mains dulFent jamais^ fonger à les venir at- 
taquer dans un pays lî éloigné, & n av(^nt 
fait aucuns préparatifs pour les repouiïcî^ 
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Cependant leur réfiftance fut alfez longue 
&■ alFcz vigoureufe. Ils attendoient Man- 
lius dans des défilés, ils lui difputoient les 
pallages, ils s'enfermoient dans leurs pl.i- 
ces les plus fortes, ils fc retiroient fur des 
hauteurs qu'ils croioient inacceflibles. Le 
Conlul, fans fe rebuter, les fuivit ôc les 
força par-tout. Il les attaqua féparcment j, 
il prit leurs villes , il les battit plufieurs 
fois, J'épargne au Lefteur un détail peu 
intérelfant , 8c qui pourroit lui paroitrc 
ennuieux. Les Gaulois furent encore obli- 
gés de fe foumettre , & de fe tenir renfer- 
més dans le pays qui leur fut alîîgné. 

Par cette viéloire les Romains délivré- ^ 
rent toute la contrée de la terreur conti- 
nuelle qu'y caufoient ces Barbares , qui 
jufques-là n'avoient fait que harraffer & 
piller leurs voifins. La tranquillité fe trou- 
va tellement rétablie de ce côté- là, que 
l'Empire des Romains y fut fixé entre la 
rivière d'Halys d'une part , de le mont 
Taurus de l'autre , & que les Rois de Syrie 
furent exclus pour toujours de toute l'Afie 
mineure.On prétend ^ qu'Antiochus dit un ^f^^^ 
)our, à ce fujet , qu'il avoit bien de l'obli-^^*^^''^'^^* 
gation aux Romains de l'avoir déchargé des ^tf^* ^ax. 

a Antioch'js magnus .... fgna procurationc liberatus , 
cîicerc eft folirus , hcnignè^moclicis rcgiii tctminis utç-^ 
fibï à populo Romano effeirciur. Cic* 
i'^dum ^ (^uod niuais in^i-I 
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foins & des peines que lui auroit donné lo 
gouvernement d un pays 11 étendu. 
an.m. 38 Fulvius, l'un des deux Confuls , retourna 
Av.'jc. 188. à Rome pour préfider à Talfemblée. Le 
Liv, lih, 38. ^ç^j^f^i^^ fm- donné à M. Valérius Melfala^ 
&: à C. Livius Salinator. Dès que l'alfem- 
, blée fut finie , Fulvius retourna dans fa 
province. On lui continua, aulîî-bien qu'à 
Manlius fon collègue, le commandement 
des armées pour un an en qualité de Pro- 
conful. 

Manlius s'étoit rendu à Ephéfe pour ré- 
gler avec les dix Commillaires nommés 
par le Sénat les affaires les plus impor- 
tantes qui avoient donné lieu à leur Coni- 
milfion. Le traité de paix avec Antiochus 
fut confirmé , auflî - bien que celui que 
Manlius avoir conclu avçc les Gaulois, 
Ariarathe roi de Cappadoce avoit été 
condanné à paier aux Romains fix cens 
talens ( fix cens mille écus ) pour avoir 
donné du fecours à Antiochus. Ils furent 
réduits à la moitié à la prière d'Euméne , 
qui dçvoit époufer fa fille. Manlius fit pré- 
fent à Euméne de tous les éléphans qu An- 
tiochus , félon le traité , avoit livrés aux 
Romains. Il repalfa en Europe avec fes 
troupes après avoir donné audience aux 
Députés des villes, & réglé leurs princi- 
pales diflîcultés. 
Aw.M s«i7. Antiochus étoit fort embarralfé à trou- 

AV. J.\-t lo?» 
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rer l'argent qu'il faloit paier aux Romains, ^^^'^f^' ''î 
Il alla faire un tour dans les provinces juftin. Ub. 
d'Orient, pour recueillir le tribut ^^'^l" '^^^^^^^^'^^ 
les lui dévoient, ôc lailFa la régence de la Dan^cap.n^ 
Syrie en fon abfènce à fon fils Seleucus, 
qu'il avoir déclaré fon héritier préfomptif. 
Quand il fut dans la province d'El^iTiaïde^s 
il apprit qu il y avoit un grand trélor dans 
le temple de Jupiter Bélus. La tentation 
étoit violente pour un Prince qui avoir 
peu de religion , & qui fe trouvoit dans 
un extrême beloin. Sous un faux prétexte 
que les habitans de cette province s'étoient 
révoltés contre lui, il entra de nuit dans 
le temple , Se en enleva toutes les richef- . 
fes qui y étoient gardées religieufement 
depuis un fort long tems. Le peuple , ir- 
rité de ce facrilége , fe fouleva contre lui , 
êcTalfomma avec toute fa fuite. Aurélius Devins il* 
Vidor dit qu'il fut tué par quelques- uns 
de fes propres Officiçrs qu il avoit battus 
un jour qu'il étoit ivre. 

C'étoit un Prince fort louable pour (on 
humanité , fa clémence , Ôc fa libéralité. 
Un Décret qu'on raporte de lui , par le- 
quel il permettoit à fes fujets , Ôc mcmc 
leur commaiidoit , de ne point obéir à fes 
ordonnances lî elles fe trouvoient contrai- 
res à la difpofition des loix , marque qu'il 
avoit un grand refped pour la juftice. 
Jufqu'à l'âge de près de cinquante ans , 
il 3'éroir conduit dans fes affaires avec une 
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valeur , une prudence , & une applica- 
tion , qui avoient fait réuflîr touces fes 
entreprifes , & lui avoient mérité le titre 
de Grand. Mais , depuis ce tems , fa fa- 
gelFe & fon application avoient fort dé- 
cliné , & fes affaires avoient pris le même 
train. Sa conduite dans la guerre contre 
les Romains , le peu d'ulage ou plutôt le 
mépris qu'il fit des fages confeils d'Amii^ 
bal y la paix honteufe qu'il fut obligé d'ac- 
cepter , ternirent tout l'éclat de fes pre- 
miers fucccs 5 & fa mort , caufce par une 
entreprife impie & facrilége , lailfa à foii 
nom & à fa mémoire une tache ineffa- 
çable. 

Les prophéties du chaj^itre onzième de 
Daniel 5 depuis le i verfet jufqu'au i , 
regardent les adtions de ce Prince , Se ont 
eu toutes leur accomphlfement. 

Les enfans du Roi du Septentrion ant^ 
mes partant de pertes ^ loveront de puijjan- 
tes armées ; & Lun d'eux y Antiochus le 
Grand , marchera avec une s^rande vicejfc 
comme un torrent qui fe déborde. Il re- 
viendra cnfuite ; & étant plein d'ar^ 
deur j il combattra contre les forces de 
VE^ypte. 

Ce Roi du feptentrion étoit Séleucus 
Callinicus , qui laiifa en mourant deux tn- 
fans Séleucus Céraunus , & Antiochus 
furnommé depuis le Grand. Le premier 
nç régna qu€ trois ans : Antiochus fou 
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frère lui fuccéda. Après avoir pacifié les 
troubles de fon roiaume^ il fit la guerre 
à Ptolémée Philopator roi du Midi, c'eft- 
à-dire de TEgypte , lui enleva la Célé-Sy- 
rie , qui lui fut livrée par Théodore Gou- 
verneur de cette province , battit les Gé- 
néraux de Ptolémée aux défilés près de 
Béryte fe rendit maître d'une partie de 
la Phénicie. Ptolémée alors chercha à 
Tamufer par des propofitions de paix. 
L'Hébreu eft encore plus expreflîf : // 
viendra : c'eft Antiochus. // inondera le 
pays ennemi. // pajfera le Liban. // s'ar- 
rétera j pendant qu'on lui fera des propo- 
fitions de paix. // ira avec ardeur juf- 
quaux fortertjjes ^ c'eft-à-dire jufqu'aux 
frontières de l'Egypte. La vidoire que 
Ptolémée remporta y eft bien clairement 
défignée dans les verfets fuivans. 

Le Roi du Midi étant attaqué fe mettra 
en campagne j & combattra contre le Roi 
du Septentrion : il lèvera une grande ar^ 
mèe j & des troupes nombreufes lui feront 
livrées entre les mains, Ptolémée Philo- 
pator étoit un Prince mou & efféminé. Il 
falut lexciter , le piquer , Se comme le 
tirer de fon alfoupiifement , pour le faire 
penfer à prendre les armes , &c à repouf- 
fer l'ennemi , qui étoit fur le point d'en- 
trer dans fon pays : provocatus. Il fe mit 
enfin à la tcre de fes troupes , & par k 
valeur 6c la bonne conduite de fes Génc- 
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raux il remporta fur Antiochus la célèbre 
vidoire de Rapliia. 

// en prendra un très-grand nombre , & 
fon cœur s' élèvera. Il en fera pajfer plu* 
Jieurs milliers au fil de l'épée : mais il ne 
prévaudra point, Antiochus perdit plus de 
dix mille hommes d'infanterie , de trois 
cens de cavalerie , & Ion fit fur lui qua- 
tre mille prifonniers. Philopator étant 
allé 5 après fa vift^jire , à Jérufalem , eut 
laudace de vouloir entrer dans le lieit 
Saint 'îTc^/z cœur s'élèvera; & de retour 
chez lui il traita les Juifs avec une hau- 
teur & une cruauté inouies. Il auroit pu 
dépouiller Antiochus de fes Etats , s'il 
avoit fu profiter d'une fi belle vid:oire. Il 
fe contenta de recouvrer li Célé-Syrie 
la Phénicie , & fe replongea avidement 
dans fcs débauches : mais d ne prévaudra 
point. 

Car le Roi du Septentrion viendra de 
nouveau; il ajfemblera encore plus de trou- 
pes qu auparavant 3 & après un certain 
nombre d'années il s'avancera en grande 
hâte avec une armée nomhreufe & une 
grande pui(fance. Antiochus aiant terminé 
b guerre qu'il avoit au-delà de TEuphra- 
te 5 alfembla dans ces provinces une ar- 
mée prodigieufe. Quatorze ans après la 
fin de la première guerre , voiant que 
Ptolémée Epiphane , qui n*avoit alors 
que quatre ou cinq ans 3 venoit de fuc- 
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céder à Philopator fou pére , il fe joignit 
à Philippe roi de Macédoine pour dépouil- 
ler le Roi pupille. Aiant vaincu Scopas à 
Panium vers la fource du Jourdain , il fe 
rendit maître de tout le pays que Philo- 
pator avoir conquis par la vidoire rem- 
portée à Raphia. 

En CCS tems-là y plujieurs s'élèveront f. 14. 
contre le Roi du Midi Cette prophétie 
fe vérifia par la ligue des Rois de Macé- 
doine &c de Syrie contre le jeune roi d'E- 
gypte : par la conlpiration d'Agathocle 
& d'Agathoclee pour la Régence : & par 
celle de Scopas , qui vouloir lui ôter la 
couronne &c la vie. Les enfans des préva- 
ricateurs de votre peuple ( l'Ange Gabriel 
parle à Daniel ) feront exaltés pour ac- 
complir la prophétie y & ils tomberont. 
Plulîeurs Juifs apoftats , pour complaire 
au Roi d'Egypte, firent tout-ce qu'il fou- 
haita d'eux , mcme contre les f lintes or- 
donnances de la Loi , & par ce moieii 
devinrent fort puilfans auprès de lui ; 
mais leur crédit ne dura pas Ion te ins* 
Quand Antiochus fut rentré en polfeiîîon 
de la Judée & de Jérufilem , il extermina 
ou chalFa du pays tous ceux du parti de 
Ptolcmée. Par cet airujettilfement des 
Juifs à la domination des Rois de Syrie , 
fe préparoit raccomplilfement de la pro- 
phétie , qui marquoit les maux que de- 
voir faire à ce p^euple Antiochus Epiplu- 
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ne, fils d^Antiochus le Grand : ce qui en fit 
tomber un grand nombre dans l'apoftafîe. 
ly» Le Roi du Septentrion viendra y il fera 
des terrajfes ^ il prendra les villes les plus 
fortes : les bras du Midi nen pourront 
foutenir l'effort : les plus vaillans d'en- 
tr^eux s'élèveront pour lui réjîjler ^ & ils 
f . lé. fc trouveront fans force. Il fera contre le 
Roi du Midi tout ce qu'il lui plaira ^ & il 
ne fe trouvera perfonne qui puijfe fuhjijler 
devant lui. Il rentrera dans la terre Ji celé* 
hre y elle fera confumée par lui. Antio- 
chus , après avoir battu l'armée d'Egypte 
à Panium , alîiégea & prit ^ premièrement 
Sidon , enfuite Gaza , & après cela tou- 
tes les autres villes de ces provinces , fans 
que les troupes choifies qu'envoia contre 
lui le Roi d'Egypte , pulFcnt l'en empê- 
cher. // fit tout ce qu il lui plut dans la Ce- 
lé-Syrie & dans la Paleftine , & perfonne 
ne lui put rélîfter. En faifant la conquête 
de la Paleftine , il entra dans la Judée , 
terre célèbre j ou , félon l'Hébreu , terre 
défirahle. Il y établit fon autorité , & l'y 
affermit en chalfant du Château de Jéru- 
falem la garnifon que Scopas y avoit mife. 
Cetre garnifon s'étant fi bien défendue , 
-qu'Antiochus fut obligé d'y faire venir 
toutes fes forces pour en venir à bout , 
& le fiége tirant en longueur , le pays fut 
ruiné &: confumép^ï le fejour que l'armée 
fut; obligée d'y faire. 
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Il S* affermira dans le deJJ'ein de venir en 
Egypte avec toutes les forces de fon roiau- 
me. Il feindra de vouloir agir de bonne foi 
avec iui : il lui donnera fa fille en mariage 
dans le deffein de la corrompre. Mais fon 
dejjein ne lui réujfira pas j & elle ne fera 
point pour lui. Antiochus voiant que les 
Romains prenoient la défenfe du jeune 
Ptolémée Epiphane , crut ne pouvoir 
mieux faire que d'endormir le jeune Roi ^ 
en lui donnant fa fille en mariage , dans 
le deffein de la corrompre j & de la porter 
à trahir fon mari. Mais fon delTein ne lui 
réuilît pas. Quand elle fe vit femme de 
Ptolémée ^ elle abandomia les intérêts de 
fon pcre , & embralfa ceux de fon mari. 
De-là vient que nous ^ la voions jointe à 
lui dans lambalfade d'Egypte à Rome , 
pour féliciter les Romains de la victoire 
d'Aciliu5 fur fon pére aux Thermopyles. 

// tournera fes effort s contre les lies y ^ 
il en prendra vlufieurs. Le Prince fera cef 
fer la honte dont Antiochus lavoit char- 
gé , (& la fera tomber fur lui. Antiochus , 
aiant mis fin à la guerre de Célé-Syrie &c 
de Paleftine , envoia fes deux fils avec lar- 
mée de terre à Sardes , il fe mit lui-même 
fur la flote , & alla dans la mer Egée , où 
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il prit plufieurs îles , Se étendit extrêmc-i 
ment ia doiTiination de ce côté-là. Mais 
/e Prince du peuple à qui il avoit fait in- 
culte par cette invalion , c'eft-à-dire L. Sci- 
pion le Conful Romain, retomber l'af- 
front fur lui en le battant au mont Sipy- 
le , & le challant entièrement de TAfie 
Mineure. 

1. 19- Il reviendra dans les fortifications , ou 
dans les terres de fon Empire. Il y trou^ 
vera un piège ^ il tombera enfin , & il dif- 
paroitra pour jamais. Antiochus , après fa 
défaite , retourna à Antioche , la capitale 

la forterelTe de fon roiaume. Il alla bien- 
tôt après dans les provinces de l'Orient 
amaffer de l'argent pour paier les Romains. 
Aiant pillé le temple de TElymaïde , il y 
périt mifcrablement. 

Telle eft la prophétie de Daniel qui 
tegarde Antiochus , que j'ai raportée or- 
dinairement félon le tevre Hebveu. Il peut 
y avoir quelques termes obfcurs , dou- 
teux y difficiles à expliquer , de fur lefquels 
les interprètes varient ^ j'en conviens. 
Mais le gros & le fonds de la Prophétie 
peut-il paroitre obfcur & incertain ? Un 
efprit raifonnable peut-il , en faifant ufage 
de fa railon , attribuer une telle prédiction 
ou au pur hazard , ou aux conjectures d'u- 
ne prudence Se d'une fagacité humaine ? 
Toute autre lumière , que celle qui vient 
de Dieu , peut - elle pénétrer ainfi dans 
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î obfcuriré de l'avenir , âc en marquer les 
ivénemens d'une manière lî décaillée & lî 
précile ? Pour ne point parler de ce qui eft 
dit ici de TEgypte , Séleucus Callinicus , 
roi de Syrie , en mourant laille deux en- 
fans. L aîné ne régne que trois ans , fans 
faire parler de lui : le Prophète n'en dit 
rien. L'autre eft -Antioclius furnommé le 
Grand , à cp,ufe de fes grandes adions : le 
mênae Prophète nous peint en abrégé les 
principales circonftances de fa vie , fes 
entreprifes les plus importantes , & le 
genre même de la mort. On y voit fes ex- 
péditions dans la Celé-Syrie Se la Phéni- 
cie , dont il aificge &c prend plufieurs vil- 
les j fon entrée à Jérulalem, qui eft défo- 
lée par le féjour de fes troupes -, la con- 
quête qu'il fait d'un grand nombre d'îles; 
' |e mariage de fa fille avec le Roi d'Egypte , 
qui ne réuflît pas félon fes delfeins ; fa 
défaite par le Conful Romain , fa retraite 
à Antioche ; & enfin fa mort funefte. Cé 
font là comme les gros traits du portrait 
d'Antiochus , & qui ne peuvent convenir 
qu'à lui-feul. Eft-il pofîîble que le Pro- 
phète les ait jettès au hazard dans la pein- 
ture qu'il nous en a laiffee ? Les faits , qui 
marquent l'exécution de la Prophétie, font 
tous raporrès par des Auteurs payens Se 
non fufpeds , & qui ont vécu plufieurs 
lîècles après le Prophète. Il faut , ce mç 
fenible , renoncer , non - feulement à h 



H ï s t o I it ï 

religion , mais à la raifort , pour refufer de 
rccomioirre dans des prédirions de ce 
genre l'opération d'un Etre fouverain , à 
qui tous les fiécles font préfens , ôc qui 
gouverne le monde avec un pouvoir ab- 
?olu. 

$. I X. 

Sckucus Philopator fucccde à fon jyerc 
Antiochus, Commencement du régne 
de Ptolémée Epiphane en Egypte. Di- 
ver/es Ambajfades envolées auxAchéens 
& aux Romains. Plaintes contre Phi- 
lippe. Kome envoie des Commijfaires 
pour examiner ces plaintes y & pour 
prendre aujfi connoijfance du mauvais 
traitement fait à Sparte par lesAchéens* 
Suite de cette dernière affaire* 

AM.M.5817. Après la mort d* Antiochus le Grand, 
^^j^^-9^^'^7|SéIeucus Philopator l'aîné de fes fils , 
Synp^.Tîe!^ ^^'^^ avoit laille à Antioche en partant 
pour les provinces d'Orient , lui uiccéda. 
Il vécut dans l'obfcuritc & le mépris à cau- 
fe de la mifere où les Romains avoient ré- 
duit cette Couronne , & du tribut exor- 
Trois mt7-bitant de mille talens par an qu'il fut obli- 
gé de paier pendant tout le cours de fon 
régne , en vcitu du Traité de paix fait en- 
tre fon pére &: eux. 
Polyh.inii' Ptolémée Epiphane régnoit alors en 
jdr. £gyp^ç^ Dès le commencement de fon 

régne , 
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régne , il avoit envoie un Ambairadeur ea 
Achaïe , pour renouveller l'alliance que le. 
Roi fon peie avoit fait autrefois avec les 
Acheens. Ceux-ci acceptèrent la propor- 
tion avec joie , & députèrent au Roi , pour 
ce fujet 5 Lycortas père de PoLybe Thiflo- 
rien, avec deux autres Amballadeurs. L'al- 
liance renouvellée , Philopémen , qui étoit 
alors en charge , aiant donné un repas à 
rAmbalfadeur de Ptolémée , la converfa- 
tion tomba fur ce Prince. Dans Télogc 
qu en fit rAmbaffadeur , il s'étendit beau- 
coup fur la dextérité qu'il faifoit paroitre 
à la chaire , fur ladrelfe avec laquelle il 
manioit un cheval , fur la vigueur & la 
force avce laquelle il fe lervoit de fes ar- 
mes. Et pour faire voir combien ce qu'il 
<lifoit etoit vrai , il dit que ce Prince , en 
chalfant , avoit de delFus fon cheval tué un 
taureau fauvage d'un coup de trait. 

La même année qu'Aiitiochus mourut , 
Cléopatre fa fille , Reine d'Egypte , acr 
coucha d'un fils qui régna après Epiphane 
fon pére fous le nom de Ptolémée Philo- 
métor. Tout l'Empiré témoigna une gran- 
de joie à cette naiirance, La Syrie fe dif- jofeph.An- 
tingua entre toutes les provinces , & les tiq. Ub, n, 
plus confidérables du pays allèrent pour ^\ 
ce fujet en grand équipage à Alexandrie, 
Jofeph , dont j'ai parle ailleurs , qui étoit 
Receveur Général de ces provinces , trop 
âgé pour faire ce voiage , y envoia en u 
Tome FUI. T 
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place le plus jeune de fes fils nommé Hyr- 
can , qui avoir beaucoup d'efprit &c beau- 
coup d'agrcment dans les manières. Le 
Roi & la Reine le reçurent très-favora- 
blement , & lui firent Thonncur de le 
faire manger à leur table. Dans un de ces 
repas 3 les convives , qui le mépriloient 
comme un jeune homme fans efprit ôc 
fans expérience , mirent devant lui les os 
des viandes qu ils avoient mangées. Un 
boufon , qui failoit rire le Roi par fes 
bons mots , lui dit : » Vous voiez ; Sire , 
w la quantité d os qu'il y a devant Hyr- 
can 5 & vous pouvez juger par là de 

V quelle forte fon pére ronge toute la Sy- 
9> rie. « Ces paroles firent rire le Roi , ôc 
il demanda à Hyrcan d'où venoit donc 
qu'ily avoit devant lui une fi grande quan* 
tice d os ? » Il ne faut pas , Sire , lui ré- 

V pondir-il , s'en étonner. Car les chiens 
i3 mangent les os avec la chair , comme 

vous voiez qu'ont fait ceux qui font à 
» la table de votre Majefté , en montrant 
» les autres : mais les hommes fe conten- 
" tent de manger la chair , & laillent les 

V os j comme j'ai' fait. « Les moqueurs 
pour lors furent moqués , 6c demeurè- 
rent muets &c confus. Quand le jour où 
l'on devoit faire les préfens fut arrivé . 
comme Hyrcan avoit répandu le brui 
qu'il n'avoit que cinq talens à offrir , or 
s'attendoit qu'il fçroit fort mal reçu di 
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Roi 5 ôc Ton s'en faifoit un plaifir par 
avance. Les plus grands préfens que fi- 
rent rous les autres ne montèrent pas à 
plus de vingt talens. Mais Hyrcan offrit ^^^f^s^mi 
au Prince cent jeunes garçons qu'il avoic 
achetés , bien faits ôc bien vécus , qui lui 
préfentérent chacun un talent-, & à la 
Reine cent jeunes filles très-bien parées , 
dont chacune fit auffi un pareil préfent à 
cette Princefle. Toute la Cour fut ex- 
traordinairement étonnée d'une fi grande 
Se fi furprenante magnificence. Le Roi ôc 
La Reine renvoiérent Hyrcan comblé de 
marques d'amitié & de bonté. 

Dans les premières années Ptolémée an.m. 3< 
Epiphane gouverna d'une manière qui lui 
attira l'approbation ôc les applmSlVc- cerpc.p!^i 
mens de tout le monde , parce qu'il fui- 
voit en tout les avis d'Ariftoméne qui lui 
tenoit lieu de père. Dans la fiiite les fia- 
reries des Courtifims , poifon mortel pour 
les Rois , l'emportèrent fur les fages con- 
fcils de cet habile Miniftre. Ce jeune 
Prince lui échapa , & commença à don- 
ner dans tous les vices ôc dans tous les 
défauts de fon père. Ne pouvant plus 
fouffrir la liberté avec laquelle Ariftomé- 
ne lui confeilloit fouvent de tenir une 
autre conduite , il s'en défit par un breu- 
vage empoifonné. Alors , délivré d'un 
Cenfeuf incommode , dont la feule vue 
Timportunoit par les fecrets reproches 

Tij 
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?[u elle fembloit lui faire , il s'abandonna 
ans mefure à fes mauvais penchans , fe 
livra à toutes fortes de défordres & d'ex- 
cès , ne fuivit plus dans le gouvernement 
d'autres guides que fes paflions , &c traita 
fes fujets avec unc^cruauté tyrannique. 

Les Egyptiens ne pouvant fouffrir les 
violences & les injufticcs auxquelles ils le 
trouvoient cxpofés tous les jours , com- 
mencèrent à cabaler , & à faire des aflb- 
ciations contre le Roi qui les opprimoit^ 
Quelques perlonnes de la première qua- 
lité s'étant mifes à leur tcte , on formoic 
dcja des complots pour le dépofer , qui 
furent fur le point de réuflîr. 
/fniyh. inEx- Pour fe tirer de ces embarras , il choifit 
srfhf.ui, pQu^ premier Miniftre Polycrate , hom- 
me de cœur & de tête , qui avoit miç 
grande expérience des affaires tant en pai)ç 
qu en guerre, Car il étoit dcja parvenu 
^u Généralat fous fon pére, & s'étoit 
trouvé en cette qualité à la bataille de 
Paphia 5 au gain de laquelle il avoit beau- 
coup contribué. Il avoit ea enfuite le 
gouvernement de l'île de Cypre *, & s Cr 
tant rencontré à Alexandrie iorfqu on y 
découvrit la confpiration de Scopas , il 
^voit beaucoup aidé à fauver l'Etat. 
An.m. 3811. Avec J'aide de cet habile Miniftre , 
Ay. J C. «83.Ptolémée vint à bout des rebelles. Il obli- 
gea leurs Chefs , qui éioient les plus granà^ 
Seigneurs du pays ^ à capituler , & a le 
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Soumettre à certaines conditions. Mais y 
quand il les eut en fon pouvoir , il leuf 
manqua de parole , & après avoir exercé 
fur eux plufieurs cruautés , il les fit tous 
mourir. Cette lâche perfidie le jetta dans 
de nouveaux embarras , dont l'habileté dê 
Polycrate le tira encore. 

Il paroit que la Ligtie des Achéens ^ 
dans le tems dont nous parlons ici , étoit 
fort puilfante Se fort coniidércc. Nous 
avons vu que Ptolémée , d'I-s le commen- 
cement de fon régne , s'étoit cmprelfé de 
renouveller avec eux Tancienne alliance. 
Dans les dernières années il voulut le faire 
encore tout de nouveau. Il offrit à la Ré- 
publique lix mille boucliers & deux cens 
talens d'airain. On accepta fes offres , & 
on députa vers lui Lycorras , & deux au^ 
très Achéens , pour le remèrcier de fes 
préfens , & pour renouveller TalliancCé 
Ils revinrent bientôt après avec VAmbaf- 
fadeur de Ptolémée , pour faire ratifier le 
Traité. Le Roi Euméneleur envoia aullî Aw.i^.jgid^ 
des Ambalfadeurs pour le même fujct , & ^•^! 
il offroit fix vingts talens , ( fix vingts mille ^aJcap'^^u' 
écus ) djnc Tinterct fcroit dcfline à l'en- p. 850- «jj^ 
tretien de ceux qui compofoient le Con- 
feil pubhc. Il en vint d'autres encore de 
Séleucus , qui , au nom de leur Maître , 
ofFroient dix vailfeaux armés erf guerre , 
ôc qui demandèrent que 1 ancienne allian- 
ce faite avec ce Prince fat renouvelléc. 

T iij 
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UAmbafladeur.que Philopémen avoir en- 
voie à Rome pour fe difculper , en étoit 
revenu , & demandoit d'être entendu pour 
fendre compte de fa Commilîîon. 

Pour toutes ces raiions, on convoqua 
une grande alTemblée. Le premier qui y 
entra fut Nicodéme d'Eiéc. Il fit le raport 
de ce qu'il avoir dit dans le Sénat Romain 
fur l'affaire de Lacédémone , & de ce qui 
lui avoir été répondu. Oa jugea par les ré- 
ponfes, qu a la vérité le Sénat n'étoit con- 
tent ni de la deftruftion du gouvernement 
de Sparte, ni du démoliirement des murs 
de cette ville , ni du meurtre des Spartia- 
tes : mais qu'il n'annuUoit rien de ce qui 
avoir éré ftarué. Et comme il ne fe ren- 
contra perfonne qui parlât pour ou con- 
tre les réponfes du Sénat , il n'en fut plus 
fait mention pour lors. Mais cette même 
affaire fera fort agitée dans k fuite. 

On donna enfuite audience aux Ambaf-* 
fadeurs d'Euméne. Apres qu'ils eurent 
renouvellé l'alliance faite autrefois avec 
Attale pére du Roi, Se qu'ils eurent pro- 
pofé les offres que faifoit Euméne de fix 
vingts talens , ils vantèrent fort la bien- 
veillance & l'amitié qu avoit leur Maître 
pour les Achéens. Quand ils eurent fini. 
Apollonius de Sicyone fe leva , &c dit que 
le préient que le Roi de Pergame offroit , 
à le regarder en lui - même , étoit digne 
^e^ Achcens : mais que fi Ton faifoit attcn^ 
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tion au but qu'Euiiiéne fe propofoit. Se 
' à Tutilité qu'il fe promettoit de tirer de 
fa libéralité , la République ne pouvoir 
accepter ce préfent lans fe couvrir d'ia- 
famie , & fans commettre la plus grande 
des prévarications. ^Car enfin, puilque la 
loi défendoit à tout particulier, foit du 
peuple , foit d'entre les Magiftrats , de rien 
recevoir d'un Roi , fous quelque pré- 
texte que ce fût, la tranfgrelîion feroit 
beaucoup plus criminelle , fi li Républi- 
que en corps acceptoic les offres d'Eu- 
mène. Qu à legird de l'infamie > elle étoit 
fenfible Se fautoit aux yeux. Car , quoi de 
plps honteux pour un Confeil que de re- 
voir d'un Roi chaque année de quoi fe 
nourrir , &: de ne s'alfembler , pour déli- 
bérer fur les affaires publiques , qu'en qua-» 
lité de fcs penlîonnaircs, & fortant pout 
ainlî dire de fa table après avoir avalé 
TaniDrce qui cachoic l'hameçon. Mais que 
ne devoit-on point craindre des fuites de 
cette coutume, fi elle s'étabUlfoit ? Qu'a- 
près Euméne, Prufias ne manqueroir pas 
aullî de faire des largelfes, Sc Séleucus 
après Prullas. Que les intérêts des Rois & 
ceux des Républiques étant 'd'une nature 

♦ Par cette expreffwn^dire le dejfein qu'avoic Ew 
Polyhe voulait marqusr mine de s'ajfervir tous ieuje 
qu'une telle penfion éioit ' qui compofoiem U Confeil-; 
comme une amorce qui cou-\/.ttTa.7tfnuMitiiltii"u 5* 
vraie L'hameçon g c'eft-àA 

T iv 
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toute différente, & dans celles-ci les dé- 
libérations les plus importantes roulant 
prefque toujours fur des conteftations 
qu'on avoit avec les Rois, il arriveroit né- 
celfairement de deux choies l'une : ou que 
les Achéens feroient l'avantage de ces 
Princes au préjudice de la nation, ou qu'ils 
fe rendroient coupables d'une noire in- 
gratitude envers leurs bienfaiteurs. Il finit 
en exhortant les Achéens à refufer le pré- 
fent qu'on leur ofFroit, & il ajouta qu'ils 
ne dévoient pas favoir bon gré à Euméne 
d'avoir voulu tenter leur fidélité par une 
offre de cette nature. Son avis fut fuivi. 
Tous rejettérent avec de grands jcris la 
propofition dû Roi de Pergame , quelque 
éblouilfante que fiit Toffre qu'il faifoit 
d'une fi grande fomme d'argent. 

On appella enfuite Lycortas Se les au* 
très Ambalfadeurs qui avoient été envoiés 
à Ptolémée, ôc l'on fit la ledture du décret 
fait par ce Prince pour le renouvellement 
de l'alliance. Arifténe , qui préfidoit à l'af- 
femblée, aiant demandé quel étoit le traité 
qu'on prétendoit renouveller , car on eu 
avoit fait plufieurs avec Ptolémée fous 
des claufes très -différentes, ôc perfonne 
n'aiant pu répondre à fa demande, la déci- 
fion de cette affaire fut remife à un autre 
tems. 

Enfin, on donna audience aux Ambaf- 
(adcurs de Séleucus. On reiiouvella Tal- 
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liànce qu'on avoit avec lui, mais on ne 
crut pas devoir accepter pour lors les vaif- 
feaux dont il faifoit prelcnr. 

L'état de la Grèce n'étoit point tran-^„,]vi. jgï^, 
quille, &: Ton portoit de toutes parts àAv.j.c. 185. 
Rome des plaintes contre Philippe. Le Sé- 
nat nomma trois Commiiraires , dont Q. 
CcciUus étoit le principal , pour aller pren- 
dre connoillance de ces affaires fur les 
lieux mêmes. 

Philippe confervoit toujours dans le i/v.//6. 
cœur un vif relfentiment contre les Ro-«' ^y^^* 
mains, dont il croioit avoir un jufte fujet 
dctre mécontent pour bien des chofes, 
mais fur-tout parce que dans le traité de 
paix on ne lui avoit pas laiffé la liberté de 
lévir contre ceux de les fujets qui Tavoient 
abandonné pendant la guerre. On avoit 
tâché de le confoler , en lui permettant 
d'attaquer l'Athamanie & Aminandre foa 
Roi, en lui abandonnant quelques villes 
de ThelfaUe dont les Etoliens s'étoient 
emparés, en laiflant fous fa domination 
Demecriade 8c toute la Magnéfie, & en ne 
Tempéchant point de fe rendre maître de 
plufieurs villes dans la Thrace, ce qui 
Tavoit un peu appaifé. Il fongeoit tou- 
jours néanmoins à profiter du repos que 
lui lailToit la paix pour fe préparer à fiirc 
la guerre quand il en trouveroit une occa- 
fion favorable. Les plaintes qu'on avoic 
portées contce lui à Rome , &c qu on y 

Tv 
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avoit écoutées , renouvellérenr tous les 

anciens mécontentemens. 

Quand- les trois Commillaires furent ar- 
rivés à Tempe de ThelFalie^ on y convo- 
qua une alfemblée, où comparurent, d'uii 
côté les AmbalTadeurs des Thellaliens, des 
Perrhébes , & des Athamancs > de Tautrc 
Philippe, roi de Macédoine, démarche fort 
mortifiante déjà en foi - même pour un 
Prince aullî puilFant que lui. Les Ambaf* 
fadeurs expolérent les divers fujets de 
plaintes qu'ils avoient contre Philippe 
plus ou moins fortement , chacun fclon 
Ion caraftére & fon génie. Les uns, après 
s'ctre excufes de ce qu'ils étoient obligés, 
de plaider contre lui en faveur de leur 
Lbcrté , le prioicnt de fe montrer à leur 
égard plutôt ami que maître , d'imiter la 
conduite du peuple Romain , qui aimoit 
mieux s'attacher les alliés par Tamicié que 
par la crainte. Les autres , moins retenus. 
& moins mefurés , lui reprochoient en 
face fes injufticcs^ fes violences, fcs ufur- 
pations: repréfentoienr aux Commiiraires 
que s'ils n'y apportoient un promt remè- 
de , ce feroit en vain qu'on auroit vaincu 
P^ihppe , & rendu la liberté aux Grecs 
voifuis de la Macédoine : que a. ce Prince, 
comme un courfier fougueux , ne pouvoit 
être retenu que par mi mords dur & ferrée 

a Ut cqitum ftcrnaccinl lioiibus cafligandum cflc. 
l»n parentcm , ficois afpc- 1 Liv, 
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Philippe, afin de paroitre accufareur plu- 
tôt qu accufc, fit de fon côté de violentes 
plaintes contre ceux qui venoient de par- 
ler , fur-tout contre les Thellaliens. Il dit 
que 5 a femblables à des efclaves affranchis 
lubitement contre toute efpérance, qui 
s'emportent en injures contre leurs maî- 
tres &: leurs bienfaiteurs , ils abufoient 
infolemment de Tindulgence du peuple 
Romain , incapables , après une longue 
fervitude, de faire un ufage modéré de la 
liberté qui leur avoir été enfin accordée. 
Les Commiiraires 5 après avoir entendu 
les accufations &: les réponfes 3 dont )'ai 
cru devoir fupprimer le détail peu inté- 
refTantj & avoir fait quelques réglemen!5 
particuliers, différèrent à prononcer fur les 
demandes refpedtives de part Se d autre. 

Ils pafTérent de-là à Thelfalonique , pour 
examiner ce qui regardoit les villes de 
Thrace , & le Roi fort mécontent les y 
fuivit. Les Ambalfadeurs d'Euméne repre- 
fentérent aux Ccmmiiraires , que lî Rome 
avoir réfolu de rendre la liberté aux villes 
d*^num-tS<: de Maronée , leur maître étoit 
bien éloigné de s'y oppofer : mais que -fi 
elle ne s'intérelfoit point à 1 état de ces 



a Infolencer & immcKlicc 
abuti Thedalos iadulgenctâ 
populi Romani j velut ex 
clmtina Uti nimis avide me- 
am hiiirientes libertatem. 
^ta, letvorum modo prîccir 



rpem rq)cnte manumiflb- 
rum , liccnttam vocis &C 
linguT experiri , & jadtare Ce 
Ce inFc^tatione & convicii» 
dominorum. Liv, 
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villes conquifes fur Antiochus , les fervi- 
ces d'Euméiic ^ 8c ceux d'Attale fon pere, 
fembloient demander qu on les abandon- 
nât plutôt à leur Maître qu'à Philippe , 
qui n'y avoir aucun droit , & qui les 
avoit ufurpées par une violence ouverte : 
que d'ailleurs ces villes avoicnt été aban- 
ilonnées à Euméne par le décret des dix 
Commiiraires nommés par les Romains 
pour régler toutes ces conteft^tions. Les 
Maronites, qu'on entendit après, fe plai- 
gnirent amèrement des injuftices & des 
violences que la garnilon de Philippe exer- 
çoit dans leur ville. 

Ici Phihppe ne parla plus comme il avoir 
fait auparavant, mais adrelFant fon dif- 
cours perfonnellement aux Romains mê- 
mes, il déclara que depuis lontems il s'ap- 
percevoit qu'ils étoient déterminés à ne lui 
rendre juftice en rien. Il fît un long dé- 
nombrement & des torts confidérables qu'il 
prérendoit avoir reçus, & des fervices qu'il 
avoit rendus aux Romains en différentes 
occafîons , faifant fort valoir l'attache- 
ment inviolable qu'il avoit témoigné pour 
mii^ eux , jufques à refufer trois mille talens, 
cinquante vailTeaux armés en guerre, & 
un grand nombre de villes qu'Antiochus 
lui avoit offertes pour entrer en alliance 
avec lui. Que cependant il avoit la dou- 
leur de voir qu'on lui préféroit en tout 
Euméne, avec qui il ne daignoit pas njême 
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fe comparer; &c que les Romains, loin 
d'ajourer quelque chofe à fon domaine 
comme il croioic lavoir bien mérité, lui 
enlevoient des villes qui lui appartenoient 
de droit, ou dont eux-mêmes l'avoient 
gratifié. » C eft à vous , Romains , leur dit- 
M il en finifFant, à voir fur quel pié vous 
» voulez que je fois avec vous. Si vous 
35 avez réfolu de me traiter en ennemi , 8c 
M de me poulFer à bout , continuez d'en 
« uler à mon égard comme vous avez faic 
w jufqu ici. Mais , fi vous refpedez encore 
« en moi la qualité de roi, d'allié & d'ami, 
» épargnez-moi, je vous fupplie, la honte 
9y d être traité fi indignement. " 

Ce difcours du Roi toucha les Commif- 
fàires. Ils crurent donc devoir lailfer l'af- 
faire en fufpens par une réponfe qui ne 
decidoit rien, en déclarant : Que fi les vil- 
les en queftion avoient été adjugées à Eu-i 
mène par les dix Commiiraires, comme il 
le prétendoit , ils ne pouvoient rien chan- 
ger à ce décret : que fi Philippe les avoit 
acquifes par droit de conquête , il étoic 
jufte qu elles lui demeurallent : que fi ni 
l'un ni l'autre n'étoit prouvé, il faloit ré- 
ferver au jugement du Sénat la connoif- 
fance de cette affaire, & cependant reti- 
rer les garnifons des villes , le droit des 
parties demeurant en fon entier de côté 5c 
d'autre. 

Ce règlement, qui^ par provifion or- 
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donnoit à Philippe de retirer des villes le§ 
ganiifons qu'il y avoit , loin de fadsfaire 
ce Prince, lailla dans le fond de fon cœur 
un mécontentement & une aigreur , qui 
auroient infailliblement éclaté par une 
guerre ouverte , fi une plus longue vie lui 
en eût laiffe le tems. 
fofyb.inieg. Les CommifFaires, au fortir de Macé- 
cajt. 4r. pag. doine , fe rendirent en Achaïe. Ariftene, 
qui étoit le premier Magiftrat , alFembla 
aulîî - tôt les principaux membres de la 
République dans Argos. Cécilius étant en- 
tré dans ce Confeil, après avoir loué le zélé 
des Achéens, & la lagellc de leur gouver- 
nement dans tout le refte, ajouta qu'il ne 
• pouvoit leur dilîîmuler que la conduite 
qu ils avoient tenue à l'égard des Lacédé- 
moniens , avoit été fort improuvée à Ro- 
me, & il les exhorta à réformer, autant 
qu'ils lepourroient, tout ce qui s'étoit fait 
imprudemment contr'eux dans cette oc- 
calion. Le filence d'Arifténe, qui ne répli- 
qua pas un feul mot, fit bien voir qu'il 
penfoit comme Cécilius, & qu'ils agif- 
foient de concert. Diophane de Mégalo- 
polis, homme plus guerrier que politique, 
& qui n'aimoit pas Philopémen , fans tou- 
cher à l'affaire de Lacédémone, fit d'au- 
tres plaintes contre lui. Alors Philopé- 
men, Lycortas, &c Archon prirent hau- 
tement la défenfe de la République. Ils 
firent voir que tout ce qui avoit été fait au 
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fujet de Sparte , avoir ère fait fagemeiir > 
Se même à l'avantage des Lacedemonicns , 
ôc que l'on n'y pouvoit rien changer fans 
violer rous les droits humains ôc le refpeck 
que l'on devoir aux dieux, Lorfque Ceci- 
iius fur fortijle Confeil^ touché de ce dif- 
cours 5 ordonna qu il ne (eroir rien change 
à ce qui avoit été ordonné & que Ton 
domieroit cette réponfe à TAmbairadeur 
Romain. 

Quand on la porta à Cécilius , il demanda 
que Ton convoquât TAlFemblée générale 
du pays. Les Magiftrats répondirent qu'il 
faloit pour cela qu'il produisit une lettre 
du Sénat de Rome, par laquelle on priât 
les Achécns de s'alfembler. Comme il n'en 
avoit poinr, on lui dit nettement quon 
ne s alfembleroit pas : ce qui le mit en fi 
grande colère, qu'il partit d'Achaie fans 
vouloir entendre ce que les Magiftrats 
avoient à lui dire. On crut que cet Am- 
balFadeur, Se avant lui Marcus Fulvius^ 
n'auroient pas parlé avec tant de liberté, 
s'ils n'eulFent été (urs qu'Arifténe &c Dio- 
phane étoienr pour eux. Aullî furent -ils 
accufés d'avoir attiré ces Romains dans le 
pays par haine pour Philopcmen , ôc ils 
pauérenr pour fufpecîb dans l'efprit de la 
multitude. 

Cécilius , de retour à Rome , fit au Sénat An. m. j^i». 
le raport de tout ce qui lui étoit arrivé Po/yÂw'n 
dans la Grèce. On fit enfuite entrer lç$^ai.cap.\i. 
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liv. lih. 5?. Amballadeurs de Macédoine & du Péld- 
ponncre. Ceux de Philippe ôc d'Eumene 
îurent introduits les premiers ] après eux 
les exilés d'yEnum ôc de Maronée *, qui tous 
répétèrent ce qu'ils avoient deja dit aupa- 
ravant devant Cécilius à ThclFalonique. 
Le Sénat , après les avoir entendus , en- 
vola vers Philippe de nouveaux Ambaira- 
deurs, dont Appius Claudius étoit le chef, 
pour examiner lur les lieux s'il s étoit re- 
tiré, félon qu'il lavoit promis à Cécilius , 
des villes de la Perrhébie , ôc pour lui or- 
donner d'évacuer ^Enum & Maronée , ôc 
de fortir en un mot de tous les châteaux , 
terres , & villes qu'il occupoit fur la côte 
maritime de la Thrace. 

On écouta enfiiite Apollonidas , Am- 
balFadeur que les Achéens avoient envoie 
pour les juftifier de n'avoir point donné 
de réponfe à Cécilius, ôc pour informer 
le Sénat de tout ce qui avoit été fait au 
lujet de Lacédémone , qui de fon côte avoit 
député à Rome Arée 8c Alcibiade , tous 
deux de ces anciens b;^inis que Philopé- 
men Se les Achéens avoient rétablis dans 
leur patrie. C'eft ce qui irrita le plus les 
Achéens, de voir c^ue, malgré un bien- 
fait fi précieux ôc li récent , ils s'étoient 
ch irges de l'odieulc commiflion d'acculer 
ceux qui les avoient fauvés contre toute 
cfpérance , & qui leur avoient procuré le 
bonheur de rentrer dans leurs maifons > 
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ic de revoir leurs familles. Apollonidas 
tacha de prouver qu'il n'étoit pas pollible 
de régler mieux les affaires de Lacédémo- 
ne, que Philopémen & les Achéens les 
avoient réglées : ils juftifiérent aulli le re- 
fus qu'ils avoient fait de convoquer une 
AlFemblée générale. De leur côté Arée & 
Alcibiade expolérent d'une manière tou- 
chante le trifte état où Sparte étoit ré- 
duite : fes murailles renverfees , fes ^ ci- 
toiens emmenés en Achaïe & réduits en 
fervitude , les faintes loix de Lycurgue , 
qui Tavoient fait fubiîfter fi lontcms Se 
avec tant d'honneur, entièrement abolies. 

Le . Sénat > après avoir pefe & compare 
ks raiions de part & d'autre , chargea de 
l'examen de cette affaire les mêmes Am- 
bafladcurs qu'il avoir nommés pour la 
Macédoine ; & recommanda aux Achéens 
de convoquer leur AlFemblée générale tou- 
tes les fois que les Ambairadcurs de Rome 
le requerroient, comme à Rome le Sénat 
leur accordait audience à eux-ipcmes tou- 
tes les fois qu'ils la lui demandoient. 

Quand Philippe eut appris de fes Am- Poiyb.îni 

balfadeurs, qui lui avoient été reiivoiés^^/.ca;>.44 

de Rome, qu'il fàloit abfolument qu'il ^'^-^^^-î 
^ ^ ^ «. 54.35. 

* Par le Décret des nie ; fans ^uoi ils pourraient 

Achéens il avo'tt hi ordon- être arre'tts par les Âchéens, 

né que Us efclaves adoptés & vendus comme efclaves, 

fiu nombre des citoiens de Et c'eftce qui avoit été txé" 

Sparte , fortiroient de la cuté* 
ville & de toute la Laco- 
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vuidat les villes de la Thrace, irrité juf- 
qu à la fureur de voir fa domination ref- 
ierrée de tous les côtés , il déchargea fa 
rage fur les habitans de Maronée. Ono- 
mafte , qui avoir le gouvernement de la 
Thrace , fe fervit de Calfandre , fort con- 
nu dans la ville, pour exécuter la barbare 
ordonnance du Prince. Il y fit entrer de 
nuit un corps de Thraces , qui firent main 
baife fur les citoiens , & en malFacrérenr 
un grand nombre. Philippe , ainlî vengé 
de ceux qui n'étoient pas de fa faAion , 
attendoit tranquillement Tanivee^ des 
Commilfaires , perfuadé que perfonne 
n'auroit la hardielfe de fe déclarer fon 
accufateur. 

Quelque tems après arrive Appius^ 
qui 3 bientôt informé du traitement fait 
aux Maronites , en fait de vifs reproches 
au Roi de Macédoine, Celui - ci foutint 
qu il n'avoit point de part à ce malFacre , 
Se il le rejetta fur une émeute populaire. 
>y Les uns, dit-il, incUnant pour Euméne, 
M les autres pour moi, la querelle s'écliaufa, 
« & ils s'égorgèrent les uns les autres. " Il 
porta la confiance jufqu à ordonner qu'on 



raecufcr. Mais qui auroit oie le faire? La 
punition auroit fuivi de près , & le fccours 
qu on auroit pu attendre des Romains étoit 
trop éloigné. // ejl inutile , lui dit Appius, 
que vous vous excujie^. Je fais ce qui s'cjl 



amenât devant lui 




voudroit 
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V^IR i (S* qui en cjl C auteur. Ce mot jetta 
Philippe dans de grandes inquiétudes. On 
ne poulïa pas cependant la chofe plus loin 
dans cette première entrevue. 

Mais le lendemain Appius lui commanda 
d'envoier fans délai Onomafte & Caflan- 
dre à Rome , pour être interrogés par le 
Sénat fur le fait en queftion , ajoutant que 
c'étoit pour lui Tunique moien de s'en 
juftifier. A'eçt ordre, Philippe changea de 
couleur , chancela , héfira lontems à ré- 
pondre. Enfin, il dit qu'il envoieroit Caf- 
fandre, foupçonné par les Commiiraires 
d'ctre auteur du maifacre , mais il s'ob- 



difoit-il, étoit h peu à Maronée dans le 
tems de cette fanglante tragédie, qu'il n'é- 
toit pas mcmc dans le voiliiiage. Dans le 
fond, c'eft qu*il craignoic qu'un homme 
qui avoir fa confiance, & pour qui il n'a- 
voit rien de caché, ne trahît tous fes fe- 
crets devant le Sénat. Pour CalTcmdre , 
d:s que les Commilîaires furent fortis de 
'la Macédoine, il le fit embarquer : mais 
il envoia des gens à fa fuite qui Tempoi- 
fonnérent en Epire. 

Apres le départ des Commiffaires , qui 
s'en allèrent bien convaincus que Philippe 
avoit ordonné le malfacre de Maronée , & 
qu'il etoit prêt de rompre avec les Ro- 
mains , le Roi de Macédoine faifant réfle- 
xion^ feul 8c avec fes amis, que fa haine 



fti 
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contre les Romains & le defir de s'en Ven- 
ger commençoit à éclater , auroit bien 
voulu prendre incelFamment les armes, ôc 
leur faire ouvertement la guerre : mais , 
comme fes préparatifs n etoient pas en- 
core faits , il imagina un expédient pour 
gagner du tems. Il prit le dellein d'envoier 
à Rome fon fils Demétrius , qui aiant été 
lontems en otage dans cette ville, ôc s'y 
étant acquis de Teftime, lui parut très en 
état, ou de le défendre contre les accula- 
tions qu'on pourroit intenter contre lui 
devant le Sénat, ou de Texcufer fur les 
fautes qu'il auroit en effet commifes. Il 
difpofa donc tout ce qui étoit nécellaire 
pour cette Ambalfade , & avertit les amis 
dont il vouloit que le Prince fon fils fût 
accompagné. 

Il promit en mcme tems aux Byzantins 
de les fecourir, non qu'il prît beaucoup 
d'intérct à leur défenfe, mais parce qu'al- 
lant à leur fecours , il jetteroit la terreur 
parmi les petits Souverains de Thrace 
voifins de la Propontide , & les empéche- 
roit de mettre obftacle au delfein qu'il avoit 
de faire la guerre aux Romains. En effet , 
aiant vaincu ces petits Rois dans un com- 
bat , & pris leur Chef, il les mit hors d'é- 
tat de lui nuire , & retourna en Macé- 
doine. 

$î?. On attcndoit dans le Péloponnéfe lar- 
rivée des Coramiiraires Romains , qui 
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avoicnc ordre de palFerde Macédoine dans 
TAchaïe. Afin qu on fût ce qu'on auroit à 
leur répondre, Lycortas convoqua unCon- 
feil , où lafFaire des Lacédémoniens fut 
difcutée. Il repréfenta ce qu'on avoit à 
craindre de leur part 3 les Romains paroif- 
fant leur ctre beaucoup plus favorables 
qu aux Achéens. Il infifta principalement 
fur l'ingratitude d'Arée &c d'Àlcibiade , 
qui aiant obligation aux Achéens de leur 
rétabUlfcment , pour récompenfe s'étoient 
chargés de TAmbaffade contr eux devant 
le Sénat , où ils avoient agi &c parlé en en- 
nemis déclarés , comme li les Achéens les 
eulfent chalïes de leur patrie , & n'euf- 
fent pai ccé ceux qni les y avoient réta- 
blis. Alors on jetta de tous cotés de grands 
cris 5 pour demander que le Préfident mît 
l'affaire en délibération. Et comme on ny 
écoutoit que la pallîon &c le defir de le 
venger , Àrép & Alcibiade furent con- 
dannés à mort. 

Les CommilTaires Romains arrivèrent 
peu de jours, après. Le Confeil fut alTem- 
ble à Chtor en Arcadie. La terreur fe ré- 
pandit alors parmi les Achéens, qui voiant 
paroitre avec les Commilfaires Arée &c 
Alcibiade qu'ils venoient de condanner à 
mort 5 jugèrent combien la difculîîon qui 
alloit commencer leur feroit peu favpr 
jrftble. 
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Appius aiant pris la parole ^ leur mar- 
qua que le Sénat avoit été vivement tou- 
ché des plaintes des Laccdémoniens , & 
qu'il n'avoit pu s'empêcher d'improuver 
tout ce qui s'étoit fait à leur égard : le 
meurtre de ceux qui y fur la parole de Phi- 
lopémen , étoient venus pour plaider leur 
caufe 5 la démohtion des murs de Sparte j 
labolition des loix &: des établilfemens de 
Lycurgue , qui avoient rendu cette ville 
fameule parmi tous les peuples , & la- 
voient fait fleurir pendant plufieurs fiécles. 

Lycortas , & comme Prefident du Con- 
feil , & comme uni de fentimens avec Phi- 
lopémen auteur de tout ce qui s'étoit fait 
contre Lacédcniunc, cncrcpiit de répon- 
di'e aux reproches d' Appius. Il montra 
premièrement , que les Lacédémoniens 
aiant attaqué les Bannis contre la teneur 
du Traité , qui leur défendoit en termes 
formels de rien entreprendre contre les 
villes maritimes , ces Bannis , en Tabfence 
des Romains , n avoient pu recourir ail- 
leurs qu'à la Ligue d'Achaïe,-à qui Ton ne 
pouvoit pas faire un crime de leur avoir 
prcté main forte dans un befoin Ci pref- 
fant. Quant au meurtre qu'Appius leur 
reprochoit , il ne devoit point être mis fur 
leur compte , mais fur celui des Bannis , 
qui avoient pour lofs à leur tcte Arée Se 
Alcibiade , & qui de leur propre mou- 
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vement , & fans être autorifés par les 
Achéens , s'étoicnt jettes avec fureur cou- 
rre ceux qu ils regardoient comine les au- 
teurs de leur exil, & de tous les maux 
qu'ils avoient fouffcrts. » Mais , ajouta- 

t-il 3 on prétend que nous ne pouvons 
^ difconvenir que l'abolition des loix de 
>» Lycurgue & la deftruébion des murs de 
»> Sparte ne foit notre ouvrage. Le fait eft 
» vrai : mais comment peut-on nous faire 
*> cette double objection en même tems ? 
55 Ces murs n étoient point Touvrage de 

Lycurgue , mais des Tyrans , qui depuis 
" quelques années les avoient conftruits , 
^ non pour la fureté de la ville , mais 
5> pour la leur propre , & pour fe mettre 

en état d'abolir impunément la difcipli- 

ne établie par ce lage Légiflateur. S'il 
" fortoit aujourd'hui du tombeau y il fe- 
»^ roit ravi de voir ces murs détruits , Se 
w il diroit que c'eft maintenant qu'il re- 
9> connoit la patrie & Tancienne Sparte. 

Il ne faloit point attendre Philopemen, 
« ni les Achéens : mais vous auriez dû 

vous-mêmes , Citoiens de Sparte , dé- 
9> molir ces murs de vos propres mains ^ 

ôc détruire tous les vertiges de la Ty- 
" rannie. C'étoient-là comme les honteu- 
fy fes cicatrices de votre efclavage: &c après 
n vous être confervés libres pendant près 
« de huit cens ans , & avoir mcme été au- 
w trefois les dominateurs de la Grèce fans 
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j> le fecours & l'appui des murs , ils font 
» devenus depuis cent ans rinftrument de 
« votre fervitude , &: vous ont tenu lieu 
« d'entraves & de chaînes. Pour ce qui 
» eft des anciennes loix de Lycurgue , ce 
y> font les Tyrans qui vous les ont enle- 
»> vées y & nous n avons fait qu'y fubfti- 
« tuer les nôtres , en vous égalant en tout 
H à nous. " 

Adrelfant enfuite fon difcours à Ap- 
pius : M Je ne puis dillimuler , lui dit-il , 
9y que le difcours que j'ai tenu jufqu'ici , 
99 n'eft point d alliés à alliés ^ ni d'une na- 
w tion libre , mais d'efclaves qui parlent 
à leur maître. Car enfin , fi la voix du 
5> héraut , qui avant tous les autres nous a 
déclaré libres , n a point été une vaine 
5> cérémonie -, fi le Traité conclu pour 
»> lors eft folide &c réel \ fi vous voulez 
M conferver avec nous de bonne foi lal- 
5* liance & l'amitié , fur quoi donc eft fon- 
3* dée cette diftance infinie que vous met- 
« tez entre vous Romains &c nous Acheens? 

Je ne m'informe point du traitement 
w quç vous avez fait à Capoue après Ta- 
w voir prife : pourquoi vous infbrmez- 
" vous de celui que nous avons fait aux 
>• Lacedémoniens après les avoir vaincus ? 
^* On en a tué quelques-uns : je fuppofe 
M que ce foit nous. Eh quoi ! n'avez-vous 
i> pas fait mourir fous la hache les Scna- 
w teurs Campaniens ? Nous avons démoli 

M les 
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& les murs de Sparte. Mais vous , ce n'ert 
5> pas feulement leurs murs que vous zvct 
9i ôtés aux Campaniens , c'eft leur ville 8c 
>* leurs terres. A cela je fens bien que vous 
« me direz que Tégalité exprimée par leis 
5> Traités entre les Romains & les Achéens 

n eft qu apparente , &: feulement de fty- 
3> le : que réellement nous n'avons qu'une 
^» liberté précaire & empruntée , au lieu 
9> que r^mpire &: l'autorité eft chez les 
i> Romains. Je ne le fens que trop , Ap»- 
» plus. Mais y puifqu'il faut le foutfrir , je 
3j vous prie au moins , quelque différence 
9i que vous vouliez établir entre vous Se 
» nous 5 que vous ne mettiez pas de ni- 
i> veau vos ennemis & les nôtres avec 
» nous qui fommes vos alliés , & mcme 
w que vous ne leur fallîez pas un meil- 

leur parti qu'à nous. Ils veulent qu'en 
w nous parjurant , nous caiîîons & annul- 

lions tout ce que nous avons ordonné 
» avec ferment , & que nous révoquions 
n ce qui étant infcrit dans nos Régîtres , 
u &c gravé fur le marbre pour en confcr- 

ver éternellement la mémoire , eft de- 
a» venu un monument facré , auquel il ne 
^ nous eft plus permis de toucher. NoU9 
M TOUS refpedons , Romains > & , (i vous 
>* le voulez , nous vous craignons aulli : 
M mais nous faifons gloire de refpedler 6c 
u de craindre encore plus les dieu:^ iiu-, 
n mo"rtels. « 

TomiVJlU V 
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Le plus grand nombre applaudit à tç 
• difcours , Ôc tous convinrent qu'il avoit 
véritablement parlé en Magiftrat j de forte 
qu'il faloit , ou que les Romains agillenr 
avec ugueur , ou qu ils fe réfolullent à 
perdre leur autorité. Appuis , fans entrer 
dans aucune difculîion, leur confeilla , 
pendant qu'ils croient encore libres ôc n'a- 
voient point reçu d ordres ^ de fè faire un 
mérite auprès du peuple Romain en or- 
donnant d'eux mêmes ce qui pourroit dans 
la fuite leur être enjoint. Cette parole les 
affligea , mais leur apprit à ne pas s'opi- 
niatrer dans le refus d'exécuter ce qu'on 
fouhaitoit d'eux. Ils fe rcftraignirent à de- 
maiidér que les Romains decernallent à 
l'égard de Lacédémone tout ce qu'il leur 
plairoit , mais qu'on n'obligeât pas les 
Achéens à violer la religion du ferment 
en calfant eux-mcmes leur Décret. Pour 
ce qui regarde le jugement porté récem- 
ment contre Arée & Alcibiade il fut 
abrogé fur le champ. 
LlvJib,^^. Rome prononça l'année fuivante. Les 
^' 4^- principaux articles de l'Ordonnance fu* 
|:ent : que ceux que les Achéens avoient 
condannés , fçroient rétablis-^ que tous 
les jugemens qui regardoient cette afai- 
re 5 feroient calles -, que Sparte demeure- 
In Achaic. l'oit unic à la Ligue des Achéens, Paufa- 
f^S' 44- nias ajoute un article , dont Tite-Live nè 
parle point ^ qui eft que l'on rebâti roi t les 
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murs qui avoient été décuuics. Q. Marcius 
fut nommé Commilïàire pour aller régler 
les atraires de la Maccdoinc &: celles du 
Péloponiieie où il y avoir beaucoup de 
troubles, fur-tout entre les Achcens d'un 
coté 5 & les Melleniens & les Lacédémo- 
niens de Tautre. Ils avoient tous envoie 
des Ambatradeurs à Rome. Il paroic qu^Polyh,inlc^ 
le Sénat ne fe mettoit pas fort en peine^*^ '^'^^' 
de mettre fin à leurs difputcs. Il répondit 
aux Lacédemoniens que le peuple Romain 
ne vouloit plus déformais fe mêler de leurs 
affaires. Les Achéens demandoient que le 
peuple Romain leur fournit du fecourj 
contre les Melfeniens conformément au 
Traité : ou que du moins il ne permît pas 
qu'on envoiat dltalie aux Melleniens des 
armes ou des vivres. On leur répondit 
que 11 quelques villes fe retiroient de la 
Ligue des Achzens , le Sénat ne croioit 
point devoir entrer dans ces difputes : ce 
qui étoit ouvrir une porte à des ruptures 
& à des divifions , &r même en quelque 
forte les autorifer. 

On reconnoit dans ces procèdes la po- 
litique jaloufe & artificieuîe des P; mai > 
qui ne tendoit qu'à affoiblir rhilip;e 
& les Achéens qui leur faifoient ombra- 
ge 5 & couvroit leurs deireins a.iibi ieux 
du prétexte de fecourir les fjibles op^j ri- 
mes. 

■ Vij 
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§. X. 

Pkilopcmcn attaque Mejfcne, Il ejl pris 
par les Mejjcniens j & mis à mort* 
Mefféne fe rend aux Achéens.- Célèbre 
convoi de Philopemen y dont les cendres 
font portées à Mégalopolis. Suite de 
l'affaire des Bannis de Sparte. Mort de 
Ptolémée Epiphane, Philométor fon fils 
lui fuccéde. 

Av.u DiNOCRATE le Mefleiiieii, ennemi par^ 

ticulicr de Philopemen, avoit détache 
12. 48. Meircne de la Ligue des Achéens , & Ion- 
p!ut,inPhi- ^qq\i ^ s'emparcr d'un poftç confidérable 
1%?'''*' ''^^'P^'^'s de cette ville , nommé Corone. Plii- 
roiyL in Le- lopcmcn y âgé pour lors de Toixante &: di^ 
çat, caf, 51. ^ ^ Général des Achéens pour la hui-» 
tiémc fois , éroit aduellement malade. Dès 
qu'il eut appris cette nouvelle , il partit 
malgré ion incomiTiodité 5 fit une marche 
forcée , & s'avança vers MclVéne avec un 
efcadron peu nombreux , mais compofé 
de rélite des jeunes gens de Mégalopolis, 
Dinocrate , qui étoit venu à la rencontre, 
fut d'abord enfoncé ^ mis en fuite : mais 
çinq cens chevaux , qvii gardoient le plat 
pays de Melfen^, étant furvenus-^ <Sc laiant 
renforcé , il tourna vifagc , 8c mit à fon 
tour Philopémen en déroute. Celui-ci > 
tjni(j\vçmçnt attçnçif à fauvcr les jeunc3 



gens qui lavoient fuivi , fit des actions 
extraordinaires de courage ; mais étant 
tombé de (on cheval , &c Ta chute l'aianc 
bleiré conlîdérabiement à la tête , il fut 
pris par les ennemis , qui le menèrent à 
Mellene. Plutarque regarde ce malheur 
de Philopémen comme là punition d une 
parole téméraire & arrogante qui lui étoit 
échapée à loccafion des louanges que 
Ton donnoit à un Général. Comment j dit- 
il , peut-on faire cas d'un homme ^ qui ^ 
les armes à la main j s'ejl laijjé prendre ta 
vie par les ennemis ? 

A la première nouvelle qui fut portée 
à Mellene qu'il étoit pris & qu on l'aQic- 
npit 5 les Mefléniens furent fi tranfportcs 
de joie , qu'ils coururent tous aux portes 
de la ville, ne pouvant croire que cequ on 
leur annonçoit fut vrai , s'ils ne le voioîcnt 
de leurs yeux , tant cet événement leur 
paroilFoit hors de toute vrailemblmce. 
Pour fatisfaire l'avide curiolitc des hibi- 
tans, dont plufieurs n'avoient pu venir à 
bout de le voir , il falut produire l'illufti-ô 
prifonnier fur le théâtre , où la multitu- 
de s'étoit rendue en foule. Quand ils vi-. 
rent Philopémen qu'on traînoit lié &: gar- 
roté 5 la plupart en furent touchés de com- 
pallîon jufqu a verfer des larmes. Il fe ré- 
pandit mcme parmi le peuple un bruit 
fourd , qui partoit d'un fond d'humanité 
ArdereconnoUIance bien louable. »Qu on 
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yy devoir fe fouveiiir des bienfaits qu'on 
>j avoit reçus de lui , (Se de la liberté qu'il 
Si avoir conlervce à TAchaie en chaflant 
^ le Tyran Nabis. " Lei Magillrars ne le 
laillerenr pas lontems en fpedracle , crai- 
jnanr les luites de larrendriirement qu'ils 
remarquoient dans le peuple. Ils l'enk- 
vérenr brulquement , & après avoir tenu 
conleil enrr'eux , ils le ment conduire 
dans un lieu appelle Le Tréfor. C etoit 
un caveau fous terre , qui ne recevoir au- 
<un air ni aucun jour du dehors , Se qui 
n'avoir poinr de porte , mais qui Te bou- 
choit avec une grolle pierre qu'on rouloit 
à Teurrce. Ils l'enfermèrent dans ce ca^ 
veau , Se mirent des foldats tout autour 
pour le garder. 

Des que la nuit fut venue , Se que le 
peuple le fut retiré , Dinocrate ouvrit la 
prilon 5 & y fit defc^ndre l'exécuteur pour 
porter le poifon à Philopémen , avec or- 
dre de (c tenir là juIqu\H ce qu il l'eût ava- 
lé. Des qu'il vit de la lumière , &: cet hom- 
me près de lui tenant la lampe d'une m^.in 
Se la coupe de poiton de l'autre , il fe re- 
leva avec peine à cauie de fa grande f^i- 
blelfe , fe mit en fon léant , & prenant l i 
coupe il demanda à l'exécuteur s'il n'avoit 
rien entendu dire de fes Cavaliers , Se fur- 
tout de Lycortas. L'exécuteur lui dit qu'il 
avoit oui- dire qu'ils s'étoient prefque tous 
lauvcs. Phil ;pc:nen le remercia d'un ligne 
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<l5 tête , & le regardant avec douceur : - 
Tu me donnes-là une bonne nouvelle ^ lui 
dit-il. Nous ne femmes donc pas tout-àr 
fait malheureux. Et fans faire la moindre 
plainte ^ il prit le poifon , &: le recoucha 
îiir fon manteau. Le poifon fit bientôt ion 
effet : car il étoit fi abbattu & fi foible , 
qu'il fut éteint dans un moment. 

Quand le bruit de fa mort fut répandu 
parmi les Achéens , toutes leurs villes fu- 
rent plongées dans un deuil & dans un 
abbattement qu'on ne peut exprimer *, &c 
aullîtôt tous leurs jeunes gens qui étoient 
en âge de porter les armes , &: tous leurs 
Magiftrats , fe rendirent à Mcgalopolis. 
Là , dans un grand Confeil qui fut tenu , 
on réfolut de ne pas difterer un feul mo- 
ment la vengeance de cet horrible atten- 
tat : &: aiant elù fur l'heure n:^^ Lycor- 
tas pour leur Général , ils fe je^çnt dans 
kMellenie , où ils mirent tout à feu &: à 
fang. Les Mefléniens , fe voiant fans rcf- 
fource , &: hors d état de fe défendre pài: 
les armes , députèrent vers les Achéens 
pour lînir la guerre , & demander pardon 
de leurs fautes palïées. Lycortas , touché 
de leurs prières , ne crut pas devoir les re^ 
burer comme leur révolte infenfee & fu- 
rieufe fembloit le mériter. Il leur dit que 
Tunique moien d'obtenir la paix , étoit de 
livrer les auteurs de -la rébellion &: de la 
mort de Philopcmen , de remettre t^utf 

V iv 
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leurs inrércrs à la difpolîrion des Achécn^,^ 
& de recevoir garnifon dans la Citadelle, 
Ces conditions furent acceptées Se exécu- 
rées fur le champ. Dinocrate , prévenant 
le lupplice qu'il méritoit , fe tua lui-mê- 
me y éc tous ceux qui avoient été d'avis 
de faire mourir Philopémen , fuivirent 
fon exemple. Lycortas fe fit livrer ceux 
qui avoient confeillé de tourmenter Phi- 
lopémen. Ce furent eux fans doute qui 
furent lapidés autour de fon tombeau > 
comme nous le verrons bientôt. 

Alors on longea aux obléques de Philo- 
pémen. Après qu'on eut briàlé fon corps , 
qu'on eut ramaflé fcs cendres , & qu'on 
les eut miles dans une Urne , on le iTiit 
en marche pour les porter à Mégalopolis^ 
Cette cérémonie reirembloit moins à un 
convoi funèbre qu'à une forte de pompe 
triomphale : ou plutôt c'étoit un mélan- 
ge de l'une & de l'autre. On voioit d'a- 
bord les gens de pié , la tcte ceinte de 
couronnes , & tous fondant en larmes. 
Suivoient les prifonniers Melféniens char- 
gés de chaînes : puis le fils du Général , le 
^C'jll Polyhe ^çy^y^Q Polybe , portant dans fes mains 
ijuiyouvoit l'Urne couverte de rubans ôc de couron- 
flvùir alors ncs , & accompagné des plus nobles & des 
Mns!'^^^^ plus confidérables d'entre les Achécns. 

L'Urne étoit fuivie de toute la cavalerie, 
magnifiquement armée & montée fuper- 
bernent , qui fermoir la marche , fans do»* 
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^er ni de grandes marques d abbatrcmcnc 
pour un h grand deuil , ni de grands lignes 
de joie pour une telle vidoire. Tous les 
peuples des villes ôc des villages des envi- 
rons venoient au-devant, de ce convoi , 
comme pour l'honorer au retour d'une 
viftoire. Philopémen fut enterré très-ho- 
norablement , & les prilonniers de Mel- 
féne furent lapidés autour de fon tombeau. 
Toutes les villes , par les Décrets publics , 
lui décernèrent tous les plus grands hon- 
neurs 5 &: lui érigèrent plulieurs ftatues 
avec de magnifiques infcriptions. 

Pluficurs années après , dans le tems Tnntcfcfi 
que Corinthe fut brûlée &: détruite par 
le Proconful Mummius , un calomniateur 
Romain , comme je l'ai déjà raporté ail- 
leurs , fit tous fes efforts pour les faire 
abbattre , & le pourfuivit lui-même cri- 
minellement comme s'il eût été en vie , 
Taccufant d avoii; été Tennemi des Ro- 
mains y &c de s être montré toujours mal 
intentionné pour eux en toute occafion. 
L'affaire fut portée au Confeil devant 
Mummius. Le calomniateur étala tous les 
chefe d'accufation , 8c expliqua tous feS 
moiens. Polybe lui répondit , &: le réfuta 
avec beaucoup de force & d'éloquence. 
On doit bien regretter la perte d'un dif- 
cours fi intéreffant. Ni Mummius , ni fon 
Confeil ne voulurent ordonner qu on dé- 
truisît les monumensi de la gloire de ce 

Vv 
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grand homme , quoiqu'il le fut oppofô 
comme une digue aux prolpérirés des Ro- 
mains. Car les Romains de ce tems-là , dit 
plutarque , mettoient de la difterence en- 
tre la vertu ik Tintérct , comme il con- 
vient de le faire : ils dillinguoienr le beau: 
& l'honncte de l'utile , Se ils étoient per- 
fuadés que les gens de bien doivent hono- 
rer &c refpedter la mémoire des grancb 
hommes qui ic font rendus recommanda- 
bles par leur vertu , eulfent - ils été leurs 
ennemis. 

Tite-Live remarque que les Ecrivains , 
tant Grecs que Latins , ont fait obfcrvcr 
la mort de trois grands hommes arrivée la 
mcme année , ou à peu près j ce font Phi- 
lopcmen , Annibal , Scipion : mettant par 
là Philopcmcn en parallèle & comme de 
niveau avec les deux plus célèbres Capi- 
taines des deux nations les plus puilfantes 
du monde. Je croi avoir ailleurs alfez mar- 
qué fon caradlére. Je me contente ici de 
faire rellbuvenir le Ledeur de ce que 
)'ai dit , que Philopémen a été appelle le 
dernier des Grecs , comme Brutus le der- 
nier des Romains. 

Les Melïcnicns y qui par leur impru- 
dence étoient tombés dans l'état le plus 
déplorable , furent par la générofité de 
Lycortas &: des Achéens , reunis à la Li- 
gue dont ils s'éroient léparés. Plulieurs au- 
tres vilfes , qui à leur exemple s ca étoient 
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détachées , y rentrèrent auiîî. C efl; le bon 
cftet qae produit ordinairement un a£cede 
clémence placé à propos : au lieu qu'une 
fevérité outrée &: excellive , qui ne ref- 
pire que punition Se vengeance , porte 
ïouVent au défelpoir , Se ne iert qu'à ai- 
grir les maux , loin d y apporter du re- 
mède. 

Quand on apprit à Rome que les A- 
chéens avoient heureufement terminé la 
guerre qu'ils avoient avec les Meiréniens, 
on n'y tint plus aux AmbalFadeurs le mê- 
me langage qu'on leur avoir tenu avant le 
fucccs. Le Sénat leur dit qu'il avoir été 
attentif à prendre garde que perfonne ne 
portât d'Italie à MelFene ni armes ni vi- 
vres : réponfe qui découvre le peu de bon- 
ne foi des R.omains , &: leu r politique peu 
délicate fur ce qui regarde la lîncérité. Ils 
avoient d'abord femble vouloir donner le 
/ignal de la révolte à toutes les villes de 
la Ligue Achéenne: & maintenant ils veu- 
lent faire croire aux Achéens qu'ils ont 
cherché à les fervir. 

Il eft aifé de voir ici que le Sénat Ro- 
anain confentit à ce q ui avoit été fait, par- 
ce qu'il ne pou voit l'empéchcr : qu'il vou- 
lut s'en faire un mérite auprès des Achcens , 
qui réunilloient prefque tp!ires les forces 
du Péloponnèfc : qu'il évitoît d'indifpofer 
cet te Ligue Se de l'irriter dans un tems , où 
^1 ne pouvoir poinr compter fur Philippe , 

V vj 
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cù les Etoliens étoient mécontens , & ou. 
yvnciochus pouvoir ^ en fe joignant à eux , 
former quelque entreprifè qui jecceroir 
Rome dans l'embarras. 
Iiv.Uh.i9. Jai raportc dms l'hiftoirc des Cartha- 
n. ginois la moift d'Amiibal. Au forcir de la 

fnAnnib^c7' ^^^^ d'Antiochus , îl s'étoit retiré chez 
I o iT *^''^* Prufias roi de Bithynie , qui étoit pour 
/. 51. lors en guerre avec Enméne roi de Per- 
^' game. Annibal ne lui fut pas d'un médio-» 
cre fecours. On fe préparoit à un combat 
jiaval , où la flote d Euméne étoit beau- 
coup plus nombreufe que celle de Bithy- 
nie. Annibal fubftitua la rufe à la force. 
Il avoir ramalfé un grand nombve de fer- 
pens venimeux , Se en avoit rempli dti 
vailfeaux de terre. Au moment du com- 
bat il ordonna aux Officiers & aux équi- 
. pages de n'attaquer que la galère d'Eumé-* 
ne y &: il leur donna un fignal pour la con- 
iioitre ) & de fe contenter de jettcr leurs 
pots de terre dans les autres galères. On 
ne fit cju'en rire d'abord , Ôc l'on ne voioit 
pas à quelle fin pouvoicnt fervir ces pots 
de terre. Mais quand on vit les galères 
pleines de ferpens , les foldats & les ra.- 
meurs , occupés uniquement à s'en pré-^ 
ferver 3 ne fongérent plus à l'ennemi. Ce- 
pendant la galère du Roi fut attaquée vi- 
vement , peu s'en falur qu elle ne fût pri- 
fe , & le Roi eut bien de la peine à fe fau- 
ver. Annibal fit remporter auffi à Prufiîis 
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îî'autres vidoires fur terre. Un jour qué 

Prince n ofoir pas donner un combat , 
parce que les viftimes n'annonçoient rien 
de bon : Qu^^ dit-il , » vous compte^ plus 
fur le foie d'une bête que fur le conjeild* An- 
nibal? Pour ne point tomber entre les 
mains des Romains qui firent demander 
à Prufias de le leur livrer , il fut obligé 
de fe donner la mort à lui-même en ava- 
lant du poiion. 

J'ai remarqué ci-devant que Rome , en- an.m. ^%iu 
ixc plufieurs autres articles , avoit ftatué a^-^*^- 
tîue Sparte feroit jointe à la Ligue des 
Âchéens. Quand les Ambalfadeurs furent Polyb,in le- 
revenus ^ & qu ils eurent rendu compte ^ ^ 
de ce que le Sénat leur avoit répondu, Ly- 
cortas alTeïïibla le peuple à Sicyone , Ôc 
mit en délibération li Ion recevroit Sparte 
dans la Ligue des Achéens. Pour porter 
la multitude à ly recevoir , il repréfenta 
que les Romains , à la difpolîtion def(jLiels 
Oîl avoit abandonné cette ville , ne vou- 
loient phis en être chargés. Qu ils avoicnt 
déclaré aux AmbafTadeurs que cette affaire 
îie les regardoit pas. Que ceux qui dans 
Sparte étoient à la tcte des affaires louhai- 
Joient fon cette union , qui ne pouvoit 

a Ait tu , inqyîc , vituli- longo expcrimcnto tcftatam 
Px carunculae , quàm Im- gloiiam fuam poftponi , x- 
pcratori vctcri mavis crcde- quo animo non iiilit. f^^a^ 
f C?.'* yoius hoiïix jecmoci Ur* Max, lit» y cap, 7, . 
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crie que d'une grande urilicé à laLigitC 
Achéenne , vu que les anciens Bannis y 
donr ils avoient éprouvé Tingrarirude & 
l'impiété , n'y feroient point compris , 
mais feroient challés de la ville, & d'au- 
tres citoiens (ubftitués à leur place. Dio-' 
phane & quelques autres particuliers pri- 
rent la défenfe des Bannis. Mais , malgré 
leur oppolirion , le Confeil décida quç 
Sparte leroit reçue dans la Ligue : & eii 
eftet elle y fut reçue. A Tégard des anciens 
Bannis , on ne ht grâce qu'à ceux qu'oii 
ne pouvoit convaincre d'avoir rien entrer 
pris contre la République des Achéens. 

Quand l'aftaire fut finie , on envoia des 
AmbalVadeurs à Rome au nom de toute$ 
les parties intéreHees. Le Sénat, après avoiv 
entendu ceux de Sparte & ceux des Ban- 
nis 5 ne dit rien aux Amballadeurs de U 
ville qui marquât que l'on fut mécoiitent 
de ce qui s'etoit palFc. Pour ceux qui 
étoiênt nouvellement exilés , on leur pro7 
mit qu'on écriroit aux Achéens de leur 
permettre de retourner dans leur patrie^ 
Quelques jours après , Bippe , âéputé des 
Achéens, étant arrivé à Rome, fur intro- 
duit dans le Sénat , &: y raporta de quelle 
manière les Melleniens avoient été réta- 
blis dans leur premier état: &: non-feule- 
ment on ne delaprouva rien de ce qu'il 
îivoit dit, mais on lui fit encore beaucoup 
d honneurs & d'amitiés. 
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Les exiles de Lacédemone ne furent pas an. M,3friî, 
plutôt revenus de Rome dans le Pelopon- j c 181. 
nefe, qu'ils remirent aux Acheens les Ict- ^f^-^^ca^"^^^ 
très qu'ils avoient reçues pour eux de \x 
part du Sénat, &: par lelquelles on les ex- 
hortoir à rétablir les exiles dans leur patrie. 
On leur répondit qu on attendroit à déli- 
bérer lur CCS lettres, que les Ambalfadeurs! 
des Acheens fullent de retour de Rome. 
Bippe en arriva peu de jours après, & ra-. 
porta que , quand le Sénat avoit écrit en 
iiveur des exilés , c'étoit moins parce qu'il 
avoit leur rétabliirement à cœur , que pour 
fe délivrer de leurs importunités. Sur cette 
alFurance, les Achéens jugèrent qu'il ne 
faloit rien changer à ce qui avoit été réglé. 

H^perbate aiant été choifi Général des An.m.3?24» 
Acheens, mit de nouveau en dehberation ^^f^'- 
dans le Confeil, filon auroit égard ^"^^ cctp%zi 
lettres que le Sénat avoit écrites au fujet 
du rétablilfement de ceux qui avoient été 
chalfes de Lacédémone. Le Icntiment de 
Lycortas fut que, fur cela, l'on devoir s'en 
tenir à ce qui avoit été arrêté. » Quand les 
» Romains, dit-il, écoutent favorablement 
» les plantes &: les demandes des mal- 
« heureux qui leur paroillent jufces (k rai- 
M fonnables , ils font en cela ce qui leur 
5* convient de faire. Mais, lorfqu'on leur 
3^ repréfcntc , qu'entre les grâces qu'oit 
y> veut obtenir cf eux , les unes palfent leur 
u pouvoir, que les autres feroient djcshojv 
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» neur & uii tort confidérablc à leurs âl-î 
9i liés 5 ce n'eft pas lenr coutume de s'opi- 
» niâcrcr , & de forcer ces alliés à leur 
*i obéir. C'eft aujourd'hui le cas où nou5 
y> fommes. Faifoiis connortre aux Romains 
» que nous ne pouvons exécuter leurs or- 
» dres fans violer nos fermcns , fans aller 
» contre les loix fur lefquelles notre Ligue 
w cft établie , ils fe relâcheront fans doute, 

& conviendront que c'eft avec railon 
» que nous nous défendons de nous fou- 
« mettre à ce qu'ils nous ordonnent. 
Hyperbate &: Callicrate furent d'un avis 
contraire. Selon eux il faloit obéir, & il 
n'y avoir ni loi, ni fermens, ni traité3 qu'on 
ne dût facrifier à la volonté des Romains. 
Dans ce partage de fentimens , il fut ré- 
folu qu'on députeroit au Sénat pour lui 
reprélenter les raifons que Lycortas avoir 
expofées dans leConfeil. LesAmbalfadeurs 
furent Callicrate, Lyfiade, & Aratus, On 
leur donna des inftruftions conformes à 
ce qui avoir été délibéré. 

Quand ces Ambalfadeurs furent arrivés 
à Rome , Callicrate introduit dans le Sé- 
nat fît tout le contraire de ce qui lui avoir 
été ordonné. Non - feulement il eut l'au- 
dace de blâmer ceux qui ne penfoient pas 
comme lui , mais il fe donna encore la li- 
berté d avertir le Sénat de ce qu'il devoir 
faire. ^> Si les Grecs , dit- il en s'adrelfant 
m aux Sénateurs, ne vous obéilfent pas, fi 



h Pon n'a égard chez eux ni aux lettres, nr 
9> aux ordres que vous leur envoiez , c'eftr 
9> à vous feuls que vous devez vous err 
3j prendre. Dans toutes les Républiques il 
y a maintenant deux partis, dont l'urt 
w foutient que Ton doit fe foumettre à ce 
9> que vous ordonnez, & que les loix, les 
n traités , tout en un mot doit plier ibus 
M votre bon plailir : l'autre prétend que 
les ioix, les traités , les fermens doivent 
» remporter fur votre volonté, & ne celFe 
» d exhorter le peuple à s'y tenir- inviola- 
blement attaché. De ces deux partis, le 
» dernier eft le plus du goût des Achéens, 
& a plus de pouvoir parmi la multitude. 
» Qu'arrive-t-il delà? Que ceux qui fe ran- 
gent de votre côté font en horreur chez le 
M peuple,& que ceux qui vous réfiftent font 
» honorés &c applaudis. Au heu que pour 
» peu que le Sénat voulût bien fe déclarer 
f§ pour ceux qui prennent à cœur (es in- 
„ tércts , bientôt tous les Chefs des Répu-» 
i> bhqucs feroient pour les Romains, & le 
w peuple intimidé ne tarderoit pas à fuivre 
leur exemple. Mais fi vous paroilTez in- 
5> différens fur ce point, attendez - vous 
3> que tous ces Chefs prendront le parti 
9> de fe déclarer contre vous, comme une 
9, voie fîire de fe faire confidérer par le 
,> peuple. Auiîî voivms-nous des gens qui^ 
A, n'aiant pour tour mérite qu'une oppo- 
^ iition invincible à vos ordres, & un pjcc- 
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j> tendu zcle pour la defcnfc & la conCct^^ 
35 varion des loix de leur patrie, font par- " 
y* venus aux plus eminentcs dignités de 
^> leur République. Si vous ne vous em- - 
w barrallez pas beaucoup que les Grecs - 
w vous foient fournis, vous ne pouvez pas 

vous y mieux prendre que vous le fai- 
35 tes. Mais fi vous voulez qu'ils^ exécutent 

vos ordres , &: qu'ils reçoivent vos let- : 
» très avec refped, (ongez-y féricufement.. 
5> Sans cela, je puis vous aïfurer que vous-. 
35 les trouverez toujours rebelles. Jugez-: 
« en par la conduite qii ils gardent aduel- 
35 lement à votre égard. Depuis combien 
53 de tems leur avez-vous écrit de rappcller 
3* les exiles de Lacédémone ? Cependant,; 
33 loin de les rappeller, ils ont donné yii, 
35 Décret tout contraire, & fe font engagés 
3i par lerment à ne jamais les rétablir. C'eft. 
33 pour vous uiie leçon , qui doit vous mon- 
» trer quelles précautions vous avez à 
>• prendre pour l'avenir. « 

Après ce difcours, Callicratc fe retira. 
Les Exilés rentrèrent après lui , expliqué-: 
rcnt leur aftaire en peu de mots, & de 
fiiçon à émouvoir la compalîîon de leurs- 
auditeurs , &: prirent congé. 

Un diicours aulîî favorable aux intérêts 
de Rome que Tétoit celui de Callicrate, 
ne pouvoir qu ctre fort agréable au Sénats. 
C eft^ainfi que les Grecs commencèrent i 
aller de leur propre gré au-devant de 
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fervitude , qu'ils proftituérent eux-mcmcs 
leur liberté 3 donc leurs ancêtres avoient 
été Cl jaloux, de qu'ils firent à l'égard des 
Romains des foumilîions qu'on avoit conf- 
tamment refiifées au Grand Roi des Per- 
fes. Quelques flateurs 8c quelques traîtrej 
ambitieux , occupés de leurs propres inté- 
rêts, vendirent Se facri fièrent pour tou- 
jours l'indépendance & la gloire de la 
Grèce , découvrirent le foible de l'inté- 
rieur des Républiques 5 fuggérérent les 
moiens de les afFoiblir &C de les abbattre, 
&: fournirent eux-mêmt^ aCs chaînes pour 
les mettre aux fers. 

En confequence de ce difcours , on n'eut 
pas de peine à conclure qu'il fàloit aug- 
menter le crédit & le pouvoir de ceux qui 
prcnoient en main la defenfe de l'autorité 
Romaine , Se abaificr ceux qui ofoient la 
contredire. Pol^be obferve que ce fut alors 
pour la première fois qu'on prit à Rome 
le fimcde parti d'humilier & de décrédi- 
ter ceux qui , chacun dans leur patrie , 
penfoicnt le mieux , & de combler de 
biens & d'honneurs ceux qui juftemenr 
ou fans raifon tenoient pour la puillance 
Romaine : parti qui , peu de tems après , 
multiplia les flateurs dans toutes les Ré- 
publiques, de diminua beaucoup le nom- 
bre des vrais amis de la liberté. Ce Rit de- 
puis une maxime confiante de la politique 
Romaine, d'accabler j)ar toutes fortes da 
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voie$ quiconque ofoit s'oppofer à Itviri 
projets ambitieux. Et cette feule maxime 
peur nous fervir de clé pour entrer dans 
l'intérieur du gouvernement de cette Ré- 
publique 5 pour nous en découvrir les ref- 
forts lecrets, & pour nous faire connoitre 
ce que nous devons penler d*une préten- 
due équité & modération qu'ils font quel- 
quefois paroitre , mais qui ne fe foutienc 
pas lontems, & dont on ne peut bien ju-* 
ger que par les fuites. 

Au refte, le Sénat ne fe contenta pas, 
pour rétablir les Exilés , d*écrire aux 
Achéens : il écrivit encore aux Etoliens , 
aux Epirotes , aux Athéniens , aux Béotiens, 
aux Acarnaniens , comme voulant foule- 
ver tous les peuples contre les Achéens.- 
Et , dans la reponfe qu'il fît aux Amballa- 
deurs, (ans dire un feul mot des autres , il 
ne parla que de Callicrate, auquel il feroit 
à fouhaiter , dit le Sénat, que tous les Ma- 
giftrats dans chaque ville relfemblalfent. 

Avec cette reponfe , ce Député revint 
triomphant y fans confidérer qu'il étoit la 
caufe des malheurs qui alloient fondre fur 
toute la Gtéce , & en particulier fur l'A- 
chaic. Car , jufqu'à lui , on voioir une forte 
d'égalité entre les Achéens & les Romains, 
agréée par ceux-ci en reconnoiirance des 
fervices confidérables que les Achccns leur 
avoient rendus, & de leur fidélité invio- 
lable dans des tems très- difficiles > comm<P 
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dans les guerres contre Philippe Se contre 
Anriochus. Cette Ligue fe cUllinguoit alors 
d'une manière particulière par Ion crédit , 
fes forces, fon zcle pour la liberté, 8c fur- 
tout par le mérite & la réputation de fes 
Cheé. Mais la trahifon de Callicrate ( car 
on peut bien Tappeller ainfi) lui porta une 
atteinte mortelle. Les Romains, dit Polybe, 
nobles dans leurs fentimens, &pleins d'hu* 
manité, font fenfibles aux plaintes des mal- 
heureux , 5c fe font un devoir de foula- 
ger ceux qui ont recours à leur protedlion : 
c'eft ce qui les difpofoit à favorifer la 
caufe des Bannis de Lacédémone. Mais C\ 
quelqu'un , de la fidélité duquel ils font 
lûrs, les avertit des inconvéniens où. ils 
tomberoient en accordant certaines grâ- 
ces , ils reviennent bientôt à eux pour ï'or- 
xiinaire, & réforment autant quils peu- 
vent ce quils ont fait. Ici, au contraire, 
Callicrate ne cherche qu'à les flater. Il 
avoit été envoie à Rome pour plaider la 
paule des Achéens, &c par une prévarica- 
tion criminelle & fans exemple, il parlç 
uniquement contr'eux, devient l'avocat 
de leurs ennemis, par lelqucls il s'étoic 
lailîe corrompre. De retour en Achaïe , il 
fut fi bien y répandre la terreur du nom 
Romain, & intimida tellement le peuple, 
qu'il fe fit choifir pour Capitaine-Général^ 
Il n'eut paSvplutôt cette dignité, qu'il rQi 
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tablit dans leur patrie les Exilés dcLacédé- 

inone & de Meifcne. 

Pol) bc loue tort iciîhumanité des Ro- 
iTiains , leur leniibiliré aux plaintes des 
malheureux , leur promtitude à répa- 
rer les injuftices qu'ils ont pu commettre 
<]uand on les leur fait connoitre. Je ne fais 
s 'A n'y a pas beaucoup à rabattre de ces 
louanges qu il leur donne. Il faut 1^ fou- 
venir qu'il écrit à Rome fous les yeux des 
Romains, après que la Grèce eft réduite 
en fervitude. On ne doit pas attendre d'un 
Hiftoricn dépendant & foumis, une véra- 
cité telle qu'il auroit pu Ta voir dans un 
Etat &: dans des tems libres : & Ion ne 
doit pas auffi fe prêter avec une crédulité 
tiveugle à tout ce qu'il avance de cette 
'foi te : les faits parlent plus clairement que 
lui. Les Romains ne fe prelloient pas de 
faire eux-mêmes Tinjuftice , quand ils 
pouvoient emploier pour cela un minif- 
tére étranger , qui leur procuroit le mê- 
me avantage , Se fervoit de voile à leur 
injufte politique. 
/n m. 5811. Euméne cependant ctoit en guerre con- 
Av. Jx .81 tre Fharuace Roi du Pont. Celui-ci fe rcn- 
gûTcû/"fi"^'^ maître- c'e Sinope , ville dii Pont très- 
#5-5î îP- forte, dont fcs luccelTeurs demeurèrent 
toujours en poflelîîc.n après lui. Plufieurs 
•villes en portèrent leurs plaintes à Rcmc. 
Ariararhe roi de Cappadoce y envoia ai Uî 
les Ambaifadcurs : il ctoit uni d'intérêts 
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avec Euméiie. Le peuple Romain empl^ia 
à diverfes reprifes Ta médiation & (on au- 

* toricc 3 pour taire cellèr entr'eux les iujets 
de guerre : maisi^harnace agilioit de mau- 
vai(e foi , & manquoit à toutes les paro- 

' les qu*il donnoit. Maigre la foi des Traités 

til mit fes armées en campagne. Les Rois 
alliés y oppoferent les leurs. Il y eut quel- 
ques entreprifcs de part & d'autre. Quel- Am.m. lîi^, 

- ques amiées s'étant ainlî écoulées , le Traite ^* ^' 

■ de paix fut enfin conclu. 

Jamais les Ambalîades ne furent plus 

•fréquentes que dans le tems dont nous 
parlons. On ne voioit de toutes parts 
qu Anibalfadeurs , (oit des provinces à 
Rome 5 foit de Rome aux provinces , ion 
des -alliés & des peuples entr'eux. Les 
Achéens, envoierent en cette qualité vers 
Ptolémée Epiphane roi d'Egypre Ly cortas , Polyb^ in Zc- 
Polybe fon fils , &: le jtune Aratus , pour^'''-'''-^- 5"- 

Te remercier des préfens qu'il avoit déjà 
faits à leur Republique , &c des offres nou- 
velles qu'il y avoir ajoutées. Mais cette 

' Ambafiade ne fortit pas de TAcha-'e , parce 
qye 5 lorfquelle fc difpofoit à partir, on 
apprit la mort de Ptolemee. 

Cç Prince 3 après avoir foumis les re-AN.M.3814; 
belles au'dedans de fon roiaume ccmime je \ c.\So. 
1 ai marque auparavajit , conçut le deficin ^an^"' 

'd'attaquer Séleucus roi de Syrie. Lorfqu'il 

^ çommençoit à fe former un plan de cette 
guerre , un de fes principaux Officiers lui 



demanda où il prendroit de l'argent pSHSï 
Texécuter. Il répondit, que les amis étoient 
fon argent. Les principaux de la Cour con- 
clurent de cette réponfe , que , regardant 
leur bourfe comme le feul fonds qu'il 
avoir pour cette guerre , ils alloient tous 
ctre ruinés. Pour prévenir ce malheur , 
auquel ils étoient plus fenfibles qu'à leur 
devoir , ils firent empoifonner le Roi , & 
terminèrent en même tems fon projet & 
ia vie y après qu'il eut régné vingt-quatre 
ans , èc vécu vingt-neuf. Ptolémee Philo-» 
anétor fon fils , âgé de fix ans , lui fuccéda^ 
Cléopatre fa mére fut déclarée Régente. 

ARTICLE SECOND. 

Cet Article fécond renfermé 
l'efpace de vingt années , depuis Tan du 
Monde 5811 jufqu'à 3840. Dans cet ef-r 
pace font comprimes : 

Les vingt premières années du régne de 
Ptolémée Philométor en Egypte , qui en 
régna en tout trente-quatre. 

Les cinq dernières de Philippe , qui ré- 
gna en Macédoine pendant quarante ans , 
ôc qui eut pour fuccclFeur Perfée qui en 
régna onze. 

Les huit ou neuf dernières années du 
régne de Sèleucus Philopator en Syrie , & 
les onze du règne d'Antiochus Epiphane 
qui lui fuccèda, &: qui exerça dliQriiblcs 
ictuwiis coutre les Juifs, 
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On réferve les onze années du régne de 
Perfée en Macédoine pour leLivre fuivanr, 
quoiqu'elles concourent avec une partie 
de I hirtoire raportée dans cet Article. 

§. I. 

Plaintes contre Philippe portées à Rome. 
Démétrius fan fils qui y était j efi r en- 
volé vers fon pérc avec des Ambaffa- 
deurs. Complot fecrct de Perfée contre 
fon frère Démétrius au fujet de la fuc- 
cejfion au trône. Il taccuje devant Phi- 
lippe, Plaidoier de l'un & de l'autre. 
Philippe j fur une nouvelle accufation j 
fait mourir Démétrius. Il reconnoit quel- 
que tems après fon innocence y & le cri- 
me de Perfée. Dans le tcms qu il fon- 
geoit à punir celui-ci j il meurt. Perfée 
luifuccéde. 

Depuis que le bruit seroit répandu aw.m. ^ffn. 
chez les peuples voifins de la Macédoine , ^'f^' 
que ceux qui alloient à Rome fe plaindre ^.^'^'^ ^7'.^^* 
de Philippe y croient itc^nis , &: que plu- 
/leurs s'étoient bien trouvés de Tavoir fait, 
grand nombre de villes , & même de par- 
ticuhers , y portèrent leurs plaintes contre 
"un Prince dont le voilînage leur étoit fort . 
à charge à tous , dans Tefpérance ou d e- 
rre elFedivement foulagés des torts qu'ils 
prétendoient avoir reçus y ou du moins de 

Tome FUI. X 



A^%x Histoire 

s'en confoler en quelque forte par la li- 
berté qu'ils auroient de les déplorer. Le 
Roi Euméne entr autres , à qui , par Tor- 
dre des Commill aires Romains & du Sç- 
nat, les places de Thrace dévoient être 
rcmiles , envoia des Amballadeurs , à la 
tête deiquels ctoit Ion frère Arhénce, pour 
donner avis au Sénat que Philippe ne re- 
tiroit point fes garn lions de la Thrace 
comme il avoit promis de le faire ^ & pour 
fe plaindre de ce qu'il avoit envoie du fc- 
cours en Bithynie à Prufias qui fajfoit la 
guerre à Eumene. 

Démctrius , fils de Philippe roi de Ma- 
cédoine , étoit aduellem.cnt à Rome , où 
nous avons vu que fon pére l'avoir envoie 
pour veiller à fes inréiccs. C'étoit à lui na- 
turellement à repondre en détail aux di-^ 
vers chefs d'acculation formés contre fon 
pére. Le Sénat jugeant bien que ce feroit 
un grand embarras pour un jeune Prince 
qui n'étoit point accoutumé à parler çn 
pubhc , pour lui éparpier cette peine lui 
fit demander fi le Roi Ion pére ne lui avoit 
point donné quelques mémoires , & fe 
contenta de lui en entendre faire la lec- 
ture. Philippe s'y judifioit le mieux qu'il 
lui étoit pollible lur la plupart des faits 
qu on lui objedoit \ mais il faifoit fentir 
fur-tout combien il étoit mécontent des 
Décrets portés à fon fujet par les Com- 
jîiilfaires que Rome avoit nommes , &: de 
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la manière dont il avoit ctc traité. Le Sé- 
nat comprit ailement où tout cela ten- 
doit 5 & comme le jeune Prince tâchoit 
d excufer certaines chofes , Ôc pour d'au- 
tres alFuroit que tout fe fcroir félon le bon 
plailîr de Rome , le Sénat lui répondit , 
que Philippe Ion père n'avoir pu rien faire 
de plus fage ^ ni qui fut plus agréable au 
Sénat , que d'envoier Demétrius fon fils à 
Rome pour faire fon apologie. Que par 
raport au palfc , le Sénat pou /oit difllmu' 
1er, oublier , & fouifrir beaucoup de cho- 
fes : que pour l'avenir , il le fioit aux pa- 
roles que donnoit Demétrius. Que quoi- 
qu'il fût prêt de quitter Rome pour re- 
tourner en Macédoine , il y lailToit pour 
otage de fes difpofîdons fon bon cœur , 
ôc fon attachement pour Rome , qu'il fau- 
roit confervcr inviolablcment fans don- 
ner jamais d'atteinte au refpeél qu'il de- 
voit à fon pére. Que par conhdcraf ion 
pour lui 5 on enverroit des Ambalfadeurs 
çn Macédoine , pour re£tiner fins bruit 
6c fans éclat ce qui jufques-là auroit pu 
être fait contre les régies. Qu'au refte le 
Sénat étôit bien aife que Philippe fentît 
qu'il étoit redevable à Ion fils Démétrius 
de la manière dont le peuple Romain agif- 
foit à fon égard. Ces marques de confidé- 
ration , que le Sénat lui donnoit' pour 
relever fon crédit auprès de fon pére , ne 
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lervirenc qu'à exciter contre lui Tenvic , 
& cauferent dans la fuite fa perte. 
9. Le retour de Démétrius en Macédoine, 
&: l'arrivée des Ambalfadeurs , y produifi- 
rcntdiftcrens eftets félon la diftérente dif- 
pofition des efprits. Le peuple y qui crai- 
gnoit extrêmement les fuites de la rup- 
ture avec les Romains & de la guerre qui 
fe préparoit , voicit d'un bon œil Démé- 
trius 3 dans Tefpérance qu'il feroit le con- 
ciliateur & l'auteur de la paix. D'ailleurs 
il le regardoit comme celui qui devoir 
monter (ur le trône après la mort de fon 
pére. Car , quoique pour Tàge il fût le ca- 
det , il avoit cet avantage fur fon frère 
d'être né d'une mére qui étoit femme lé- 
gitime de Philippe , au lieu que Perfec 
croit né d*une concubine , & palloit mê- 
me pour avoir été fuppofé. On ne dou- 
toit point non plus que les Romains ne 
dulfcnt placer Démétrius fur le trône de 
fon pére , Perfée n'aiant aucun crédit au- 
près d'cux.C'étoient-là les bruits communs. 

Aullî d'un côté , Perfée avoit-îl beau- 
coup d'inquiétude , craignant que lavan- 
tafje de Tage ne fut pour lui un foible ti- 
tre 5 fon hcre lui étant fupérieur dans 
tout le relie : & de l'autre , Philippe ju- 
geant, bien quil ne feroit pas maître de 
difpofer du trône à fon gré, regardoit d'uil 
Cfil jaloux & redoutoit le trop grand cré- 
dit de fon jeune fils. Il voioit auflî avçg 
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peine fe former de fon viv^anc même ôc 
Tous fes yeux comme une féconde Cour , 
par laftluence & le concours des Macé- 
doniens chez Démérrius. Le jeune Prince 
lui-même n croit point alfcz attentif à pré- 
venir ou à guérir Inidifi^oficion des ef- 
prits. Au lieu de tâcher d'amortir Tenvie 
par des manières douces , modeftes , corn- 
plaifantes , il ne faifoit que l'aigrir ôc l'ir- 
riter , par un certain air de fierté qu'il 
avoit raporté de Rome , faifant valoir les 
marques de diftindbion qu'il y avoit reçues , 
Se ne diilîmulant point que le Sénat lui 
avoit accorde plulieurs choies qu'il avoit 
auparavant refufees à fon pére. 

Le mécontentement de Philippe au- 
gmenta encore beaucoup à larrivee des 
nouveaux Ambairadeurs , auxquels fon 
fils faifoit plus réguhercment fa cour qu à 
lui-même , lorfqu il fe vit obligé d'aban- 
donner laThrace , d'en tirer fes garnifons, 
ôc de faire d autres chofes conformément 
aux Décrets des premiers Commilfaires 3 
ou fur les nouveaux ordres qui lui étoient 
venus de Rome : ordres 6c Dé^^rets qu'il 
n exécutoit que maigre lui , ôc frémilfant 
en lui-mcme de colère j mais qu'il exécu- 
toit pour ne pas s'attirer lur les bras une 
guerre à laquelle il ne s'étoit pas encore 
alFez préparé. Pour ôter même tout foup- 
çon qu'il y fongeât, il porta fes armes 
jufques dwins le milieu de la Thrace con- 
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tre des peuples auxquels les Romains ne 
prenoient aucun intérêt, 
lit'. Mais fes difpofitions nVtoient pas in- 
3-5- connues à Rome. 'Marcius , un des Com- 
milîaires qui avoit fignihe à Philippe les 
ordres du Sénat , écrivit que tous les dif- 
cours & toutes les démarches du Roi an- 
noncoient une guerre prochaine. Pour 
s'allurer davantage des villes maritimes, 
il en fit fortir tous les habitans avec leurs 
Vans l'E' familles , les tranlplanta dans la partie de 
naihie , ap- Macédoinc 1 1 plus fcptentrionale ^ & mit 
jns la Peo-^ Acur puce des Thraces & d autres pea- 
pies barbares , fur lefquels il croioit pou- 
voir compter davantage. Ce changement 
excita un murmure général dans toute la 
Macédoine , & toutes les provinces re- 
tentiiroitnt des cris &: des plaintes de ces 
oauvres maiheureiuc c^uon arrachoit de 
eurs maifons de de leur pays natal , pour 
es confiner dans des terres & dans des 
demeures inconnues. On n'entendoit de 
tous côtés que malidiflions & qu'exécra- 
tions contre le Prince qui caufoit tous ces 
mouvcmens. 

Loin d'en être touché , il n'en devint 
que plus féroce. Tout lui étoit fufjed, 8c 
lui taifoit ombr^ige. Il avoit fait mourir 
un grand nombre de pcrfonnes qu'il foup- 
çonnoit d'être attachées aux Romains. Il 
crut ne pouvoir mettre fa vie en fureté , 
qu'en s'alfurant de leurs cnfans , & il prie 
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le parti de les enfermer fous bonne garde , 
d.ins le delfein de les faire périr les uns 
après les autres. Rien n'étoit plus horri- 
ble en foi qu'une telle cruauté , mais le 
délaftre d'une famille des plus puilfantes 
& des plus illuftres de la Thellalie la ren- 
dit encore plus criante. 

Il avoir fait mourir plufieurs années M. 3811. 
auparavant Herodique un des principaux 
de ce pays , & quelque tcms après fes 
deux gendres. Ses deux filles , nommées 
Théoxéne & Archo , étoient demeurées 
veuves , aiant chacune un fils encore en- 
fant. Théoxéne, recherchée par tout ce 
qu'il y avoit de plus puilFant dans la Thef- 
falie , préféra la viduité au mariage : Archo 
époufa un Seigneur du pays des Enianes , 
nommé Poris , dont elle eu: plufieurs en- 
fans y qu'elle laiiTa dans un bas âge, aiant 
été enlevée par une mort prématurée. 
Théoxéne , pour être en état de faire éle- 
ver fous fes yeux les enfans de fa fœur , 
époufa Poris , & elle prit de fes enfans le 
mcme foin que de fon propre fils , com- 
me fi elle eût été leur mcre. Quand elle 
eut.connoilfance du cruel Edit, par lequel 
Philippe ordonnoit d'enfermer les entins 
de ceux qui avoient été tues , prévoiant 
bien qu'ils alloient être livrés à la bruta- 
lité du Roi de fes fatellites , elle prit 
une étrange réfolution , 8c déclara qu elle 
égorgeroit de fes propres mains tous fcft 
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cnfans plutôt que de les laiirer tomber au 
pouvoir de Philippe. Poris , qui eut hor- 
reur d'une telle propolîrion , lui dit , pour 
l'en détourner , qu'il feroit palfer tous fes 
cnfans à Athènes chez des amis aftidés , 
& qu'il les y conduiroit lui-mcme. Ils par* 
tent donc de Theiralonique pour fe ren- 
dre à h ville des Enianes , & pour fe trou- 
ver à une fcte folennelle qui s'y célcbroit 
tous les ans en l'honneur d'Enée leur fon- 
dateur. Tout le jour s'étant palVé en fel- 
tins ôc réjouilîances , fur le minuit , lorl- 
que tout le monde étoit endormi , ils s'em- 
barquent fur une g^ilére que Poris avoir 
fait préparer , comme pour retourner à 
ThelFalonique , mais en effet dans le del- 
fein de palier en Eubée. Mallieureufement 
un vent contraire les aiant empêchés d'a- 
vancer quelques efforts qu'ils nifent , les 
tepoutra vers la côte. A la pointe du jour 
les OPiîciers du Roi , à qui la garde du port 
ctoit confiée , les aiant aperçus, envolèrent 
auflîiôt une chaloupe armée , avec ordre > 
fous de grandes menaces , de ne point re- 
venir fans la galère. A mefure qu elle ap- 
prochcit , Poris tantôt exhorroit vive- 
ment la chiourme de faire effort pour avan- 
cer , tantv^t levoit les mains au ciel &:prioit 
les dieux de venir à leur fecours. Théoxé- 
ne cependant , revenant à Ion premier 
delFein , & préfentant à fes enfins le poi- 
fon qu elle avoir préparc & des poignards 
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qu'elle avoir apportés avec elle: » Lamoit 
feule 5 leur dit-elle , peut vous délivrer. 
>' Voila de quoi vous la procurer, Dero- 
w bez-vous à la brutalité du Roi par la 
9» voie qui vous plaira le plus. Allons , mes 
» enfaus , vous qui êtes plus grands , pre- 
j> nez ces poignards : ou , Il vous aimez 
*y mieux une mort plus lente , avalez ce 
poifon. Les ennemis etoient tout près , 
la mére les preircit. Ils obéirent-, 8c tous, 
ou aiant pris du poifon , ou s étant enfon- 
cé le poignard dans le fein , furent jettes 
dans la mer. Theoxéne , aiant embralfé 
fon mari , s y précipita aulîî avec lui. Les 
Officiers fe failirenr de la galère , mais la 
trouvèrent vuide. 

L atrocité de ce tragique événement al- 
luma encore de nouveau &: augmenta infi- 
niment la haine contre Philippe. On le 
dételloit publiquement comme un tyran 
cruel , Se Ton faifoit par-tout , contre lui 
de contre fes enfans ^ d horribles impré- 
cations -, qui eurent bientôt leur effet , dit 
Tite-Live , les adieux laiant livré à une fii- Liv. lit. 
reur aveugle qui le porta à févir contre î'*^* 
fon propre lang. 

Perfce voioir avec une peine & une dou- 
leur infinie que la conlidération de fon 
frère Démctrius dans la Macédoine , ôc fon 
crédit chez les Romains , augmentoient 
de jour en jour. N'aiant plus d'efpérance 
de parvenir au trône que par le crime , il 
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y mit toute (a reflource. Il commença par 
ionder la difpojinon de ceux qui étoicnt 
les plus puiHàns auprès du Roi , en leur 
tenant des difcours encore obfcurs & am- 
bigus. Quelques-uns d'abord parurent ne 
point entrer dans fes vues , & rejetter fes 
propolirions ^ parce qu ils croioient avoir 
plus à eiperer de la part de Demétrius. 
Enfuitc 5 comme on voioit croître fenlî- 
blement la haine de Philippe contre les 
Romains , que Perlée travailloit à allu- 
mer de jour en jour , & à laquelle au con- 
traire Demctrius s'oppofoit de toutes fes 
forces , ils changèrent de fentimens. Ju- 
geant bien que ce dernier , que fa jeu- 
nelfe & fon peu d expérience rendoien-t 
peu précautionné contre les artifices de 
fon frère , y (uccomberoit à la fin , ils cru- 
rent devoir fe prêter à un événement qui 
arriveroit toujours indépendamment d'eux, 
& embralfer djs-lors le parti du plus fort. 
C'cd ce qu'ils firent , & ils fe livrèrent to- 
i alement à Pcrféc. 

Aiant remis à d'autres • tems rexécution 
des dcllcins plus éloignés , ils convinrent 
pour le prélent qu'il faloit eniploier tous 
leurs efforts pour animer le Roi contre les 
Romains , & pour lui infpirer des penfces 
de guerre , à quoi il étoit deja fort porté 
de lui-mcme. En mcme tems , pour rendre 
Demétrius plus fufpeâ: de jour en jour , 
ils afFedoiçnt de faire tomber fouvent la 



converfarion en préfence du Roi fur ies 
Romains , témoignant du mépris les uns 
pour leurs loix & leurs coutumes , les au- 
tres pour leurs exploits , plulieurs pour la 
ville de Rome delbtuie dorne nens &: de 
batimcns magni!îques , quelques-uns mê- 
me pour ceux des Romams qui etjient 
les plus eftimés , les palîant tous en revue, 
Demetrius , qui ne prelientoit pas où ten- 
doient tous ces difcours , ne manquoit pas 
de prendre feu par zcle pour les Romains, 
ôc par l'envie de contredire Ton frère. Par 
lài fans y faire réHexion , il le rendoit fuf- 
ped Se odieux au Roi , &c ouvroit la voie 
aux accufations 8c aux cabmnies qu'on 

f)réparoit contre lui. Au(îi fon pére ne 
ui communiquoit rien des delFeins qu'il 
rouloit jour & nuit dans fa téte contre 
Rome , & ne s'en ouvroit qu'à Perfee. 

Des Amballadeurs , qu'il avoit envoies 
chez les Baftarnes pour leur demander du 
fecours^ revinrent dans le tems dont nous 
parlons. Ils avoient amené avec eux des 
jeunes gens de qualité , ôc quelques Prin- 
ces même du fang , dont l'un promertoit 
fa fœur en mariage pour un des fils de 
Philippe. Cette nouvelle alliance avec une 
nation puilTante relevoit beaucoup le cou- 
rage du Roi. Per(ee5 profitant de cette oc- 
cafion : v De quel ulage , dir-il , cour cela 
M nous peut-il être ? Il n'y a pas tant à ef- 
w pérer pour nous des fccours étrangers ^ 
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» qu'à craindre de la part du dedans. Nous 
» avons dans notre fein , je ne veux pas 
yy dire un traître , mais au moins un elpion. 
3> Les Romains , depuis qu'il a été en otage 
» chez eux , nous ont rendu fon corps , 
r> mais il leur a h'ûTé fon cœur. Prelque 
w tous les Macédoniens tournent déjà les 
>* yeux fur lui, & ne comptent point avoir 
" d autre Roi que celui qu'il plaira aux 
39 Romains de leur donner. " On aigrif- 
foit par ces difcours Tefprit du vieillard , 
qui étoit déjà par lui-même fort mal dif- 
pofé contre Démétrius. 

Il fe fit alors une revue de larmée dans 
une fcte qui fe célcbroit tous les ans avec 
une pompe religieule , dont voici les céré- 
monies. On divife , dit Tite-Live , une 
chienne en deux parts , la coupant eii 
long par le miheu du corps -, & Ion en 
met une moitié fur chacun des bords du 
chemin. On lait palfer les troupes armées 
à travers les deux parties de la viftime 
ainfi divifée. A la tcte de cette marche on 
porte les armes éclatantes de tous les Rois 
de Macédoine , en remontant jufqu'à leur 
origine la plus reculée. Le Roi paroit en- 
fuite avec les Princes fes enfans. Ils font 
fuivis de toute la maifon du Roi , & de 

* On trouve dans VEcri-^ tans pajjent à travers les 
turefainte une pareille cé- parties de la viélime divifée 
rtmnn'e , où , pour conclurai en deux. Jcrcm. 34. 1$. 
un Traité f les deux contrac i 
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toutes les compagnies des Gardes. La mar- 
che ell: fermée par la foule des Macédo- 
niens. Dans loccalion dont il s'agit , les 
deux Princes marchoient aux deux côtés 
du Roi : Perfée âgé déjà de trente ans , &c 
Démctrius qui avoit cinq années moins : 
l'un dans la force , &: l'autre dans la Heur 
de la jeuneire , famille capable de rendre 
un pére heureux, s'il avoic eu Tefprit fain 
& raiionnable. 

La coutume étoit , lorfqu on avoit ache- 
vé les facrifices qui accompagnoient cette 
cérémonie, de donner une elpéce de tour- 
noi , ôc de divifer l'armée en deux corps , 
qui en venoient aux mains armés Imiple- 
ment de fleurets , & reprcTenroient l'ima- 
ge d'un combat. Les deux jeunes Princes 
commandoient ces deux corps. Ce ne fut 
pas une fimple repréfenration de combat. 
Avec leurs armes fimulées , ils fe battirent 
auili vivement que s'il s'étoit agi du trô- 
ne : il y eut plufieurs blelTures de part & 
d'autre , & pour en faire une jufte bataille 
il n'y manqua que le fer. Le corps com- 
mandé par Démétrius fut beaucoup fu- 
périeur. Perfée fouffrit cet avantage im- 
patiemment. Ses amis au contraire s'en 
réjouirent , jugeant que ce feroit une oc- 
cafion favorable ôc route naturelle d'in- 
tenter une accufarion contre fon frcrc. 

Les deux Princes donnèrent ce jour-là 
chacun un grand repas à ceux qui avoient 
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été de leur parti. Perfee , que fon fircrc 
avoit invite à Ion feftin , refula de s'y trou- 
ver. La joie fut grande des deux côtes ^ &C 
Ton but à proportion. Pendant le repas , 
il f ut beaucoup parlé du combat , 5c l'on 
mêla iins le difcours beaucoup de plai- 
fanteries, quelquefois très-piquantes con- 
tre ceux du parti contraire , fans même 
épargner les Chefs. Perfee avoit envoie 
un elpion pour obferver ce qui fe diroir 
au repas de fon frcre. Quatre jeunes gens 
qui étoient fortis par hazard de la falle , 
Taianr découvert , le maltraitèrent fort. 
Demctrius , qui ne favoit rien de ce qui 
venoit de fe palier , dit à la compagnie ; 
w Que n'allons - nous achever notre fcte 
y> chez mon frère , pour adoucir fa peine, 
M s'il lui en refte encore , par une fur- 
9> prife agréable , qui lui montrera que 
« nous agilfons Amplement , & que nous 
>:» n'avons rien fur le cœur contre lui ? 
Tous crièrent qu'il faloit y aller , excepté 
ceux'qui craignoicnt qu'on ne fe vengeât 
du mauvais traitement fait à l'efpion. 
Mais Dcmètrius les y entraînant aulfi , ils 
cachèrent des épèes fous leurs habits, 
pour fe défendre en ciis de befoin. Quand 
la difcordc règne dans des familles , rien 
n'y peut demeurer fecret. Un homme pre- 
nant les devants , alla trouver Perfèe , 3c 
l'avertit que Démètrius amenoit avec fa 
troupe quatre jeunes gens bien armés. ïl 
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pouvoir facilement en deviner la caufe ^ 
car il favoit que c étoiént eux qui avoienc 
maltraité fon efpion. Mais , pour rendre 
la chofe plus criminelle , il fait fermer fa 
porte, de par une fenêtre de l'appartement 
fupérieur qui donnoit fur la rue , il fait dé- 
fenfe d'ouvrir à ces gens qui venoicnt à 
main armée pour l'ail alïîner. Démétrîus y 
qui étoit en pointe de vin , après- s'ctre 
plaint d'un ton haut ôc fâché de ce qu on 
lui refufoit ainfi l'entrée , retourne chez 
lui , & fe remet à table n'aiant rien fii 
encore de ce qui touchoit Tefpion de Per- 
fee. 

Le lendemain dès quePerfée pur appro- 
cher de fon pere , il entra dans I2 cham- 
bre le vifage tout troublé , ôc demeura 
quelque tems en fa préfence, mais un peu 
éloigné 5 fans ouvrir la bouche. Philippe 
aUarmé lui demandant avec emprelfemcnt 
\ quel étoit donc le fujet du chagrin qu'il fai- 
foit paroitre : » C'efl; le plus grand bonheur 
5j du monde, lui répondit-il, de ce que vous 
>^ me voiez encore en vie. Ce n eft plus 
yy par des embûches fecrettes que mon 
frère m attaque. Il efl: venu de nuit avec 
» des gens armés à ma maifon pour m'af- 
i> falTîncr. Je ne me fuis fauvé de (a fureur 
3j qu'en faifant fermer mes portes , & en 
w mettant un mur entre lui ôc moi. " 
Voiant fon pérc frapé d'étonncmcnt Se de 
ftaieur : w Si vous daignez nous prêter To 
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yy reille , je vous mettrai en état de con- 
noitre évidemment ce qui en eft. " Phi- 
lippe répondit qu*il ne refufoit pas de l'é- 
couter 5 & fur le champ il fit appellcr Dé- 
métrius. En même tems il fit venir Lylî- 
maque & Onomafte pour s'aider de leur 
conîeil. C etoient deux hommes fort âgés , 
ôc de fes plus anciens amis , qui n'avoient 
pris aucun parti dans la dilpute des deux 
frères , & qui ne paroilfoient que trcs- 
rarement à la Cour. En attendant qu'ils 
fulfent venus , Philippe fit quelques tours 
dans fa chambre , feul , & roulant dans 
fon efprit diverfes penfees , pendant que 
fon fils fe tenoit à Técart. Quand on lui 
eut annoncé leur arrivée , il le retira dans 
un appartement plus reculé avec ces deux 
amis 5 &c autant de Gardes du corps , & . 
permit à fes fils de faire entrer avec eux 
chacun trois perlonnes lans armes. Là , 
s'étant alîîs , il tint ce difcours. 

» Me voici , pere infortuné , contraint 
w de me rendre Juge entre deux fils , Tua 
» accufateur , l'autre accufe de parricide ^ 
« réduit à la trifte néccilite de trouver en 
» eux ou un criminel , ou un calomnia- 
>5 teur. Il y a lontcms à la vérité que cer- 
>3 tains dikours que j'entendois , certaines 
yj manières que je voiois entre vous peu 
>5 convenables à des frères , me faifoienr 
yy craindre cet orage. Mais je me flatois de 
« tems en tems que vos mécontentemens 



Des success. d^Alexand. 49^ 

*f pôurroient s'adoucir , & vos foupçons 
M fe dilîîpcr. Je faifois réflexion que fbu- 
» vent des Princes & des R.ois ennemis , 
5) merranr bas les armes , avoient fait en- 
j> femble alliance ôc amitié , & que des 
w particuliers avoient mis fin à leurs dif- 
» férens. J efpérois qu'un jour vous vous 
« fouviendriez du nom de frères qui vous 
w unit , de ces heureufes années de Ten- 
fance où vous avez vécu enfemble dans 
3> une grande lîmplicité & une grande 
y> union , enfin des avis d'un père li fou- 
vent réitérés, que je crains bien, hélas ! 
j> d'avoir donnes vainement à des enfans 
yy fourds & indocijes à ma voix. Combien 
>y de fois , après vous avoir raporté des 
w exemples de difcordes entre frères , 
« vous en ai- je reprèfentè les funcftes fui- 
w tes 5 en vous montrant que par li ils 
*3 "s*étoient ruinés fans retour , eux , leurs 
»y enfans , leurs maifons , & leurs roiau- 
y) mes ? Je vous propofois d'un autre côté 
» de meilleurs exemples. L'étroite union 
yy entre les deux Rois de Lacédémone , fi 
yy falutaire pendant plufieurs fiécles à eux 
yy ôc 2. leur patrie , au lieu que la divifion 
yy &c l'intérêt particulier y ont changé la 
yy roiauté en tyrannie , &c caufé la ruine 
yy de Sparte. Par quelle autre voie , que 
yy pnr la concorde fraternelle , les deux 
yy frères Eumène & Attale , après des com- 
« mencemens fi foibies , &c qui faifoiciic 
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>y prefque honte à la dignité roiale , Conv- 
-y ils parvenus à une puifFance qui égale la 
>y mienne , celle d'Antiochus , &: de tous 
>j les Princes que nous connoilFons ? Je ne 
me fuis pas mcme fait une peine de vous 
>5 citer des exemples des Romains , que je 
yy connois par moi-même , ou dont j'avois 
yy entendu parler , les deux frères Titus &: 
yy Lucius Quintius , qui ont fait la guerre 
yy contre moi : les deux Scipions , Publius 
» ôc Lucius 5 qui ont vaincu & foumis 
>fc » Antiochus : leur pére ôc leur oncle , 
yy qui aiant été unis inféparablement pen- 
yy dant leur vie , l'ont été même dans leur 
55 mort. Ni le crime des uns fuivi d'effets 
yy Cl funeftcs, ni la vertu des autres accoin- 
ta pagnée de fuccès l\ heureux , n ont pu 
yy vous infpirer de l'horreur pour la dif- 
yy corde 5 ou vous faire pafler à des fenti- 
yy mens de paix & d'union. Vous avez Tun 
yy & l'autre, moi vivant & rcfpirant en- 
5i core 5 porré vos yeux & vos dcfirs crimi- 
>y nels fur mon trône. Vous ne me lailfez 
yy la vie , que jufqu a ce que , furvivant à 
yy l'un de vous 5 j'aifure le trône à l'autre 
yy par ma mort. Vous ne pouvez fouffrir 
» ni frère , ni pére. Ni tcndrelle , ni refped 
yy ne vous touchent. L'impatient delîr de 
yy régner étoufe en vous tout autre fcnti- 
» ment , & en a pris la place. Eh bien 
yy donc 5 parlez maintenant. Souillez les 
oreilles de votre pére par des accuditions. 
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OU vraies ou fuppofées. Ouvrez vos bou- 
w ches criminelles pour vous calomniet 
5> mutuclleinent , en atcendant que vous 
» armiez l'un contre l'autre vos mains par- 
33 ricides. Je fuis prct à vous écouter , bien 
3y rcfolu de fermer dins la fuite les oreilles 

aux raports fecrets & aux accufacions 
33 fourdesdu frcre contre le frère. " Apres 
que Philippe eut prononcé ces dernières 
paroles avec émotion & d'un ton d;: co- 
lère 5 tous fe mirent à pleurer , &: demeu- 
rèrent lontems dans un morne filence, 

Perfèe enfin prenant la parole : » Je le 
w voi bien , dit-il. Il faloit de nuit ouvrir 
53 ma porte , recevoir dans ma maifon des 
33 alFallins , prèfenter ma gorge à leur fe? 
91 meurtrier , puifque le crime n'eft cru 
« qu'aprcs qu il eft exécuté , & que moi 
33 qui ai été attaqué , je reçois les mcmes 
w reproches que raggrelfeur, Cen'efl: point 
•93 fans raifon qu'on dit que vous ne recon- 
»> noilfez pour vrai fils que Dcmètrius , & 
5> qu'on me regarde comme un étranger , 
33 né d'une concubine , ou fuppofe. Car , 
33 fi vous aviez pour moi h tendrelfe qu'un 
>3 père doit à fon enfant , vous ne croiriez 
» pas devoir fevir contre moi à qui Ton a 
33 drelFe des embûches , mais contre celui 
» qui me les a drelîees , Se vous ne x:omp- 
33 teriez pas pour fi peu ma vie , que vous 
33 ne fulîîez touché ni du dinger que j'ai 
» couru , ni de celui auquel je vais être 
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>• expofé , fi le crime de mes ennemis de- 
« meure impuni. S'il (mt mourir fans (e 
>j plaindre , à la bonne heure , gardons le 
» filence. Se contentons -nous de prier les 
» dieux que le crime , commencé dans ma 
yy perfonne , s'y termine , & ne pafle point 
» jufqu a la votre. Mais fi , ce que la na- 
» ture infpire à ceux qui fe voiant atta- 
7» qués & lurpris dans une folitude , im- 
plorent le lecours des perlonnes mêmes 
>i qu'ils n ont jamais vues , je puis le faire 
» par raport à vous en cette occahon : fi , 
>5 lorlque je voi les épées tirées contre moi , 
» il m'eft permis de faire entendre une voix 
3> plaintive & fuppliante : Je vous conjure 
»> l^ar le doux nom de père , dont vous 
lavez depuis lontems lequel a fait le plus 
» de cas de mon frère ou de moi , de ni é- 
13 coûter dans ce moment comme fi, éveil- 
yy le par le tumuke de ce qui s'eft palFé 
yy cette nuit , vous étiez furvenu dans le 
yy tcms de mon danger & de mes plaintes , 
yy ôc que VOUS eulîîez trouvé de nuit Dé- 
yy métrius à l'entrée de ma maifon accom- 
yy pagné de gens armés. Ce que je vous au- 
33 rois dit hier tout hors de moi &: faifi de 
yy fraieur , je vous le dis aujourd'hui. 

y y Mon frère , depuis lontems nous ne 
yy vivons point entre nous comme des per- 
yy fonnes qui fongent à faire enfemble des 
)> parties de plaifir. Vous voulez abfolu- 
j> ment régner. Vous trouvez un obftaclc 
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» invincible à vos defirs dans mon âge , 
n dans le droit des gens ^ dans lancien 
» ufage de la Macédoine , &: , ce qui eft 
» encore plus fort , dans la volonté de mon 
>3 pére. Vous ne pouvez forcer ces barrié- 
w res , &c monter (ur le trône , qu'en m'ar- 
>5 radiant la vie. Vous mettez tout en œu- 
55 vre 5 & faites clFai de tout 3 pour parve- 
5> nir à votre but. Jufqu'ici , foit ma vi- 
5i gilance , foit mon bonheur , m'ont pré- 
>^ fervé de vos mains meurtrières. Hier 
3^ dans la cérémonie de la revue , & du 
» tournoi qui la fuivit y vous rendites la 

bataille prefque fanglante 6c funefte, ôc 
" je ne me fauvai de la mort qu'en me 
w lailfant vaincre moi ôc les miens. De ce 
" combat vraiment d'ennemis , vous vou- 
» lûtes 5 comme fi ç'avoit été un jeu en- 
» tre frères 3 m'entraîner à votre fouper, 

Croiez-vous , mon pére , que j'eulFe 
f9 trouvé à ce repas des convives fans ar- 
9> mes , moi chez qui ces mêmes convives 

font venus de nuit bien armés ? Croiez- 
yy vous qu'au milieu des ténèbres je n'au- 
w rois eu rien à craindre de leurs epees , 
33 après qu'en plein jour & fous vos yeux 
9y ils m'avoient prefque tué avec leurs ar- 
9y mes de bois ? Quoi ! Vous , qui cces mon 
y> ennemi déclaré , qui favez que j'ai un 
w jufte fujet de me plaindre de vous , vous 
« venez à moi de nuit ^ à une heure indue , 
9^ avec de jeunes gens armés ? Je n ai pas 
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w ^ru pouvoir en fureté nie trouver à vo- 

tre repas : & je vous recevrai chez moi , 

lorfqu'échaute par le vin vous vous pre- 
y> fentez à ma maifon li bien accompagné î 
" Si j'avois alors ouvert ma porte , mon 
9> pére, vous prcpareriez mes lunerajUes 

dans ce moment où vous voulez bien 
5J écouter mes plaintes. Je n'avance rien 

de douteux , &c je ne parle point lur de 
w'lîmples conjcdures. Car enhn Déme- 
" trius peut - il nier qu'il Toit venu à ma 
« porte avec un^ troupe de jeunes gens , 
y> &: que parmi eux il y en ait eu d armes? 
w Qu on talle venir ceux que je nommerai. 
yy Je les croi capables de tout : mais ils 
yy n'auront pas la hardicire de nier ce fait. 
yy Si je vous les amenois après les avoir 
X furpris chez moi avec des armes, vous 
yy feriez pleinement convaincu de leur cri- 
yy me : leur aveu ne doit pas être pour vous 
yy une moindre conviélion. 

yy Vous prononcez des imprécations &c 
yy des exécrations contre des fils impies , 
yy qui afpirent à votre trône. Vous avez 
yy railon , mon pcre : mais que vos malé- 
yy diélions ne foiejit pas aveugles. Difcer- 
yy nez l'innocent du coupable. Que celui 
yy qui a foinic le dclfein de tuer fcn frète , 
1^ épreuve la jufre colère des dieux ven- 
9» geurs de l'autorité paternelle : mais que 
V celui qui par le crime de fon frère s eft 
p vû près de périr , trouve un alyle dans 
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V la bontc Se la juftice de fon pcre. Car 
>» où en puis-je crouver ailleurs , moi pour 
» qui ni la cérémonie de la revue , ni la 
» lolennité du tournoi, ni ma mai fon , ni 
» le feftin , ni le tems de la nuit accordé 

aux mortels pour le repos , n'ont point 
w eu de fureté ^ Si je vais au repas où mon 
^ ?» frère ni invite , je fuis perdu : je le fuis 
5> encore aullî certainement ^ li je le reçois 
w chez moi lorfqu'il y vient de nuit. Par- 
w tout des embûches m'attendent : par- 
» tout la mort m'eft préparée. Où faut-il 
9* donc que je me réfugie ? 

M Je ne me fuis attaché qu'aux dieux , 
» & à vous 3 mon pére. Je n'ai point fait 
M ma cour aux Romains , & ne puis rec'ou- 
»> rir à eux. Us fouhairent ma perte, parce 
99 que je fuis fenfible aux injuftices qu'on 
9} vous fait *, parce que je foufFre avec pei- 
M ne & avec indignation qu'on vous ait 
93 enlevé tant de villes , tant de peuples, 5c 
99 tout récemment encore les cotes mariti- 
99 mes de la Thracc. Ils n'efpércnt point fe 
93 rendre maîtres de la Macédoine de votrç 
99 vivant, ni dumien. Ilsfiventquc,li le cri- 
9> me de mon frère me fait périr , &: fi la 
93 vieillelfe vous enlevé , ou (i mcme oi: n'at- 
55 tend pas l'ordi-e de la nature , le i & le 

roiaume de Macédoine feront à etix. 

39 Si les Romains vous avoient lallfé 

V quelque ville, quelque pays, hors de 

9» Macédoine , peut-être pourrois-;e m'j; 
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f> retirer. Mais , me dira-t-on , je trouvô- 
5> rai une protedion alfez puillante dans 
j> les Macédoniens. Vous vices hier , mon 
M pére , coiTiment les foldats m attaqué- 
f> rent dans le combat. Que leur man- 
9i quoit-il , fmon d'ctre armés d epées ? ce 
5> qu ils n avoient pas pour lors , les con- 
w vives de mon frère lont pris pendant la 
*» nuit. Que dirai-je d'une grande partie 
fi des principaux de votre Cour , qui at- 
» tendent tout des Romains , & de celui 
w qui eft tout-puiirant auprès d'eux. Ils 
« ne rougilFent point de le préférer , non 
j) feulement à moi qui luis Ion aîné , mais 
9y je pourrois prefquc le dire 3 à vcus-mê- 
j> me qui êtes notre Roi & notre pére. 

Car c'eft à lui qu'on prétend que vous 
*» êtes redevable de ce que le Sénat vous 
w a remis une partie de ce qu'il auroit 
*5 exigé de vous : c'cfl: lui qui maintenant 
jf empêche les Romains de venir à main 
w armée dans votre roiaume : enfin , fi on 
n l'en croit , votre vieillelfe n'eft en fu- 
î> reté ôc en paix qu'à l'abri de la protec- 
» tion que vous procure un jeune fils. Il a 
93 pour lui , & les Romains , ôc les villes 

qu'on a tiréçs de votre domaine , & tout 
j) ce qu il y a de Macédoniens qui atten- 
j> dent leur fortune de Rome. Pour moi ^ 
5) mon pére , je fais gloire de n'avoir que 
j> vous pour protedeur , & de ne rien ef- 
»t pérer d'ailleurs. 

V Quel 
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î3 Quel croiez-vous que foit le but de l:i 
lettre que Quintius vient de vous écrire , 
19 dans laquelle il vous marque en terme^î 
» formels que vous avez agi prudemment 
>è pour vos intérêts d'avoir envoie Démé- 
j# trius à Rome , & où il vous exhorte de 
>* ïy renvoier avec de nouveaux Ambaf- 
n fadeurs , &c un plus grand nombre des 
90 principaux d'entre les Macédoniens ? 
w Quintius lui tient lieu maintenant de 
j» tout. Il ne fe conduit que par fes con- 
M feils , ou plutôt par fes ordres. Ou- 
n bliant que vous êtes fon pére , il femble 
w lavoir iubftirué en votre place. C'cft à 
M Rome , Se fous fes yeux y qu il a formé 
^5 le plan des defleins fecrets &: clandcf- 
« tins qu'il fera bientôt éclore. C'eft pour 
>j les faire réullir plus furement , que 
3> Quintius vous ordonne d'cnvoier avec 
» lui un plus grand nombre d'entre les 
5* principaux de Macédoine. Ils partent 
» d'ici pour Rome attachés de bonne foi 
Ji à votre perfonne & à vos intérêts : mais 
)> gagnés par les careifes dont on les y 
» comble , ils en reviennent imbus &c in- 
w fedés de principes tout contraires. Dé- 
j> métrius feul eft tout pour eux : ils ofent 
» déjà , de votre vivant , l'appeller Roi. 
7> Si je marque de l'indignation pour une 
93 telle conduire , j'ai la douleur de voir 
>* que non - ièulement les autres , laxisi 
f9 vous-mcme, mon pejre , m accuicz d'af- 
Tomc nil. Y 
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pirer au trône. Si cette accufation 
*i lailfée commune entre nous , je ne m y 
•> reconnois point : elle ne peut me regar- 
r> der.Car qui eft-ce que je déplace, pour 
M m'emparer de ce qui appartiendroit à 
un autre ? Je n'ai que mon pére avan;- 
w moi 5 & je prie les dieux qu'il y foit Ion- 

V tems. En cas que je lui lurvive , &: je 
ne le louhaite qu'autant qu'il m'en ju- 

V géra digne , je recevrai la fuccelîîon du 
•> roiaume li mon pére m'y appelle. Ce- 
w lui-là peut être accufé d'afpirer au trô- 
5* ne, & d'y afpirer d'une manière injufte &c 
M criminelle , qui le hâte de violer l'ordre 
" & de franchir les bornes prefcrites par 

V l'âge , par la nature , par Tufage & les 
j> coutumes de Macédoine , & par le droit 
M des gens. Mon frère aîné , dit en lui- 
w me Démétrius , à qui le roiaume appar- 
ia tient par le droit d'aînelfe &: par la vo- 
^ lonté de mon pére , eft pour moi un ob- 
53 ftacle. Il faut m'en défaire. Je ne ferai 

pas le premier qui me ferai fait Roi en 
w répandant le fang d'un frérc. Mon pére , 
»> âgé & fans appui , craindra trop pour 

V lui-mcme , pour fonger à venger la mort 
w de fon fils. Les Romains feront bien ai- 
w fes de me voir fur le trône , ils approu- 
w veront ma conduite , & fauront bien 
w me foutenir. Ces projets peuvent man- 

V quer , mon pére , je l'avoue \ mais ils ne 
>r lont point 1 aps fondçmçnt. En un mot , 
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V voici où je réduis tout. Vous pouvez 
>^ mettre ma vie en fureté en punifFant 
>y ceux qui prirent hier les armes poui* 
» m'alïalîîner : mais fi leur crime réuflît, 
*i vous ne ferez pas en état de pourfuivrc 

V la vengeance de ma mort. 

Après que Perfée eut fini fon difcours 
tous les afliftans jettérent les yeux fur De- 
métrius , comme s'il eût dû répondre fur 
le champ. Mais comme Démétrius , acca- 
blé de douleur & baigné de larmes , pa- 
roilFoit hors d état de parler , tous demeu- 
rèrent lontems dans le filence. Enfin ce 
Prince 3 prelfé de le défendre , fit céder fa 
douleur à la nécelîîté , & parla ainfi. 

w Perfée , en m'accufant devant vous ; 
» mon pére , & répandant de faulfes lar- 
»> mes pour exciter votre compalîîon , vous 
>j a rendu fufpeétes les miennes qui ne 

font que trop vraies , & m'a enlevé tous 
>3 les avantages qu'ont ordinairement les 
u accufés. Au lieu que c'eft lui , qui , de- 
yy puis que je fuis revenu de Rome , ne 
« celfe jour Se nuit , dans les fecrets eu- 
« tretiens qu'il a avec fes créatures 3 de me 
« tendre des embûches -, il me repréfentc 
» devant vous comme non-feulement lui 

tendant des pièges cachés pour le faire 
w périr , mais l'attaquant à force ouverte 
yy ôc 3L main armée. Il cherche à vous al- 
yy larmer par fon péril , pour fe hâter de 
w perdre p^r votre moiçn un frère iiino- 

Yij 
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» cent. Il te dit fans refuge ôc (uns afylc ; 
y> pour m'einpécher d'en trouver dans 
33 votre bonté & dans votre juftice. Dans 
y? Y élit de Iblitude ôc d'abandon où je fuis 
» ici , fans amis & fans protecteurs , il 

veut me rendre odieux par le reproche 

d'un crédit étranger , qui me nuit plu- 
39 tôt qu'il ne me fert. 

yj Remarquez , je vous prie , comment 
5> en accufateur artificieux , il a mêlé & 
3> confondu Taftion de cette nuit avec tout 
^3 le refte de ma vie , pour rendre d'un 
3» côté futpeûe par ma conduite palfee" 
o> cette dernière aftion ^ dont vous con- 
33 noitrez bientôt l'innocence , & > de lau: 
yf^tre 5 pour appuier par cette fable vaine 
35 d'une attaque nodurne l'accufation éga- 

lement vaine qu'il intente contre moi 
3> de vues , d'efpérances , & de prétentions 
» criminelles. Il a cherché en même tems 
3> à fan-e croire que cette acculation n'é- 
:»> toit point préméditée ni préparée , mais 
3» que la crainte feule & le tumulte de 
» cette nuit y avoit donné heu. Si je fon- 
3> geois à trahir mon pére & fon roiaume , 
39 11 j'avois formé des complots avec les 
3> Romains , avec les ennemis de l'Etat , 
3> il ne faloit pas , Perfée , attendre la fa- 
?• ble de cette nuit , mais m'accufer des 
3> auparavant de trahifon. Si laccufation 
99 de trahifon , feparée de l'autre , étoit dé- 
f9 aucç d€ toute vraifcmblance, &: ne poii- 
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fi voit fervir qu à prouver votre envie con- 
w tre moi , & non mon crime > il faloit 
>î aujourd'hui n'en point faire mention , 
& différer à un autrè tems à me pour- 
33 fuivre comme traître à la patrie , pour 
j> n'examiner préfentement que cette fcu- 
'> le queftion , fi c'eft moi qui vous ai dref- 
» fe des embûches, ou fi c'eft vous qiti 
5ï m en avez dreiFé. Je tâcherai néanmoins , 
>3 autant que le trouble d'une accufation 
y> fubite & imprévue me le permettra , dé 
3- diftinguer ce que vous avez confondu , 
« &c de démêler fi c'eft à vous ou à moi 
33 qu'on doit imputer les embûches de cec- 
3^ te nuit. 

5j Perfée avance que j'ai formé le dcf- 
3^ fein de ralfalfiner , afin que par la mort - 
33 de mon aîné , à qui îe trône devoir ap- 
53 partenir par le droit des gens , par l'ula- 

ge de la Macédoine, Ôc même, à ce qu'il 
»> prétend , par votre jugement, je puifc , 
» quoique Ion cadet , occuper fa place. , 
J3 Que fignifie donc cette autre partie dt 
» fon difcours , où il dit que j'ai cultivé 
53 avec un foin particuher les bonnes gra- 
« ces des Romains , & que j'ai compté 
3i3 pouvoir monter fur le trône par leur 
93 crédit? Car , fi je croiois les Romains 
f> alfez puilfans pour donner le fceptre de 
iy Macédoine à qui il leur plairoit , & fi j6 
jy comptois fi fort fur mon crédit auprès 
3i d'eux y pourquoi couimettrc gratuite- 

Y iij 
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»ment un parricide ? Quoi! Aurois-j« 
« donc affeéié de ceindre ma téte d'un 
« diadème fouillé du fang de mon frère , 
*? afin de me rendre odieux Se exécrable à 
>» ceux-là même chez qui je me fuis ac- 

quis du crédit , s'il eft vrai que j y en aie 
w quelqu'un , par une probité ou feinte ou 
3> véritable ? Si ce n'eft que vous vous ima- 
3> giniez queQuintius , par les avis duquel 

on m'accufe de me lailfer conduire , lui 
a> qui vit avec une fi grande union avec 
3? Ion frère , m'ait conleillé le meurtre du 
:>y mien. Il a ramalfé tous les avantages par 
» lefquels il prétend que je puis me pro- 

mettre la uipériorité fur lui , le crédit 
3» des Romains , les fuffrages des Macédo- 
35 niens , & le confentement prefque uni- 
- yo verfel des dieux ôc des hommes : & en 

même tems , comme fi je lui étois infé- 
;» rieur en tout , il m'accufe d'avoir eu re- 

cours à une relTource qui n'eft emploiéc 
53 que par les plus grands fcélérats. Vou- 
>j lez-vous qu'on nous juge fur ce princi- 
5* pe &: fur cette régie j que celui de nous 
3? deux qui aura craint que l'autre ne fut 
» jugé plus digne du diadcme, foit déclaré 
3^ avoir formé le delfein de faire périr foi\ 

frère ? 

)î Mais venons au fiit , ôc examinons 
9> l'ordre Se le plan de l'entreprife crimi- 
« nellc qu'on m'impute. Il prétend avoir 
w été attaqué par pluheurs voies , rcnfcr- 
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w mées toutes néanmoins dans refpace d'un 
if feul jour. J ai voulu le faire périr , dit- 
î> il 3 en plein jour dans le combat dont la 
cérémonie facrée de la revûe fut fuivie : 
33 j'ai voulu , en l'invitant à un repas chez 
« moi,, m'en défaire par le poifon : enfin 
3* j'ai voulu lattaqucr à force ouverte , 
» quand de nuit des gens armés m'ont ac- 
3^ compagne chez lui dans une partie de 
33 plaifir. 

3j Vous voiez, mon.pére, quel tems 
33 j avois choifi pour le parricide ^ un tôur- 
y> noi 5 un feftin , ime partie de plaifir. 
yy Quel jour encore , & combien refpec- 
yy table ! où Tarmée palFe en revûe , où les 
yy armes brillantes de tous les Rois de Ma- 
yy cédoine font portées à la tête de la céré- 
33 monie , où l'on palFe à travers les deux 
yy parties de la vidlline facrée , où nous 
3> avons l'honneur de marcher à vos deux 
33 côtés 5 fuivis de toute la foule du peuple 
» Macédonien. Quoi ! purifié par cet au- 
yy guftc facrifice des fautes que j'aurois pu 
yy commettre auparavant y aiant fous les 
3^ yeux la vidime facrée à travers laquelle 
3J nous pallions , j'avois l'efprit occupé de 
3> parricide , de poifons , de poignards l 
» Souillé de la forte par les crimes les plus 
yy horribles , par quelles cérémonies en- 
3> fuite , par quelles victimes aurois-je pu 
y» me purifier ? 

3i On fent vifiblcment que mon frérc y 

Yit 
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si emporté par laveugle palîîon de me Ci- 
>>ilomnier & de me perdre , en voulant 
wirendre tout fufpcft & m'en faire un cri- 
5^ me , fe trahit Se fe contredit lui-même. 
55 Car enfin , mon frère , fi j'ai pcnlc à me 
5? défaire de vous par le poifon dans le re- 
» pas y qu'y, avoit-il de moins fenfé que de 

vous irriter Se de vous mettre fur vos 
33 gjardes par un combat opiniâtre , où j'au- 
3> rois fait paroitre des delfeins violens 
yy côntrc vous , & de vous empêcher par 

là! de vous trouver au repas où je vous 
» avois invité, comme effedtivement vous 
*9 reifufates d'y venir ? Mais , après ce rc- 
5> fus , n'aurois-je pas dû travailler à me 
3:» réconcilier avec vous , & , puilquc j a- 
33 vois rélolu d'emploier le poifon à votre 
3^ ég^d, chercher une occalion d'en faire 
33 ulage ? Y avoit-il du fens à palfer bruf- 
" quement le jour mcme à un autre def- 
•> icin , Se à entreprendre de vous alfallî- 
33 ner foù^ prétexte d*aller chez vous en 
33 pariSe de plaifir ? Pouvois-je raifonna- 
3> bleiiient eipérer , fi j'étois dans la penfee 
33 quc la crainte de la mort vous avoit fait 
33 rcfufer de venir à mon repas , que la 
5> mcme crainte ne vous empécheroit pas 
33 de me recevoir chez vous ? 

33 Jepe croi pas , mon père , devoir rou- 
î> gir dd vous avouer , que dans un jour de 
»3 fetc Si de réjouilTancc , me trouvant aveç 
3) de jciines gens de mon âge , j'ai pris uii 
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-fy peu plus de vin qu à lordinaire. Infor- 

mez-vous , je vous prie , cominent fe 
55 palfa hier notre repas , avec quels éclats 
?> de réjouiirance , avec quels tranrports 
jj d'une gaieté folâtre , à quoi ne contri- 

buoit pas peu la joie , peut-être trop in^ 
» difcrettc 5 de ce que dans le tournoi no- 

tre parti n avoit pas eu du dellous. C'eft 
j> le trifte état d'une accufation imprévue, 
yy c'cft le danger où je me trouve mainte- 
» nant , qui n'a que trop aifément diiîipc 
w les fumées du vin , fans quoi , alfallin 
9> tranquille , je ferois encore entre les bras 
3j du fommeil. Si j'avois eu dcllein d'atta- 
j> quer votre maifon , pour en ruer le maî- 

trc , eft-ce que je n'aurois pu m abftcnir 
j> pour un jour de prendre tant de vin , & 
7> impofer la même loi a mes compagnons ? 

jj Mais , pour ne pas lailfer croire que 
*y j agilfe feul avec fimplicicé , écoutons 
3> mon frère , qui agit fans malice , & qui 
9> n'eft point foupçonneux. Tout ce que 
99 je fai 5 dit-il , (k rout ce qui fait lobjec 
5> de ma plainte , c'eft qu ils font venu? 
M chez moi avec des armes fous prétexte 
M d une partie de plailir. Si je vous de- 
iy mande comment vous l'avez fu , vous 
j) ferez forcé d'avouer , ou que ma maifon 
» étoit remplie d'efpions envoiés de votre 
55 part 5 ou que mes gens avoient pris des 
7y armes fi ouvertement que tout le monde 
i> le favoit. Que fait mon frère ? Pour m 

Y V 
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?5 pas paroitre avoir ci-devant fait épîei; 

V mes démarches , ni maintenant fe ion- 

V der fur de limples indudions , il vous 
« prie de vous informer vous - même de 
w ceux qu'il vous nommera , s il n eft pas 
53 vrai qu'ils font venus chez lui avec des 
j> armes *, afin que , comme lî la chofe 
«> étoit douteufe , après cette enquête d'un 
» fait qu'ils avouent d'eux-mêmes & qu'Us 
j3 reconnoilTent , ils palfent pour couvain- 
•> eus dûment & dans les formes. Eft-ce 

; » là de quoi il s'agit ? Que n^demandez- 
»j vous qu'on s'informe s'ils ont pris des 

armes pour vous alfalîmer , & s'ils les 
*> ont prifes à ma follicitation & à mon 
*» fu ? Car C'eft là ce que vous prétendez , 
5i & non ce qu'ils avouent hautement , &C 

ce qui eft clair, qu'ils les ont prifes pour 
w leur propre defenfe. S'ils ont eu raifon 

de le faire ou non , c'eft à eux d'en ren- 
»> dre compte. Ne mêlez point ma caufe 
55 avec la leur : elles n'ont rien de com- 

mun. Dites -nous feulement fi nôtres 
» delfein étoit de tous attaquer ouverte- 
>j ment , ou par furprifc? Si c'étoit ouver- 
» tement , pourquoi n'avons - nous pas 
3k» tous pris des armes ? Pourquoi aucun de 
5> nous n'en a-t-il eu , excepté ceux qui 
M avoient maltraité von:e efpion ? Si ce 
» devoit être par furprife , quel auroit été 
» le plan de l'attaque? Quoi ! Après que le 

repas auroit été fim chez vous , & que je 
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w me ferois retiré avec ma troupe , ces 
w quatre hommes armés y fcroieut reftés , 
j5 pour vous attaquer lorlque vous feriez 
w endormi ? Comment auroicnt-ils pu fe 
9i cacher dans la mailon , étant étrangers , 
» m appartenant & devant être fort fuf-^ 
33 peéls, parce que quelques heures aupara- 
5> vant ils avoicnt été dans la querelle? Mais> 
9i après vous avoir allalîiné , comment au- 
99 roient-ils pu fe fauver ? Quatre hommes 
9* armés pouvoient-ils ainii fe rendre maî- 
j# très de votre logis ? 

3> Lailfez-là cette fable nodturne , & vc* 
79 nez à ce qui vous pique & vous tient au 
i> cœur. Pourquoi , femble me dire mon 
» frère , pourquoi , Démeff ius , parle-t-on 
M de vous faire Roi ? Pourquoi quelques- 
» uns vous jugent-ils plus digne que moi 
» de fuccéder à notre pére ? Pourquoi ve-- 
» nez-vous rendre douteufe & incertaine 
33 mon efpérance , qui (ans vous feroif 
33 alfurée ? Voila ce que penfe Perfee , 
yy quoiqu'il ne parle pas ainfi : voila ce 
» qui le rend mon ennemi & mon accu- 
i3 fateur ^ voila ce qui remplit le palais & 
>3 tout le roiaume de foupçons Se d accu- 
33 fations. Si je ne dois pas , mon pérc, 
33 efpérer maintenant le Iceptrc , ni peut- 
» être fonger jamais à le dilpmer , parce 
9» que je fuis le cadet , 6c que vous voulez 
33 que je cède à mon aîne : il ne s'enfuie 
33 pas que je m'en doive fajrc juger indi- 
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53 gne , foit ^ par vous , mon pére , fort 
« par tous les Macédoniens , ce qui ne 
yy pourroit m arriver que par ma mauvaife 
yy conduite. Je puis bien , par modération , 
5J le céder à qui il appartient : mais je ne 
93 puis renoncer ni à ma vertu , ni à ma 
M réputation, 

yy Vous me reprochez TafFedlion des 
yy Romains , ôc me faites un crime de ce 

qui doit faire ma gloire. Je n'ai point 
yy demandé d ctre cnvoié à Rome ni com- 
yy me otage d abord , ni enfuite comme 
» Ambalîàdeur. Vous le favez , mon pérc. 
yy Quand vous m'avez ordonné d y aller , 
yy je vous ai obéi , & je croi my être con- 
>^ duit de manière à ne vous point faire 
yy honte , ni à vous , ni à votre couronne , 
yy ni à la nation. C'eft donc vous , mon 
3) pére , qui avez donné occafion à Tami- 
55 tié qui me lie avec les Romains. Tant 
>y que vous aurez la paix avec eux , notre 
yy amitié fubliftera -, au premier fignal de 
w guerre , après avoir été chez eux en qua- 
yy lité d otaçe , & y avoir exercé la fonction 
» d'Ambafladeur d'une façon qui n'a peut- 
9è être pas été iiîutile à mon pére, je me dé- 
yy clare dès le moment même leur ennemi^ 
5> Je ne demande point aujourd'hui que 
yy la faveur des Romains me foit de quel- 

* Au lieu cf'indignus ic]paroit faire une meilleur^ 
pâtre , Gronovf lit , indi- fuite, 
gniis tibi , patcr , ce qui\ 
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V que fecours : je defire ôc prie feulement 
>j qu'elle ne me nuile point. Elle n a pa9 

commencé ckns la guerre , &: n'eft pas 
5> deftinée à y fublifter. Comme otage , ôc 
>» comme AmbalFadeur , la paix a été mon 
33 objet : qu'on ne ni en falTe ni un crime , 
» ni un mérite. 

» Si >'ai violé en quelque chofe te rcf- 
)> peâ: que je vous dois , ô mon pére , fi 
» j'ai formé quelque entreprife criminelle 
» contre mon frère , qu'on me punille 
y> comine je le mérite , j y confens : mais 
*y fi je fuis innocent , je demande que nul 
19 crime ne pouvant m'être reproché , on 
33 ne me falfe point fuccomber à Tenvie, 
>y Ce n'eft pas d'aujourd'hui que mon fré- 
33 rc commence à m'accufer : mais c'eft 
>3 d'aujourd'hui qu'il commence à le faire 
f> ouvertement , fans que j'y aie donné 
9J lieu. Si mon pére étoit fâché contre 
» moi , vous devriez , en qualité de frère 
*> aîné 5 intercéder pour votre cadet, fol- 
f» liciter fa grâce , demander qu on eûr 
w égard à fon âge , & qu'on lui pardonnât 
>a une faute commife par inadvertance. 
x> Ma perte me vient, d'où je devois atten- 
f> dre mon falur. 

n Prefque endormi , après le feftin & 
h une partie de plaifir , je luis entraîné ici 
x> tout-à-coup pour répondre à une accu- 
w fation de parricide , & luis obligé de 
p plaider moi-même ma caufc , fans k fe: 



5i8 Histoire 

»> cours d avocats , ni d'aucune pcrfonne 
y} qui m'aide de fon crédit ou de Tes con- 
w leils. Si j'avois à parier pour un au- 
« tre , j'aurois pris du tems pour préparer 
» & compoler mon difcours > & cepen- 
>3 dant je ne courrois rifque que de ma 
« réputation , & il ne s'agiroit que dc^ 
w faire paroitre mon efprit Se mon élo- 
M quence. Dans ce moment , (ans favoir 
>* pourquoi l'on me mande ici , j'entends^ 
i» un pére en colère qui m'ordonne de me 
» défendre , & un frère qui me charge 
»• des crimes les plus atroces. Il a eu tour 
»> le tems qu'il a voulu pour préparer fon 
yy accufation \ & moi , pour connoirre de 
w quoi il s'agilloit , je n ai eu que celui où 
» j'ai été accule. Dans ce rapide moment, 
« dcvois-je être plus attentif à écouter mon 
» acculaceur, qu'à méditer mon apologie? 
w Surpris par une accufation fubite& im-. 
M prévue 5 à peine ai-je pu comprendre 
3) ce qu on m'objeftoit , loin de favoir 
» comment je dois me défendre. Quelle 
3* efpérance me reftcroit-il , fi je n'avois 
V pour juge mon pére ? Il peut témoigner, 
w plus d'aftedlion à mon frère comme à 
» l'aîné , mais il me doit plus de compaf- 
fion à moi comme à Vaccufe. Car moi 
« je vous conjure de me confcrver pour 
3> vous & pour moi , au lieu que Perfe^ 
« vous demande de me facrificr à fa fureté. 
« Que penfez-vous qu'il doive faoïe quand: 
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•5 vous lui aurez donné le Iceptre , puilque 
3' dès à prcfent il exige que vous lui foyiez 
» fiivorable au prix de mon lang ? 

Pendant qu'il fe défendoit ainii , les fou- 
pirs ôc les langlots mêlés de pleurs lui 
coupèrent la parole. Philippe , les aianc 
fait fortir l'un Se l'autre pour un mo- 
ment 5 après s'être entretenu avec les amis, 
les fit rentrer Se leur dit : » Qu'il ne déci- 
w deroit point leur affaire fur de fimples 
^ paroles & fur des difcours d'une heure ^ 
3> mais fur l'information qu'il teroit de 
w leur conduite , & de la manière dont ils 
fe comportcroient dans les petites corn- 
ai me dans les grandes chofes , dans leurs 
« difcours Se dans leurs adions. « Ce ju- 
. gement fit alfez connoitre , que fi d'ua 
côté Démétrius s'étoit lavé du crime d'a- 
voir attente à la vie de fon frère , de l'au- 
tre néanmoins fes liaifons avec les Ro- 
mains le rendoient fufpect à Philippe. Ce 
furent là comme les femences de la guerre 
de Macédoine qui furent jettèes du vivant 
de Phihppe , ôc qui dévoient fur - tout 
èclore fous Perfée fon fuccelfeur. 

Le Roi , quelque tems après y envola '^ak.m.^h^. 
Rome en qualité d'Amballadeurs Philocle Av. J.c.i^i. 
Se Apellc , moins pour y traiter d'aucune ^^^'^'f^^ 
afFdre , que pour y fonder la difpofition 
des efprits à l'égard de Démétrius, & pour 
s'informer fous main des difcours qu'il y 
avoit tenus , principalcmcut avec Quin-. 
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tins y fur la fuccelîîon au trône. Phifipp^ 
ne les croioit point attachés à aucun par- 
ti , mais ils Tétoient en effet à Vcdéc y Sc 
avoient part à fon complot. 'Démétrius , 
qui ne lavoir rien de tout ce qui fe paf- 
loit 5 excepté l'accufation de fon frère qui 
avoit éclaté , n'avoit aucune efpérance de 
pouvoir appaifer fon pére à fon égard , 
îur-tout quand il le vit obfédé de telle 
forte par fon frère , qu'il ne pouvoir plut; 
en approcher. Il fe réduifit à s'obferver 
fcrupuleufement tant fur fes difcours que 
fur les aftions y pour ne donner aucune 
prife aux foupçons & à Tenvie. Il évitoit 
de parler des Romains , 8c d'avoir aucun 
commerce avec eux , même par lettres , 
fâchant que c'étoit ce qui aigrilfoit fur- 
tout les efprits contre lui. Il auroit dû 
prendre ces précautions plus tôt. Mais ce 
jeune Prince qui étoit fans expérience , 
qui avoit beaucoup de fimplicité , & qui 
jugeoit des autres par lui-même , n*avoit 
pas cru qu'il y eût rien à craindre pour 
lui à la Cour dont il de voit mieux con- 
jioitre les intrigues Se les artifices. 

Philippe , fur une opinion vulgarre ré- 
pandue dans le pays , que du haut du mont 
Hémus on découvroit la mer Noire & la 
mer Adriatique , aulTi-bien que le Danu- 
be & les Alpes , eut la curiofué de s'en 
alfurer par fes yeux , croiant que cette 
yûe pourroit lui être de quelque ufagQ 
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J)our le delTein qu'il avoit de porter la 
guerre en Italie. Il ne mena avec lui que 
Perfée , ôc renvoia Démétrius en Macé- 
doine, lui donnant pour lefcortcr Didis , 
Gouverneur de Péonie , l'un des prnici- 
paux Officiers du Roi. Il éroit vendu à 
Perfée 5 qui eut bien foin de Tinftruire, 
Se qui lui recommanda fur-tout de s'in- 
finuer adroitement dans l'cfprit du jeune 
Pnrince , pour tirer de lui tous les fecrets. 

Didas s'acquitta parfaitement de la com- 
milTîon. Il entra dans les fentimens de Dé- 
métrius , plaignit fon lorc , parut détefter 
l'injufticc & la mauvaile foi de fes enne- 
mis qui le décrioient dans l'efprit de fon 
pére , Se lui fit offre de fes fervices dans 
tout ce qui dépcndroit de fon miniftére. 
Démétrius fongeoit à fe retirer chez les 
Romains. Il crut que le Ciel lui en four- 
niffoit un moien fur , car il faloit palFer 
par la Péonie dont Didas ctoit Gouver- 
neur , & il lui découvrit fon delFcin. Di- 
das , fans perdre de tems , en donna avis 
à Perfée , Se celui-ci au Roi Philippe ^ qui 
après avoir elFuié des fatigues infinies pour 
arriver au fommet du mont Hcmus , étoit 
revenu de fon voiage aulîî peu inftruit 
qu'auparavant. On ne détruiht pas néan- 
moins l'opinion vulgaire , plutôt appareiiv 
ment pour ne point expofer à la raillerie 
publique la folle entreprife d'un voiage fi 
ridicule , que parce qu'ils a voient vu 
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d'un même lieu des mers , des montagnes , 
& des rivières ff écartées les unes des au- 
tres. Quoi qu'il en foit, le Roi étoit ac- 
tuellement occupe au fiége d'une ville 
nommée Pétra , quand il apprit la nou- 
velle dont je viens de parler. On arrêta 
Hérodote , le principal des amis de Démé- 
trius , Se Ion donna ordre de garder à vue 
le jeune Prince. 

Philippe revint en Macédoine fort trif- 
te. Cette dernière entreprife de Démé- 
trius le touchoit vivement. Il crut pour- 
tant devoir attendre le retour des . ' mbaf- 
fadeurs qu'il avoir envoiés* à RoJÇie. On 
leur avoir fait la leçon avant qu'ils partif-» 
fent de Macédoine. Ils raportérent exac- 
tement tour ce qu'on leur avoit difté , & 
préfentérent au Roi une faufle Lettre fcel- 
lee du fceau contrefait de T. Quintius , 
par laquelle ^> il le prioit de ne point fa- 
9i voir mauvais gré à fon fils Dcmétrius 
93 de quelques paroles imprudentes qui 
« pouvoient lui être échapces à Rome 
9> dans des converfarions au fujer de la 
^> fuccelïion au trône , l'affurant qu'il n'cn- 
V treprendroit rien contre les droits du 
w fang & de la narure. Il ajouroit , en par- 
« lant de lui-mcme , qu'il étoit fort éloi- 
» gné de lui donner jamais de pareils con- 
feils. « Cette lettre confirma tout ce que 
Perfée avoit avancé contre fon frère. Hé- 
rodote fut mis à la queftion , & il mourut 
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dans les tourmens , faiis avoir chargé en 
rien fon Maître. 

Perfée accufa de nouveau fon frère de- 
vant le Roi. On lui faifoit un crinie d'a- 
voir projette le delfein de s'enfuir à tra- 
vers la Péonie , & d avoir corrompu quel- 
ques particuliers pour laccompagner dans 
fa fuite. Mais ce qui le chargeoit le plus , 
étoit la faulfe lettre de Quintius.Son pére 
néanmoins ne prononça rien contre lui 
en public , fe réfervant de s'en défaire en 
fecret , non par égard pour fon fils , mais 
de peur que l'éclat que feroit fa punition 
ne découvrît trop fes delfeins contre Ro- 
me. En partant de Thelfalonique pour 
Démétriade , il chargea Didas de l'en dé- 
livrer. Celui-ci aiant mené avec lui Dénié- 
trius dans la Péonie , lui donna du poifon 
dans un repas qui fuivit la cérémonie d'un 
ficrifice. il n'eut pas plu: At pris ce breu- 
vage , qu'il fe fentit lailî de douleurs vio- 
lentes. Il fe retira dans fon appartement, 
fe plaignant avec amertume de La cruauté 
de fon pére , &c accufant hautement le 
parricide de fon frère , Se le crime de Di- 
das. Ses douleurs augmentant , deux do- 
meftiques de Didas qui étoicnt entrés dans 
fa chambre lui jetrérent des couvertures 
fur la tcce , & l'étouférent. Telle fut la fin 
de ce jeune Prince , qui méritoit un meil- 
leur fort. 
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Ak M. Il Te pafla prcs de deux ans fans qiî ort 

Av.j.c. lyi'- découvrit rien du complot formé par Pcr- 
nf 54-! 7.* ^""'^^'^ ^^'^ Cependant Philippe , 
dévoré de chagrins & de remords , deplo- 
roit fans celfe la mort de fon fils , & fe rey 
prochoit à lui-même fa cruauté. Le fils qui 
lui reftoit , qui fc comptoit déjà pour roi y 
& à qui les Courtifms commençoient à 
s'attacher , le regardant comme devant 
être bientôt leur maître, ne lui caufoit 
pas moins d'amertume. Il voioit avec une 
peine infinie Cx vieillelfe méprifee , les uns 
attendant fa mort avec impatience , & les 
autres même ne Tattendant pas. 

Parmi ceux qui l'approchoient , Anti- 
gone tenoit le premier rang.; Il étoit neveu 
d'un autre Antigone , qui avoir été Tu- 
teur de Philippe , Se qui fous ce nom & 
en cette qualité avoir régné pendant dix 
ans. Il étoit toujom's demeure , au milieu 
des mouvemens &: des cabales de la Cour, 
attaché inviolablement par devoir & par 
atfecl:ion à k perfonne du Prince. Perfee 
ne Taimoit pas déjà par lui-même , mais 
cette fidélité & cet attachement inviola- 
ble à fon pére Tên rendit l'ennemi décla- 
ré. Antigone fentit à quel danger il fe trou- 
veroit expofé , quand ce Prince feroit 
monté fur le trône. Quand il vit que Pcf- 
prit de Philippe commençoit à s'ébranler , 

* Il avoit pour furnom DofoB^ 
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6c qu'il regrectoit de tems en tems avec 
larmes & (bupirs fou fils Démétrius , il 
erut devoir profiter de cette ouverture, & 
tantôt prêtant Toreille aux difcours qu'il 
tcnoit lur ce lujet , tantôt Ty mettant de 
lui-même , &: regrettant la précipitation 
avec laquelle on s etoit conduit dans cette 
affaire , il entroit dans fes fentimens & 
dans fes plaintes , &c leur donnoit par là 
une nouvelle force. Et comme la vérité 
lailfe toujours après elle quelques vertiges 
&c quelques traces qui la font difcerner , 
il s appliquoit avec toute l'attention pof- 
fible à découvrir &: à démêler les intrigues 
fecrettes du complot de Perfée. 

Ceux qui y avoient eu le plus de part; 
Se lur qui les (oupçons pouvoient co^nber 
le plus juftemenr, étoient Apelle <fc Phi- 
locle 5 qui avoient été envoies à Rome en 
qualité d'AmbafTadcurs , & qui en avoient 
raporté , comme fous le nom de Quintius 
Flamininus , la Lettre qui avoit été lî fu- 
neftc au jeune Prince. Le bruit commun 
à la Cour étoit qu'on y avoit mis une 
faulfe fignature. Mais ce n'étoit qu'une 
lîmple conjecture , & l'on n'en avoit point 
de preuve. Hcureufemcnt Xvchus , qui 
avoit été à Rome avec Apelle & Philo- 
cle en qualité de Secrétaire de l'AmbairaJ 
<ie , fe préfenta par hazard devant Anti^ 
gonc. Il le fit arrêter y le fit conduire au 
palais , &c laiant lailfé jeutre les mains dey 
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gardes , il àUa trouver Philippe, » Il ma 
w paru , lui dit-il , par plufieurs dircours 
n que vous m avez tenus , que rien ne 
w vous feroit plus de plaifir que de fa- 
» voir au vrai ce que vous deviez penfer 
j3 de vos deux fils , & d'être bien alFurc 
lequel avoir drellé des embûches à lau- 
»> rre. Vous avez en votre pouvoir Thom- 
w me du monde le plus capable de vous 
j> en éclaircir : c'eft Xychus. Il eft dans 
w votre palais , & vous pouvez le faire 
j5 venir. « On l'amena fur le champ. Il 
commença d'abord par nier tout , mais 
foiblement , &c de manière qu'on vit bien 
que pour peu qu'on l'intimidâr, il décou- 
vriroit tout ce qu'on vouloit favoir. En 
effet , dès que le miniftre de la Jufticc 
parut , & qu'on fit mine de le mettre à 
la queftion , il avoua tout , développa tou- 
te l'intrigue des AmbalFadeurs , & exph- 
qua la part qu'il y avoir prife par fon mi- 
niftérc. On fit arrêter fur le champ Phi- 
locle y qui fe trouva à la Cour. Apelle , 
qui étoit abfent , aiant appris que Xychus 
avoir tout découvert , fe fauva en Italie. 
On ne fait pas bien certainement ce qu'on 
tirade Phifocle. Quelques-uns prétendent 
qu'après avoir d'abord nié hardiment le 
fait , lorfqu'on lui eut confronté Xychus , 
il ne put pas foutenir fa préfence. D'au- 
tres difent qu'il fouffrit conftamment la 
corturc , & protefta jufqu a la fin de foij 
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innocence. Tout cela ne lervit qu'à re- 
nouvelles & qu à redoubler Li douleur de 
Philippe y pére également infortuné & à 
plaindre , loit qu'il jettat les yeux fur ce- 
lui de fes fils qui étoit mort , foit qu'il en- 
vifageâr celui qui lui avoit furvécu. 

Perfée aiant appris que tout étoit dé- 
couvert , connoilfoit trop fon pouvoir & 
fon crédit , pour croire qu'il dût fonger à 
fe mettre en fureté par la fuite : il prit 
feulement la précaution de fe tenir éloi- 
gné de la Cour , attentif alors uniquement, 
pendant que fon pére vivroit encore , à fe 
îbuftraire à fon indignation. 

Philippe n'efpéroit pas de pouvoir le 
faire arrêter , pour le punir comme il le 
méritoit. La feule penfee qui l'occupa , fut 
d'empêcher qu'avec l'impunité il ne pût 
encore jouir du fruit de (on crime. Dans 
cette vue , il fait venir Antigone , à qui 
il étoit redevable de la découverte du com- 
plot , & qu'il jugeoit très-propre à rem- 
plir le trône de Macédoine par fon mérite 
perfonnel , & par la réputation &c la gloire 
encore toute récente de fon oncle Anti- 
gone. » Péduit au triftc état > lui dit-il , 
» de fouhaiter pour moi ce que les autres 
9> pères déteftent comme le plus horrible 
» des malheurs , je veux dire d'être fans 
w enfaris , je fonge à remettre entre vos 
3> mains un roiaume dont je fuis redeva- 
V ble à la tutelle de votre Oijcle , ôc quç 
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non -feulement il m'a confervé par fa 
5. hdélité 5 mais qu'il a encore beaucoup 
» augmenté par fon courage. Je n ai que 
,5 vous que je juge digne du Iceptre. Si je 
»> ne trouvais perlonne capable de le por- 
» ter dignement , j'aimerois mieux qu il 
7> pérît Se s'anéantît pour toujours , que 
j> de le voir palier entre les mains de Per- 
» fée comme la récompenfe de fa perfide 
j> impiété. Je croirai Démétrius lorti du 
,) tombeau , & rendu a fon pére , fi je puis 

vous fubftituer à fa place , vous qui feul 
5; avez pleure fur la mort de mon fils , &c 
y> fur la malheureufc crédulité qui me l'a 
>? fait perdre. 

Depuis ce difcours , il le combla de tou- 
tes lortes d'honneurs pour le mettre en 
vue , (Se le produire en public. Pendant 
que Perfcc étoit dans la Thrace , Philippe 
vifita plufieurs villes de Macédoine , & 
recommanda Antigone aux grands Sei- 
gneurs avec beaucoup de zélé & d'affec- 
tion : &- 5 s'il avoit vécu plus lontems , on 
ne doutoit point «ju'il ne l'eût mis en pof- 
fellion du trône. Etant parti de Démétria- 
de , il s'étoit arrêté lontems à Thelfaloni- 
que , de là il palfa à Amphipolis , où il 
pmba dans une facheule maladie. On 
convenoit pourtant qu'il étoit plus ma- 
lade d efprit que de corps. Le chagrin lui 
çaufoit une infomnie continuelle , & il 
s'imaginoit fouvent voir pendant la nuit 

l'ombrq 
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I ombre de fon fils , qui lui rcprochoit fa 
mort , ôc le chargeoic de malédictions. Il 
expira y en pleurant l'un de les fils , & pro- 
nonçant des exécrations contre l'autre. 
Antigone auroit pu erre mis fur le trône , 

II la mort du Roi eut été d'abord rendue 
publique. Le médecin Calligéne , qui pré- 
lidoit aux confultations , n attendit pas k 
mort du Roi , & dès les premiers indices 
qu*il ne pouvoir pas relever de cette ma- 
ladie y il d;^pécha vers Perfee des courriers 
qu'il renoir rour prcrs coirune ils en éroient 
convenus enfemble , ôc , jufqu a ce qu'il 
fiir venu , il cela la morr du Roi à rous 
'ceux qui éroienr hors du palais. Perféc 

furprir rour le monde par fa promre arri- 
vée y ôc fe mit en polfellîon du roiaume 
qu'il avoir acquis par (on crime. 

Son régne fur d'onze années , dont les 
quarre dernières furent emploiées dans la 
guerre conrrc les Feomains , à laquelle il s'é- 
toit préparé depuis qu'il éroir monré fur le 
rrône. Enfin Paul Emile remporta fur lui 
une célèbre viétoire, qui mir fin au roiau- 
me de Macédoine. Pour ne poinr être 
obKgé de couper & d'interrompre le fil 
de Thiftoire de Pcrfée, qui eft prelque en- 
tièrement féparée de celle des autres Rois , 
je différerai d'en parler jufqu au Livre fui- 
vant , où je la raporterai toute entière & 
fans interruption. 

Tome nu. Z 
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§. I I. 

J\!ort de Séleucus Phïlopator y après m 
régne aj]ei court y & objcur. Son frère 
Jntlochus j furnommé Epiphane ^ lui 
fuccéde. Semences de guerre entre les 
Rois d'Egypte & de Syrie, Antiochus 
remporte une victoire Jur Ptolémée. Le 
Vamqueur fe rend maure de l'Egypte j 
& de la perjonne même du Roi, Sur U 
bruit d'une révolte générale j il pajje en 
PaUfime 3 affiége & prend Jerujakm , 
&y exerce d'horribles cruautés. Les Ale^ 
:candrins y à la place de Phdométor qui 
était cntr<, Us mains d' Antiochus y nom^ 
ment pour roi Jon cadet Ptolémée Evcr^ 
gete y furnommé aujji Phyfcon, Antio-- 
chus recommence la gutrre en Egypte^ 
Les deux frères s'accordent. Il marche 
vers Alexandrie pour l'ajjiéger, Popi^ 
Uns y un des AmbaJJlideurs Romains j 
l'oblige de for tir d'Egypte y & de laijjer 
les deux frères en repos. 

Le REGNE de Séleucus Phïlopator en 
A(îe ne fur pas de longue durée , &: n*euç 
rien de mémorable. C'cfl: fous lui qu'ar- 
riva I hiftoire célèbre d'Heliodore , rapor- 
tée dans le fécond livre des Maccabées, 
//. Mm:- î. La Cité fainte de Jcrufalem jouilloit alors 
d'une paix profonde. La piété &: la fermeté 
du Graj\d-Prctrç Onias y faifoicm obfcr- 
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ver les loix de Dieu , 6c infpiioient aux 
Rois mcme Se aux Princes idolâtres un 
grand refpeft pour le lieu fainr. Ils Tho- 
noroient de riches prélens , ôc le roi Sé- 
leucus dont nous parlons , faifoit fournir 
des revenus de ion domaine tout ce qui 
étoit nécelfaire pour le miniftére des facri- 
fices. Mais la perfidie d'un Juif nommé 
Simon ^ prépole à la garde du Temple , 
jetta tout d'un coup la ville dans le trouble. 
Cet homme , pour fe venger de la relîf- 
tance que le Grand-PrctreOniasapportoit 
à fes entrepri fes injuftes , fit dire au Roi 
qu'il y avoit dans le tréfor du Temple des 
fommes immenfes qui n'étoient point des- 
tinées à la dépenfc des facrifices , & qu'il 
pouvoir s'approprier. Sur cet avis le Roi 
envoiaà Jérufalem Héliodore fon premier 
Miniftrc , avec ordre de faire tranfporter 
tout cet argent. 

Héliodore , après avoir été reçu du 
Grand-Prctre avec toutes fortes d'hon- 
neurs , lui déclara le fujet de fon voiage , 
ôc lui demanda fi l'avis qu'on avoit donné 
au Roi touchant cet argent étoit véritable. 
Le Grand-Prctre lui répondit que c'étoient 
des dépots , ôc des fommes deftinées à la 
nourriture des veuves ôc des orphehns : 
qu il ne pouvoit abfolument en difpofer 
au préjudice de ceux à qui cet argent ap- 
partenoit , ôc qui avoient cru ne pouvoir 
mieux ralfurer , qu en le mettant en depoc 
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dans un Temple dont la fainteté étoit ré- 
vérée par toute la terre. Ces femmes con- 
fiftoient en quatre cens talens d argent ^ 
( quatre cens mille écus ) & en deux cens 
talens d or ( fix millions. ) Le Miniftre du 
Prince infiftant fur les ordres de la Cour , 
lui dit nettement qu'il faloit , à quelque 
prix que ce fût , que cet argent tiit porté 
au Roi. 

Le jour pris pour l'enlever , Héliodore 
vint au Temple dans le delfein d'exécuter 
la commillion. Toute la ville alors fut 
remplie de trouble & d'effroi. Les Prêtres 
revêtus de leurs robes facerdotales , fe 
profternoient au pié de l'autel , conjurant 
celui qui ell dans le ciel j & qui a fait la 
loi touchant les dépôts, dç conlerver ceu>^ 
. qui avoient été confiés à fon Temple, Plii- 
lieurs accouroient en troupes , & s'unif-^ 
foient eniemble pour prier Dieu de ne per- 
mettre pas qu'un lieu fi faint fût expofe au 
mépris. Les filles & les femmes , couver- 
tes de cilices ; Icvoient les mains au Ciel. 
CV'toit un fpedlacle vraiment digne de pi- 
tié , de voir toute cette multitude , ôc fur- 
tout le Grand-Prctrc accablé d'aftlidion , 
dans l'attente de ce qui alloit arriver. 

Cependant Héliodore, avec fes gardes , 
étoit dcja à la porte du Tréfor , & il fe 
préparoit à la forcer. Mais ^ l'Efprit du 

a Scd Spirims omnipo- jfuac oftcndonis cvidcûtiani. 
twtjs Dci inagaam fccit| 
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Dieu touf-puiirant fe fit voir alors par des 
marques bien fenfibles , eiiforte que tous 
ceux qui avoient oie obéir à Heliodore fu- 
. rcnt reiiverfcs par une vertu divine , & fra- 
pés d'une fraieur qui leur ôta la force & le 
courage. Car ils virent paroitre un che- 
val richement couvert , qui fondant tout 
d'un coup fur HéUodorc , lui donna plu- 
fieurs coups des deux pies de devant. Ce- 
lui qui Gtoit monté fur ce cheval avoit un 
* regard cfFraianr , &: fes armes paroilfoient 
d'or. En même tems on vit deux jeunes 
hommes d'une éclatante beauté , qui s'é- 
tant mis aux deux côtés d'Héliodore , le 
frapoient fans relâche , & lui donnoienn 
de grands coups de fouet. Heliodore étant 
tombé par terre , on le prit ^ on le mic 
dans une chaife ; & cet homme , qui un 
moment auparavant étoit entré dans le 
Temple avec une multitude d'archers &" 
de gardes , fut enlevé ôc chaife de ce faint 
lieu, fans pouvoir être fecouru de perfon- 
ne, parce que la vertu de Dieu s etoit fait 
connoitre manifeftement. Par un effet de 



re 5 fans vçix , & fans aucune elpérancc 
de vie , tandis que le Temple , auparavant 
rempli de trouble & de tumulte , retcn- 
tiffoit des cris de joie de tout le peuple , 
qui bénilfoir Dieu de ce qu'il venoit de 
relever la gloire de fon heu Saint par un 
coup de fa pullFance. 



cette même vertu , il étoit couché 
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Alors quelques amis d'Héliodore fup- 
pliércnt le Grand-Prctre d'invoquer pour 
lui le Trcs-huit. Auiiî-tôt Onias offrit 
pour fa guérilon une hoftie falutaire. Pen- 
xiant qu'il taifoit fa prière , les deux jeunes 
hommes dont on a parlé , fe prcfentérent 
à Héliodore , & lui dirent : »? Rendez 
« grâces au Grand Prêtre Onias , car c'efl: 
« en fa confidération que le Seigneur vous 
« a accorde la vie. Après avoir été chacié 
de Dieu , annoncez à tout le monde fes 
3) merveilles de fa puiifance. " Aiantainft 
parlé , ils difparurenr. 

Héliodore offrit fes vœux , & fît de 
grandes promelfes à celui qui lui avcit 
redonné la vie. Il remercia Onias , &c s'en 
retourna , rendant témoignage à tout le 
monde des œuvres merveilleules du Tout- 
puilfant, qu'il av oit vues de fes yeux. Com- 
me le Roi lui dcmandoit qui il iugeoit qu'on 
pouvoit encore cnvoier à Jérulalem , il lui 
repondit : » Si vous avez quelque ennemi, 
9> ou quelqu'un qui ait des delleins lur vo- 
j> tre Couronne, envoiez-le en ce lieu , Se 
iy vous le verrez revenir déchiré de coups , 
>i fi néanmoins il en revient. Car celui qui 
i> habite dans le ciel , cft lui-même pré- 

fent en ce lieu : il en cft le prote6beur > 
3> &: il frape &c (ait périr ceux qui y vien-» 
M nent pour taire du mal. 

Le Roi fut bientôt puni de ce facrilége 
par celui-là mime qu'il avoir emploiépovu: 
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piller le Temple. Antiochiis le Grand , 
aiant fait avec les Romains , après fa dé- 
faite au Sipyle , cette paix ignominiciifc 
dont j'ai parlé, leur avoit donne enrr'auci:es 
otages Antiochus un de fes fils , & cadet ^ '[^P^' 
de Scleucus. Il y avoit treize ans qu'ir"^" ^' 
ctoit à Rome. Son frère Scleucus fouhaita 
de lavoir , on ne fait pas pour quelle rai- 
fon : ( peut-être pour le charger de quel- 
que expédition militaire dont il le croioit 
capable ) & pour lobtenir , il envoia Dé- 
métrius fon fils unique âgé dz douze ans 
à Rome , pour fcrvir d'otage en la place 
d'Antiochus. Pendant l'abfence des d^^^x^^^'l^^^^^-j*! 
héritiers de la Couronne , dmt l'un ctoit 
allé à Rome , & lautrc n'en é:oit pas en- 
core revenu , Hcliodore crut qu'il lui fe- 
roit aife de l'ufurper en fe défaifant de 
Scleucus 5 & il le fit empoifonner. 

Ainfi fut accomplie h prophétie de Da- 
niel. Après avoir pari: de h mort d'Anno- 
chus le Grand , il ajoute : Un homme très- Dan 
inéprifable ^ & indigne du nom de Roi 
prendra /a place & il périra en peu ^ d'an- 
nées j non par une mort violente y ni dans 
un combat. Ce peu de mors dilîgne claire- 
ment le régne court & obicur de Séleu- 
ctis 5 Se fon genre de mort. Le texte hé- 
breu le caraàérifc encore plus particuliè- 
rement. // s'élèvera en fa place ( d'Antio- 

* mot hébreu fe prend igalement pour jouis & ptdicf 
années. 

Z iv 
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chus ) un homme j qui y en qualité d'Exd- 
cieur ^ de Collecleur de taxes ^ fera paffer^ 
fera périr la gloire du Roiaume, En eftet , 
ce fut là route loccupation de (on régne. 
Trois mil' U faloit trouvcr tous les ans mille talens 

Lom. pQ.^^^ Romains en vertu du Traité de 
paix -, ik les douze années de ce tribut fi- 
nirent juftement où finit fa vie. Il ne ré- 
gna qu onze ans. 
Appian. in Aiitioulius, fumomiTié depuis Epiphane, 

Syr. p. iKî. qui revenoit de Rome en Syrie , apprit à 
^Micron, in Athènes la mort de fon frère Séleucus. On 

•^♦^ lui donna avis que l'Ufurpateur avoit un 
fort gros parti , mais qu'il s'en formoit 
pourtant un autre pour Ptolémée , qui 
prétendoit faire valoir les droits de fa mè- 
re , fœur du feu Roi. Antiochus eut re- 
cours à Euméne roi de Pergame , &c à fon 
frère Attale , qui le placèrent fur le trônQ 
après avoir chaire Pièliodorc. 

Le Prophète Daniel , depuis le verfet 
Il du chapitre xi , jufqu a la fin du cha- 
pitre XII , prédit tout ce qui devoit arri- 
ver à Antiochus Epiphane , cruel pcrfecu- 
teur des Juifs , & defigné ailleurs par la 
»an. S. p. petite corne qui dcvo'u Jortir de l'une des 
quatre grandes cornes. J'exphquerai cette 
prophétie dans la fuite. 

Ici , dans le verfet 1 1 , le Prophète dè- 
figne fon avènement à la Couronne. Ua 
Prince méprifé ^ ou , méprifable lui fuccé- 
dera j ( à Séleucus ) à qui l'on ne donnera 
point les honneurs de la roiauté. Il viendra 
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€71 fecret ou à petit bruit j&ilfe rendra 
maure du roiaume par fraude, La conduire 
d'Antiochus fera voir combien il étoir mé- 
prifable. Il eft dit quoa ne lui donnera 
point les honneurs de la roiauté. Il ne 
monta fur le trône , ni par le droit de (x 
nailfance , puifque Seleucus fon frère avoic 
laiilé un fils qui écoit fon héritier légiti- 
me , ni par le choix volontaire des peu- 
ples : Euménc Attale le placèrent fur 
le trône. Etant revenu d'occident à petit 
bruit pour furprendre fon rival , il fut ga- 
gner le peuple par fes artifices , & par les 
dehors d'une clémence étudiée. 

Il prit le titre à^Epiphane y c'eft-à-dire Aàitn. L ^ 
Xlllujlrc : jamais ce titre ne fut plus mal P'^^' 
appliqué. Toute la fuite de fa vie fera voir 
qu'il méritoit bien plus celui (ïEpimane 
que quelques-uns lui donnèrent : ce mot 
iignifie infenfé j furieux. 

On raconte de lui des chofes qui prou- 
vent combien efl: juftc l'épithéte de mépri* 
fable que lui donne l'Ecriture. Il fortoit 
fouvent du Palais avec deux ou trois do- 
meftiques , &c s'en alloit courir les rues à 
Antipche. lî s'amufoit à caufer avec des 
orfèvres & des graveurs dans leurs bouti- 
ques 5 &: à difputer avec eux des minucies 
de leur art , qu'il fe piquoit ridiculement 
d'entendre aulîî bien qu eux. Il s'abailfoic 
fort communément jufqu a entrer en con- 
verlation avec la plus vile populace, &c fç 

Z V ' 
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méloir avec elle dans les lieux où elle croit 
attroupée. Dans ces rencontres , il buvoit 
fûuvent avec des étrangers de la plus balTe 
condition. Quand il apprenoic qu'il y avoit 
quelque partie de plailir faite par des jeu- 
nes gens 5 il albit , fanwien dire , faire le 
f ju , chanter Se boire avec eux , ne gar- 
dant aucune mefure ni aucune bienfcance. 
Quelquefois il lui prenoit tantaifie de quit-" 
ter fes habits roiaux , de mettre une robe 
à la Romaine , Se d'aller par la \i\k dans 
cet équipage de rue en rue , comme il Ta- 
voit vu pratiquer à Rome aux elcdions 
pour la Magiftrp.ture. Il demandoit les fuf- 
frages des Citoiens , en donnant la main à 
l'un , Se en embralfant un autre ^ &c fe 
mettoir fur les rangs tantôt pour la char- 
ge d'Edile , tantôt pour celle de Tribun. 
Quand il avoit été du , il fe faifoit appor- 
ter la Chaire Curule , & s y plaçant 
cntendoit les petits procès qui furvenoient 
pour des contrats de vente , ôc des affai- 
res du marché ; Se prononçoit fa Sentence 
avec une attention Ôc une gravité aulîî 
grandes que s'il fe fût agi d affaires de la 
dernière importance. On dit auflî qu'il 
ctoit fort adonne à l'ivrognerie , qu'il dé- 
penfoit une grande partie de fon revenu 
en débauches , & que quand le vin lui 
ctoit monté à la tête , il alloir fouvent cou- 

* Céroit vne chaire d'i- 1 d Rome qu'aux premiers 
voire ^ t^ui n'êtoit acçordû\Magifitats. 
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fîr dans la ville en jectant l'argent à poi- 
gnées parmi la canaille , Se criant attrape 
qui peut, D autres fois il fortoit avec une 
couronne de rofes , &: une robe à la Ro- 
maine , & marchoit leul dans les rues , & 
Ç\ quelqu'un s'aviloit de le iuivre , il avoit 
toujours dans ces occafions fous fa robe 
jrovifion de pierres qu'il lui jettoit. Il ai- 
oit au!îi fouvent le baigner aux bains pu- 
blics avec le commun du peuple > & y tai- 
foit des extravagances qui le fxifoient mé- 
prifer de tous ceux qui le voioient. Qu'on 
juge, après tous ces traits, & j'en palfe 
beaucoup d'autres , fi Antiochus ne mé- 
ritoit pas à plus jufte titre le lurnom d'Z/z- 
fenft j que celui d'illufirc, 

A peine Antiochus étoit-il bien établi an m. îS; 
fur le trône , que Jafon , frère d'Onias '"^J* 
Grand-Prctre des Juifs, aiant formé le def- ^, / 
fein de fupplanrer fon frère , fît offrir fe- 
crettenicnt à ce Prince trois cens foixanrc 
talens ( un million quatre-vingts mille li- 
vres,) outre quatre-vingts mille autres 
pour un autre article , ( deux cens qua- 
rante mille livres ) afin d'être mis en pof-- 
fclli^n de la charge de Souverain Sacrifi- 
careur. Sa négociarion rendît : Onias , ref- 
jpcilé généralement pour fa piété ôc fa 
juftice , fur dépofé , & Jafon mis à fa 
place. Celui-ci changea toute h religion 
de fes pères , Se fit des maux infinis à fa 
nation , comme on le peut voir dans le 

Z vj 



54^ Histoire 

fécond Livre des Maccabccs , &C dj,ns Ja- 

féphe. 

An. m.jSîi. Egypte, depuis la mort de Ptolcmée 
^^HL^wTin Epiphine , Clcopatre fa veuve , lœur d'An- 
Dan, tiochus Epiphane , avoir pris la Régence , 
& la Tutelle du jeune Roi fon fils , & s'en 
étoit acquittée avec beaucoup de foin & 
de prudence. Mais étant morte cette an- 
née y la Régence tomba entre les mains de 
Lénée , grand Seigneur du pavs -, Se Tédu- . 
cation du Roi fut commife à Eulée Eunu- 
que. Dès qu ils fiirent en charge , ils firent 
demander la Célé-Syrie & la Paleftine à 
Antiochus Epiphane : deinande , qui fut 
I bientôt après la fource de la guerre entre 

les deux Couronnes. Cléopatre , qui étoit 
mére d'un de ces Rois , èc fœur de l'au- 
tre 5 avoir empêché , tant qu elle avoit vé- 
cu , qu'on n'en vînt à une rupture. La 
nouvelle Régenct n'eut pas les mêmes 
ménagemcns pour Antiochus , & ne fit 
point difficulté de lui demander ce qu'ils 
croioient appartenir à leur maître. Il faut 
PolybJnle- avoucr quc l'Egypte avoit toujours été en 
11.* poffelîion de la Souveraineté de ces pro- 

vinces depuis le premier Ptolémée , juf- 
qu'à ce qu'Antiochus le Grand les arracha 
à Ptolémée Epiphane par la force , & les 
laillii à fon fils Séleucus fans autre droit 
que celui de conquête. De celui-ci elles 
avoient palfé à fon frère Antiochus. 
Les Egyptiens pour foutenir leurs pré- 
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tentions 5 alléguoient que dans le dernier 
partage de TEmpire fait entre les quatre 
fuccelFeurs d'Alexandre qui d<^meurérenc 
maîtres de tout après la bataille d'Ipfus, 
ces provinces avoient été alîîgnées à Pro- 
limce Soter : que lui, & les fuccelTeurs à 
la Couronne* d'Egypte , en avoient tou- 
jours joui depuis , jufqu'à la bataille de 
Panéas , dont le gain avoit mis Antiochus 
le Grand en état de les leur enlever : que 
ce Prince étoit convenu , en donnant fa 
fille au Roi d'Egypte , de lui rendre en 
mcme tems ces provinces à titre de dot , 
&: que ç'avoit été le principal article de ce 
mariage. 

Antiochus nioir Tun & lautre de ces 
faits , ôc prétendoit qu'au contraire , dans 
le partage général qui s'étoit fait de l'Em- 
pire d'Alexandre , toute la Syrie , y com- 
pris la Çclé-Syrie & la Palcftine , avoient 
été alîîgnées à Séleucus Nicator , Se que 
par conféquent elles appartenoient à celui 
qui occupoit le roiaitrne de Syrie. Pour 
Tarticle du mariage , en vertu duquel on 
redemandoit ces provinces , il fouterioit 
que c'éroit une chimère fans réalité Se 
lans fondement. Enfin , après avoir ainfî 
étalé leurs raifons de part & d'autre fans 
convenir de rien , il falut avoir recours 
aux armes pour en décider. 

Ptolémée Philoniétor, étant entré dans 
fa quinzième année , fut déclaré Majeur, ' 
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On fît de grands préparatifs à Alexandrie 
pour la folennite de (on couronnement , 
comme on le pratiquoit en Egypte. An- 
tiochus cnvoia Apollonius , un des plus 
grands Seigneurs de la Cour , avec le ca- 
ractère d'Ambailadeur 5 poui;y allifter , & 
pour féliciter de la part le jeune Roi. 
C'étoit en apparence pour faire honneur 
à fon Neveu : mais le vrai motif etoit de 
découvrir le dellcin de cette Cour par ra- 
port aux Provinces de Célé- Syrie &c de 
Paleftine, de quelles mefurcs on y pre- 
nait fur cette affaire. Dès qu'il apprit, au 
retour d'Apollonius , que tout fc difpo- 
foit à la guerre , il alla par mer à Joopé , 
vilita la frontière du pays , & y fit faire 
tout ce qu'il faloit pour la mettre en état 
de fe bien détendre contre toutes les atta- 
ques des Eyptiens. 

En faifant fa ronde , il palTa par Jéru- 
falem. Jafon & toute la ville l'y reçurcjit 
avec beaucoup de ^nagnificence Ôc une 
grande pompe. Mais, les honneurs qu'on 
lui rendit ne détournèrent pas les maux 
qu'il fit foufFrir enfuite à cette ville & à 
toute la nation des Juifs. De Jérufalem 
il palla dans la Phénicie , Se après y avoir 
mis ordre à tout , il revint à Antioche. 

Le même Apollonius y dont je viens de 
parler , avoir été cnvoié à Rome par An- 
tiochus à la tcte d'une*Ambairade. Il fit 
des excufes au Sénat de ce que fon Maître 
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cnvoioit le tribut plus tard qu'il n'écoit 
marqué dans le Traité. Oucre la fomme 
due 3 il fit préfent au peuple de plulîcurs 
vafes d or. Il demanda au nom de ce Prin- 
ce , qu'on renouvellàt avec lui l'alliance &C 
lamitié qui avoit cté accordée à fon pére j 
èc que le peuple Romain lui donnât les 
ordres qu'il convenoit de donner à un Roi 
qui le piquoit d'être un affedionné & fi- 
dèle allié. Il ajouta que fon Maître n ou- 
blieroit jamais les marques de bonté qu il 
avoit reçues du Sénat , de toute la jeunelFc , 
ôz de tous les Ordres de la ville pendant 
fon fejour à Rome , où il avoit été traité , 
non comme un fimple otage , mais com- 
me un Roi. Le Sénat répondit obligeam- 
ment à tous ces chefs , &c rcnvoia Apollo- 
nius comblé d'honneurs & de préfens. On 
favoit par le témoignage des AmbaiTadeurs 
Romains qui avoient été en Syrie , qu'il 
étoit fort confidéré du Roi , & très-afiec- 
tionné au peuple Romain. 

L ann^ fuivante , Jafon envoia à An- ^n.m. 58 ji- 
tioche fon frère Ménélas pour paier le tri- Av. j.c. 171, 
but au Roi, &: négocier quelques ^^^^^s ^y^'^^""^^^^' 
affaires importantes. Mais , dans laudien- 
ce qu'on lui donna , au lieu de fe renfer- 
mer dans fa commiiîîon , ce traître fup- 
planta fon frère , & obtint fa charge , 
aiant offert trois cens talens plus que lui. 
Ce nouveau choix fut une fource de trou- 
bles , de défordres , de meurtres , Se de 
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facriléges, La mort d'Onias , généralement 
aimé & refpedé , y mit le comble. Antio- 
chiis , quelque dur &c infenfible qu'il fut > ^ 
pleura fa perte , & punit le meurtrier 
comme il le meritoit. Je paffe légèrement 
fur ces faits , &: j'en omets les principales 
circonftances , parce qu elles appartieil- 
nent proprement alhilloire des Juifs, qui 
n'entre point dans mon plan , êc dont je 
me contente de raporter plus au long quel- 
ques endroits feulement, qui lont trop in- 
térelfans pour être paifcs lous filence , ou 
pour être abrégés de lorte qu'on n'en ien- 
tiroit pas la beauté. 
An. M. 3855. Antiochus, qui depuis le retour d'A- 
Av. J.c. 171. poUonius de la Cour d'Egypte s'étoit tou- 
^liv.Ub.^i. j^^j.^ préparé à la guerre , dont il voioit 
PoiybùnLe- bien qu'il étoit menacé de la part de Pto- 
gac: cap. 71. [^r\éc pour la Célé-Syrie & la Paleftine , 
'^^'juflin, lib. trouvant enfin en état de la commen- 
?4. cdp 1. cer , réfolut de ne la pas attendre dans fes 
E^'^^fs 5 & de la porter lui-même dans ceux 
Micron, in de foii ennemi. Il crut pouvoir^Tiéprifer 
impunément la jeunelfe de Ptolémée , qui 
n'avoit que feize ans , & la foiblelfe dçs 
Miniftres entre les mains de qui il étoit 
tombé. Il fe perfuada que les Romains , 
fous la protedion de qui l'Egypte s'étoit 
mife , avoient trop d'affaires fur les bras 
pour fonger à la fecourir , & que la guerre 
qu'ils avoient avec Perfée roi de Macé- 
d,oine ne leur en lailleroit pas le loifir.. 
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Enfin il trouvoit que la conjondure pré- 
fente étoit très-favorable pour décider- Li 
querelle qu'il avoit avec TEgypte au fujet 
de ces provinces. 

Cependant , pour garder quelques nie- 
fures avec les Romains y il envoia repré- 
fenter au Sénat par des Ambalfadeurs fon 
droit fur les provinces de Celé-Syrie Se de 
Paleftine , dont il étoit adkuellement en 
polfellion 5 Se Tobligation où il fe trouvoit 
d'entrer en guerre pour le fou tenir : &c 
en même tems il (e mit à la tête de fon 
armée, & marcha vers la frontière de l'E- 
gypte. L'armée de Ptolémée & la (lenne 
le joignirent entre le mont Calius &c Pc- 
lufe , & Ion en vint à une bataille où An- 
tiochus remporta la vidoire , dont il pro- 
fita fi bien , qu'il mit la frontière en état 
de fervir de b^irriére , Se d'arrêter tous les 
efforts que pouvoit faire l'Egypte pour re- 
gagner ces provinces. Ce fut là fa première 
expédition contre l'Egypte. Enfuite , fans 
entreprendre autre chofe c^tte année , il 
retourna à Tyr , & il mit (on armée en 
quartier d'hiver dans les places voifines. 

Pendant le fejour qu'il y fit , trois Dé- ^v'jx^f ^a* 
putes du Sanédi'in de Jèrufalem vinA>t // Maccab\ 
lui faire des plaintes contre Ménélas , qu'ils ^v. 44- îo« 
convainquirent en fa préfence d'impiété 
ôc de facrilége. Le Roi étoit prêt de le con- 
jduiner : mais , fur l'avis de Ptolémée Ma- 
rron un de fes Miniftrcs , que Ménél.as 
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avoir gagné , il le renvoia abfous , 8c Et 
mourir les trois Députés comme calom- 
niateurs : i4ijuftice , dit T Auteur facré , qui 
n'auioit pas eu lieu mcme parmi des Scy- 
thes. LesTyriens , touches de compaffion , 
les firent enterrer honorablemcnr. 
poiykinEx- Ce Ptoleméc Macron , aiant été autre-' 
''7'',/?''"^ fois Gouverneur de Tile de Cypre fous le 
^j/'.Maccab. Roi Ptolcmec Philopator , avoir retenu 
X. 13- vin. pendant fa minorité tous les revenus du 
/. Maccab, P^)'^ entre les mams , & n avoit jamais 
lU. j8. voulu le: remerrre aux Miniftres qui les 
avoient demandés avec de vives inftances, 
& à qui il les avoit conftamment refufes , 
fur les jufiGS foupçons qu'il avoit de leur 
infidélité. Au couronnement du Roi , il 
apporta le tout à Alexandrie, ôc le remit aU 
fifc. Exemple rare dedéfintéreiremenr dans 
un homme qui manie les deniers publics 1 
Une fommc li conliderable , venue fi à pro- 
pos dans Tcxtrcme befoin où fe trouvoit 
l'Etat , lui avoit fait beaucoup d'honneur 
à la Cour, & l'y avoit rendu fort puilfanr. 
Dans la fuite, piqué de quelque affront 
que lui firent les Miniftres , ou de ce qu on 
n^'écompenfoit pas comme il l auroit vou- 
liinln fervice de cette importance , il fe 
révolta contre Ptolémée , entra au fervice 
d'Antiochus , & lui livra l'ile de Cypra. 
Il en fut reçu avec toutes fortes d agré- 
mens. Le Roi le mit au nombre de fes con- 
fidens , & lui donna le Gouvernement de 
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la Celé -Syrie Se de la Paleftine , ôc envoia 
à fa place en Cypre Grâces , qui avoir 
eommindé dms le Chireiu de Jerulaleiii 
fous Softrate. Il eft beaucoup parlé de ce 
Proleméc Macron dans les Livres des Mac- 
cabées. 

Anriochus empbia tout Thiver à faire //. Maccab. 
de nouveaux préparatifs de guerre pour^- 
une leconde expédition en tgvpte , & , d:s i. ,7.10. 
que h faifon le permit , il Tattaqua par f^^^ron. in 
mer Se par terre. Ptolémée avoit mis une ^n-l'j • 
nom3reu(c armée lur pie: mus elle n^capi, raicf 
tint pas de/anr Antiochus. Celui-ci gigna^* 
une féconde bataille fur la frontière , prit 
la ville de Pelufe , ôc entra jufques dans 
le cœur de TEgYpte. Dans cette dernière 
défaite d'^s Eg/pdens il ne tint qu'à lui de 
n'en pas hilîer échiper un feul homme : 
mais pour mieux ruiner fon Neveu, aa 
lieu de profiter de fon avantage , il arrêta 
lui-mcms fes gens en allant de tous cotés 
après 11 victoire 3 faire cclfer le carnage. 
Cette clémence , en effet , lui gagna le 
cœur des Egyptiens j &: quand il avança 
dans le pays , tous venoient en foule fe 
rendre à lui : de forte qu il fe vit bientôt 
fans peine maître de Mcmphis &: de tour 
le refte de TEgypte , à la rcferve d' Alejcan- 
drie , qui feule tint bon contre lui. 

Philométor ou fut pris , ou vint fe met- 
tre lui-même entre les mainsd'Antiochiis, 
qui lui laiifa fa liberté entière, Ils man* 
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gcoient à la mcme table , vivoient en amis i 
ôc pendant quelque tems mcme , Antio- 
chus afFeftoit de prendre foin des intérêts 
de ce jeune Roi ion neveu , 6c de régler les 
affaires comme fon Tuteur. Mais , quand 
une fois il fe fut rendu maître du pays , 
fous ce prétexte il fe faifit de tout ce qui 
lui convenoit , pilla de tous les côtés , &c 
s'enrichit, aullî-bien que les troupes , des 
dépouilles des Egyptiens. 
jujîcn, iib. Philométor fit un trifte perfonnage pen- 
^.<:^P: ^1 dant tout ce tems-là, A Tarmée il s'étoit 

Diod.inLx- ,v 1 • î'i • 1 

€(rpt, Vaicf toujours tenu aulh ioni qu il avoit pu du 
s^E' danger , & ne s'étoit pas mcme montré à 
ceux qui combattoient pour lui. Après la 
bataille , quelle lâcheté que la manière 
dont il fe fournit à Antiochus , &c dont il 
te lailFa enlever un fi beau roiaume , (ans 
rien entreprendre pour le conferver ! Ce 
n'étoit pourtant pas tant en lui manque 
de courage & de capacité naturelle , car 
dans la fuite il donna des preuves du con- 
traire , qu'un efFet de Teducation molle 
&c efféminée de fon Gouverneur Euléc. 
Cet Eunuque , qui étoit aulîî fon premier 
Miniftre , avoir emploié tous fes foins à 
le plonger dans le luxe & dans la mollelFe , 
afin de le rendre incapable des affaires , & 
de fe rendre lui - même auffi nécelfairc 
quand ce jeune Prince feroit majeur , qu il 
Tavoit été pendant fa minorité , & de cpn- 
ferver ainfi toujours le pouvoir en fes mains. 
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■ Pendant qu Antiochus étoit en Egypte , ^ ^ij^^f''^^^ 
m\ faux bruit de (a mort le répandit dans }/. Maccah. 
toute la Paleftine, Jafon crut loccalion v. ç-w. 
propre à recouvrer le pofte qu'il avoir per- J^;l^^il^^\ , i' 
du. Il vierA" avec un peu plus de mille hom- cap. 7. 
mes à Jerufalem , & avec le fecours de 
ceux de fon parti qui étoient dans la ville Hiaon, in 
il la prend, en challe Ménelas qui Te retire 
dans la Citadelle, commet toutes fortes de 
cruautés contre fes concitoiens , & fait 
mourir fans miféricorde tous ceux qui lui 
tombent entre ks mains , ôc qu il regar- 
doit comme fes ennemis. 

Quand Antiochus apprit ces nouvelles 
en Egypte , il conclut que c'étoit une ré- 
volte générale des Juifs , & fe mit aulîîtôt 
en marche pour la réprimer. Il étoit par- 
ticulièrement en colcre de ce qu'on lui 
dit que le peuple de Jérufalem avoit fait 
de grandes réjouifFances fur le bruit de (a 
mort. Il forma le fiége de la ville , la prit 
d'alfaut , & , en trois jours de tems que la 
ville fut livrée à la fureur du foldat , il en 
coûta la vie à quatre-vingts mille hommes 
qu il fit égorger. Il y en eut outre cela qua- 
jante mille faits prifonniers , ôc pareil 
nombre vendus aux nations voifmes. 

Non content de cela , cet impie entra 
par force dans le temple jufques dans le 
Sanduaire Se les lieux les plus facrcs , fouil- 
lant même par fa prélcnce le Lieu très- 
Saint , où le traître Menélas le conduifit, 
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Enfuitc , ajoutant le facrilége à la profana-* 
tien, il emporta l'autel des partums.la 
table des pains de propolition , le chande- 
lier à fept branches du Sanftuaire, (le 
tout étoit d'or ) pluiieurs autres vafes , 
uftenfiles , & dons des Rois , aulli d or. U 
pilla la ville , ôc s'en retourna à Antioche, 
chargé des dépouilles de la Judée & de 
l'Egypte 5 qui jointes enfemble faifoient 
des iommes ^ immenfes. Pour mettre le 
comble au dcfelpoir des Juifs , en partant 
il nomma peur Gouverneur de la Judée 
un Phrygien nommé Philippe , homme 
d'une cruauté barbare j pour Gouver- 
neur de la Samarie , Andronique d un 
caradére tout pareil j & il lailFa à Méné- 
las , le plus méchant des trois , le titre de 
Souverain Sacrificateur , avec Tautorité 
qui étoit attachée à cette charge. 
n.Maccah, Voila le commencement des maux qui 
V. 1-4. avoient été préfagés à Jérufalem par d'é- 
tranges phénomènes qui y parurent quel- 
que tems auparavant pendant quarante 
jours. C'étoient des hommes , les uns à 
cheval , & les autres à pie , armés de bou- 
cliers, de lances , & d'épées , qui formant 
des corps alPez confidérables, fe battoient 
en l'air comme font des armées ennemies. 



* // efl marqué dans U II. 
livre àcs Maccab. chap. i. 
verfct IT. au il emporta du 
ample J'eul milU huit uni 



talens , <jui font cinq mil* 
lions quatre cens mille /i« 
vres» 
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Les Alexandrins voiant Philométor en- an.m. }Î3f. 
tre les mains d'Anriochus , à qui il lail- av J.c. l'.p. 
foit difpoier comme il lui plaifoit de fon Gr2!'Euj{b. 
roiaume , le regardèrent comme perdu Scali^, 
pour eux , & mirent fon cadet fur le trô- 
ne 3 déclarant l'autre déchu dç la Cou- 
ronne. On lui donna dans cette occafiou 
le nom de Ptolemée Evergéte II j qui fut 
bientôt change en celui de Cacergéte. Le 
premier lîgnihe , Bienfaifant ; le fécond, 
jMalfaifdnt. Il eut dans la fuite le fobri- 
quet de ^ Phyfcon j qui veut dire Gros 
ventre y parce que fes excès de table Ta- 
voient rendu extrêmement gros &: replet. 
C'eft fous ce dernier titre que la plupart Polyb.inLc- 
des Ecrivains en parlent. Cinéas ôc Cu- s^^*^^P'^^' 
manus lui furent donnés pour Miniftres , 
& on les chargea de rétablir les affaires 
4elabrées de cet Etat, 

Antiochus , qui eut avis de ce qui fe 
palfoit , en prit occafion de revenir en- 
core pour la troifiéme fois en Egypte , 
fous prétexte de rétablir le Roi dépofé , 
mais en effet pour fe rendre maître abfolu 
du roiaume. Il battit les Alexandrins dans 
un combat naval près de Pélufe , entra 
par terre en Egypte , & marcha droit à 
Alexandrie dans le delfein d en former le 
fiége. Le jeune Roi confulta fes deux Mi- 
nières. Ils lui confcxllérent de faire alfemr 
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bler un grand Confeil compofé de tous les 
hauts Olfîcicrs de larmce , Se de prendre 
leurs avis fur les relfources qu il feroit 
pollîble de trouver pour lortir de l'embar- ^ 
ras où l'on étoir. Après bien des délibéra- 
tions , on convint enfin , que 1 état des 
affaires demandoit qu'on cherchât des 
voies d'accommodement avec Antiochus , 
ëc que l'on engageroit les Amballadeurs 
des differens Etats de la Grèce qui fe 
trouvoient à Alexandrie à -emploier leur 
médiation pour y réulîir. On les trouva 
tout difpofcs à le faire. 

Ils allèrent par eau en remontant le 
fleuve trouver Antiochus, 8c furent char- 
gés des ouvertures de paix : deux Ambaf- 
iadeurs de Ptolcmée les accompagnoicnt 
qui avoient les mêmes inftrudtions. Il les 
reçut fort bien dans fon camp , les régala 
magnifiquement ce jour-là , & leur mar- 
qua le lendemain pour entendre les pro- 
politions qu'ils avoient à lui faire. Les 
Achéens parlèrent les premiers , &.les 
autres enluite chacun à leur tour. Tous 
s'accordèrent à charger Eulée , &: à attri- 
buer la guerre à la mauvaife conduite , & 
m bas cige de Ptolémée Philométor , fai- 
Cant adroitement l'apologie du nouveau 
Roi 5 & tâchant de radoucir Antiochus à 
ion égard pour le porter à traiter avec lui, 
appuiant beaucoup fur la parenté qui fe 
ri;ouvoit entr eux. 

Antiochus y 
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- ' Antiochus , dans fa rcponfc , convint 
de tout ce qu*ils avoient dit fur la caufe 
de la guerre , prit occafion de là d'étaler 
les droits qu'il avoit fur la Celé-Syrie & 
la Paleftine , allégua toutes les raifons 
quon a vues ci-delFus , Se produifit les Pageiîi^ 
pièces authentiques , qui furent trouvées 
fi fortes 5 que tous les Membres de ce 
Congrès furent convaincus de la bonté de 
fon droit lur ces provinces. Pour les con- 
ditions de la paix , il les renvoia à un au- 
tre tems , leur faifant efpérer qu'il feroit 
dreller un Traité folennel lorfqu il auroit 
auprès de lui deux perfonnes abfentes 
qu'il leur nomma , ôc fans qui il leur dé- 



Après cette réponie il décampa , vint 
à Naucratis , de là devant Alexandrie , & 
commença à en former Je fiége. Dans cette //^. 
extrémité , Ptolémée Evergéte &: Cléopa-'^- 
tr€ la fœur , qui étoiènt dans la place ^^^tf^^,' 
envolèrent des Ambalfadeurs à Rome , re- 
préfenter le trifte état où ils étoient ré- 
duits , & implorer le fecours du peuple- 
Romain. Ils parurent à l'audience que le 
Sénat leur accorda^avec toutes les marques 
de douleur ufitées alors dans les plus gran- 
des affliâ:ions,& tinrent un difcours encore 
plus touchant. Ils repréfentérent que l'au- 
torité du peuple Romain étoit fi refpedbée 
par tous les peuples & par tous les Rois , 
Se qu'Antiochus en particulier lui avoit 
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de 11 grandes obligations , que , s*il lui fai- 
foit déclarer par des Ambalïadeurs que le 
Sénat ne trouvoit pas bon qu'on ht la 
guerre à des Rois alliés de Rome , ils ne 
doutoient point que (ur le champ Antio- 
chusne fe retirât de devant Alexandrie, 
&c ne remenat ion armée en Syrie. Que , 
il le Sénat refuloit de leur accorder fa 
protedion , Ptolemée Se Cleopatre , chaf- 
fes de leur roiaume , feroient obligés au 
premier jour de fe réfugier à Rome j ÔC 
qu il ne feroitpas honorable au peuple Ro- 
main d'avoir lailfe (ans fecours le Roi &c la 
Reine dans une telle extrémité. 

Le Sénat , touché de leurs remontran- 
ces , Se perfuade d aillçurs qu'il n'étoit 
pas de Tintérct des Romains de lailfer iî 
fort aggrandir Antiochas , ôc que foi;i pou- 
voir feroit exorbitant s'il joignoit la cou- 
ronne d'Egypte à celle de Syrie , réfolut 
d*envoier une ambalfade en Egypte pour 
mettre fin à la guerre. C. Popilius Lénas , 
C. Décimus &c C. Hoftilius , furent les 
trois qu'on choifit pour cette importante 
négociation. Leurs inftrudions portoient 
qu'ils iroient trouver premièrement An- 
tiochus 3 Se enfuite Ptolemée : qu ils leur 
déclareroient de la part du Sénat qu'ils 
curtent à fufpendre toutes les hoftilirés , 
Se à terminer la guerre : & que , fi l'un 
des deux refufoit de le taire , le peuple 
Romain nç le regarderoit plus comi-qe ion 
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ami & comme fon allié. Comme le dan- 
ger écoit prelTant , trois jours après la ré- 
folurion prife dans le Sénat , ils partirent 
de Rome avec les Ambairadeuxs d'£gypce. 

Peu de tems avant leur départ il arriva Poiyh, 
€n Egypte des AmbalFadeurs de Rhodes , «4- 
qui venoient exprès pour tacher d'accom- 
moder les differens des deux Couronnes. 
Ils débarquèrent à Alexandrie , & de là 
paffcrent au camp d'Antiochus. Ils firent 
tous leurs efforts pour le porter à un ac- 
commodement avec le Roi d'Egypte , in- 
liftant beaucoup fur l'amitié dont les deux 
Couronnes les avoient honorés depuis Ci 
iontems , Se fur l'obligation où elle les 
mettoit d'emploier leurs bons offices pour 
rétablir la paix entr'elles. Comme ils s e- 
tendoient beaucoup fur ces lieux com- 
muns, Antiochus les interrompit, & leur 
dit en peu de mots : Qu'il n étoit pas né- 
ceffaire de faire la -delfus de longues ha- 
rangues -, que la Couronne appartenoit à 
laîné des deux frères , aveç qui il avoir 
fait la paix , ôc lié une étroite amitié -, que, 
il on vouloit le rappeller & le remettre 
fur le trône , la guerre étoit finie. 

Il le difoit, mais ce netoit nullement liv.m,^^^ 
fon deffein. Il ne cherchoit qu'à embrouil- n, n. 
1er les affaires , pour venir à fes fins. La 



dont il vit bien qu'il faudroit lever le fiége, 
loi fit changer de batterie , de conclure , 
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qu il faloit déformais entretenir l'animofi-' 
rc entre les deux frères , &c allumçr en- 
tr'eux une guerre qui les afFoiblît 11 fort , 
qu il n eût plus quand il le voudroit , qu'à 
fe montrer pour venir à bout de l'un & 
de l'autre qui fe trouveroient alors tout 
fait épuifes. Dans cette vue, il leva le fié- 
ge 5 marcha du côté de Memphis , & re- 
mit en, apparence Philométor en polFe^- 
fion de tout le pays, excepté Pclufe, qu'il 
garda comme une clc pour entrer quand 
il lui plairoit en Egypte , dès qu'il verroit 
ks chofes venues au point où il les filoit 
pour commencer à agir. Après avoir ainfi 
difpofc toutes chofes , il retourna à An- 
tioche. 

Philométor commença enfin à revenir 
de ralloupillement prodigieux où l'avoit 
jetté fon indolente moHelfe , &: à fentir 
les maux que lui avoient fait toutes ces ré- 
volutions. Il fe trouva même aifez de pé- 
nétration naturelle pour entrevoir le def- 
fein d'Antiochus. L'article de Pélufe rete- 
nue par Antiochus lui ouvrit les yeux. Il 
vit bien qu'il ne gardoit cette porte de 
l'Egypte que dans le delfein d'y rentrer 
quand (mn frère & lui feroient fi abbattus 
par la guerre qu'ils fe faifoient , qu'ils ne 
pourroient plus réfifter , Se qu'ils feroient 
alors tous deux en proie à fon ambition. 
Ainfijdès qu'il vit Antiochus parti, il fit dire 
^ .fon frère qu il étoit difpofé à s*accommo- 
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avec lui, & raccommodement fe fît ef- 
•feétivement par lemoien de Cléopatre leur 
fœur , à condition que les deux frères ré- 
gneroient conjointement. Philométor re- 
vint à Alexandrie , & l'Egypte eut la paix, 
•au grand contentement des peuples, & 
fur-tout de ceux d'Alexandrie qui avoient 
beaucoup fouffert de la guerre. 

Antiochus , Ci fes dilcours avoient été 
fincéres lorfqu'il difoit que le but de fon 
entrée en Egypte éroit uniquement de ré- 
tablir Philométor lur le trône , auroit dû 
apprendre avec joie la reconciliation des 
deux frères. Mais il s'en faloit bien qu'il 
penfat fi raifonnablement \ 8c j'ai déjà re- 
marqué qu'il couvroit fous ce difcours 
fpëcieux le delfein réel d'accabler les deux 
frères , après qu'il les auroit affoiblis de 
part & d'autre par les pertes qu'ils au- 
roient faites. 

Les deux frères jugeant qu Antiochus p^i^i,^ 
ne manqueroit pas de revenir les attaquer ^ar. 8 j?. 6» ^i. 
vigoureufement , envoiérent des AmbalFa- 
deurs en Grèce, pour obtenir des Achéens 
quelques troupes auxiliaires. L'airemblée 
fc tenoit à Corinthe. Les deux Rois de- 
•mandoient feulement qu'on leur envoiât 
mille fantallîns fous la conduite de Ly cor- 
ras , & deux cens chevaux fous celle de 
Polybe. Ils avoient donné ordre aullî de 
lever mille foldats mercenaires. Callicra- 
xe , qui préiîdoit à ralfemblèe , s'oppofa à 
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la demancîe des AmbaflTadeurs/ous prétex- 
te qu'il étoit de rintérét de la Ligue de ne 
pas fe mêler des affaires étrangères , & 
qu'elle devoit réferver fes troupes pour 
être eii état de fecoûrir les Romains qu'on 
croioit devoir donner au premier jour une 
bataille contre Perfêe. Alors Lycortas & 
Pol|be prenant la parole , dirent entr'au- 
rres choies , que Tannée précédente Poly- 
hc étant allé trouver Marcius qui com- 
rnandoit l'armée Romaine en Macédoine 
pour lui offrir le fecours que la Ligue des 
Achéens lui avoir décerné , ce Çonful, en 
le remerciant , lui avoit dit qu étant une 
fois entré dans la Macédoine , il n'avoit 
plus befoin des forces des Allies : qu'on 
ne devoit donc pas fe fervir de ce pré- 
texte pour abandonner les Rois d'Eg}^pte. 
Que d'ailleurs , la Ligue étant en état de 
mettre fur pié , fans s'incommoder , tren- 
te ou quarante mille hommes , une aullî 
petite diverfion que celle dont il s'agilFoit 
ne dimiiiueroit point fes forces. Que dans 
les conjondures où les deux Rois fe trou- 
voient , il faloit faifîr l'occafion de leur 
être utiles qu'on ne pouvoir , fans ingra- 
titude , oublier les bienfaits qu'on avoit 
reçus de l'Egypte j Se qu'en manquant à 
ce devoir on violeroit les Traités & les 
fermens fur lefquels l'Alliance étoit fon* 
dée. Comme la multitude penchoit à ac- 
corder le fecours , Callicrate congédia les 
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Dépurés , fous couleur que les loix neper^ 
merroient pas de délibérer Tur une affaire 
de cette nature dans une telle aircmblée. 

On en convoqua donc une autre quel- 
que tems après à Sicyone j Sc comme on 
étoit prêt d*y prendre la même réfolution , 
Callicrate , lur une lettre fuppofée de 
Q. Marcius qui exhortoit lès Achéens 
à s'entremettre pour finir la guerre entre 
les deux Prolémécs & Antiochus , fit por- 
ter un Décret par lequel on Te conten- 
toir d envoier des Anibafladeurs vers ces 
Princes, 

Des qu'Antiochus eut appris la réunion An.m. ^î^a. 
des deux frères, il réfolut d'empljier^^i/zîi'^j! 
contreux toutes fes forces. Il envoia de^. ,,'15.* 
fort bonne heure fa Hote en Cypre pour Poiyb.Lc* 
s'en conferver la polfeAion. En mcme^^''^^* 
rems il fe mit en marche par terre avec 
une armée nombreufc , dans le deflTcin de 
faire cette fois-ci la conquête de l'Egypte 
tout ouvertement , fans faire mine , comme 
auparavant , de travailler pour un de fes 
neveux. Il trouva en arrivant à Rhinoco- 
rura, des Ambalfadeurs de Philometor, qui 
lui dirent : Que leur Maître reconnoi(foit 
qu'il lui avoir obligation de fon rétabhffe- 
ment, qu'il le conjuroitdene pas détruire 
fon propre ouvrage en emploianr la voie 
des armes &" de la violence , & delui mar- 
quer amiablement ce qu il fouhaitoit de 
lui. Antiochus levant le mafque , ne parla 
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plus de TafFedion & de la tendrelfe dont 
il avoir jufques-là fait tant de parade, & 
fe détlara fans détour ennemi de 1 un Se 
Je laucre. Il dit aux Amballadeurs qu'il 
demandoit qu on lui cédât à perpétuité 
nie de Cypre , & la ville de Pclufe avec 
toutes les terres qui fontle long dubrasdu 
Nil fur laquelle elle étoit lituce , Se qu il 
ne feroit de paix avec eux qu'à ces condi- 
xions. Il marqua auflî un jour auquel il 
vouloit qu on lui rendît réponfe fur fa 
demande. 

Quand il vit ce jour pallé fans qu'on 
lui eût donné la fatisfaclion qu'il préten- 
doit 5 il commença les hoftilités , perça 
jufqu'à Memphis en foumettant tous les 
pays qu'il traverfoit , & là il reçut la fou- 
million de prelque tout ce qui reftoit. Il 
prit enfuitc la route d'Alexandrie , dans 
le delfein de former le fiége de cette ville , 
dont la prife l'auroit rendu maître abfolu 
de tout le roiaume. Il y auroit infaillible- 
ment réullî s'il n'eût trouvé en y allant 
une Ambadade de Rome qui l'arrêta , & 
rompit toutes les mefurcs qu'il avoit pri- 
fes depuis filontems pour fe rendre maître 
de l'Egypte. 

. On a vu ci-delfus comment les Am- 
balfadeurs nommes pour l'Egyptes'étoient 
prelles de partir de Rome. Ils débarquè- 
rent à Alexandrie prccifément dans le 
çems qu Antiochus fe mettoit en marche 



ur en aller former le ficge. Le$ Am- 
ifadeurs le rencontrèrent à'^Eleuline, 
qui n'étoit qa'à un petit quart de lieue 
d'Alexandrie. Voianr Popilius, qu'il avoir 
connu très-particuliérement àRomepen^ 
dant qu'il y étoit en otage , il lui tendit la' 
itiain pour rembralfer en qualité d ancieit 
ami. Le Romain , qui ne fe regardoir plus, 
là comme particulier, mais comme hommo 
public , voulut fa voir , avant que de re- 
cevoir fa civilité , s'il parloit à un ami ou 
à un ennemi de Rome. Il lui préfenta la 
Décret du Sénat , lui demanda de le lire , 
ëc de lui rendre fa réponfe fur le champ*, 
Antiochus , âpres l'avoir lu , lui dit qu'il 
en délibéreroit avec fes amis , & lui ren- 
droit fa réponfe dans peu. Popilius y in- 
digné que le Roi parlât de délai , fit avec 
line baguette qu'il avoit à la maîji , un 
cercle fur le fable autour d' Antiochus , 
& haulfant la voix : Rendes réponfe j lui 
dit-il , au Sénat avant que fortïr du 
Cercle que je viens de tracer. Le Roi étourdi 
d'un ordre fi fier , après avoir un pcii 
penfé en lui-même , répondit qu'il feroit 
ce que le Sénat fouhaitoit. Alors Popilius 
reçut fes civilités , & en ufa enfuitc à tous 
égards en ancien ami. Quelle ^hauteur 

* Turntbe & Henri c/tl fermonirque abfcifTa gravi* 
Valois croient qu'il /tfuf'tas! Eodem momcnro Sy- 
lire dans Tite-Live Eleu(î-:ria? rcgnum terruit , Egypti 
ncm au lieu de Lcuiîiicir?. |texic. Valer* Max* lib. 60 
'. A^Quàio cfncjx animi cap, 4^ 
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d ame ! quelle fierté de langage ! Ce Ro- 
main , d'un fcul mot , jette dans leffroi 
le Roi de Syrie , & fauve celui d'Egypte. 

Ce qui infpiroit àl un tant de hardielFe, 
Se à l'autre tant de docilité , étoit la nou- 
vellc qu'on avoit reçue tout fraîchement 
de la grande vidtoire que les Romains 
avoient remportée fur Perlée roi de Ma- 
cédoine. Depuis ce moment tout plia 
devant eux , & le nom Romain devint 
redoutable à tous les Princes & à toutes 
les nations. 

Antiochus étant forti d'Egypte dans le 
jour iTiarqué , Popilius retourna avec fes 
Collègues à Alexandrie, où il mit le fceaa 
&c la dernière main au Traité d'accom- 
modement entre les deux frères , qui n'é^ 
toit encore qu'ébauché. De - là il palfa en 
Cypre , en renvoia la flote d' Antiochus 
qui avoir remporté une vidtoire fur celle 
des Egyptiens , fit rendre toute Tlfle aux 
Rois d'Egypte à qui elle apparcenoit de 
droit , Se revint à Rome rendre compte 
au Sénat du fuccès de fon ambalfade. 

H y arriva aulli prefque en mcme tems 
des Ambalfadeurs de la part d' Antiochus^ 
Se de celle des deux Ptolémées 6c de 
Cléopatre leur fœur. Les premiers dirent y 
« Que la paix qu'il avoit plu au Sénat de 
5> donner à leur Maître , lui paroiffoic. 
^ préférable à toutes les vidoires qu'il 
>* auroit pu remporter ^ & qu il avoit 
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w obéi aux ordres des AmbafiTadetirs Ro- 
5i mains comme à ceux des dieux mêmes. " 
Quelle bairelfc , & quelle impiété ! En- 
fuite ils félicitèrent le peu^jle Romain fur 
la victoire qu'il venoit de remporter fur 
Perfée. Les autres Ambalfadeurs > non 
moins outrés dans le^rs flareries que les 
premiers , déclarèrent , j> Que les deux 
» frères Ptolemées & Cléopatre fe croioient 

plus redevables au Sénat & au peuple 
« Romain qu'à leurs pères & mères, & 
» qu'aux dieux mêmes , aiant été délivrés 
" par la proreciion de Rome d'un fiège 
M très-fâcheux , 3c rétablis fur le trône de 
" leurs ancêtres ^ dont ils croient prefquc 
•» entièrement déchus." Le Sénat répon- 
dit , jj Qu'Antiochus avoit fait fagemenc 
» d'obéir aux AmbalTadeurs -, gue le Sénat 

&c le peuple Romain lui en fav oient bon 
» gré. " Je ne fai s'il eft polîible de poulTer 
plus loin la fierté. Quant à Ptolémèe & 
Cléopatre , on répondit Que le Sénat 
» étoit fort aife d^avoir trouvé une occi- 
u fion de leur faire quelque plaifir , & qu'il 
i> tachcroit de leur faire connoitre qu'ils 
» dévoient regarder Tamicié &: la pro- 
ê> tedion du peuple Romain comme leplus 
w ferme, appui de leur roiaume. Le Pré- 
teur eut ordre de faire les préfens ordi- 
naires aux Amballadcurs. 
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Antîôçhus y outré de ce qui lui étoit atrive 
en Egypte y fait tomber fa colère fur lés 
Juifs. Il entreprend d'abolir le culte du 
vrai Dieu adoré à Jérufalem. Il y exerce 
les plus grandes cruautés. Généreufc 

• réfiflance de-Mathathias y qui ^ en mou- 
rant ^ exhorte fes fils à combattre pour 
la Loi de Dieu. Judas Maccabée rem- 
porte plufieurs victoires fur les Géné- 
raux & les armées d^Antiochus. Ce 
Prince , qui étoit allé en Perfe pour y 
amaffer des tréforsj entreprend de piller 
un riche temple à Elymaide : il en eji 
honteufement repouffé, Aiant appris la 
défaite de fes armées dans la Judée ^ il 
part hrufquement pour exterminer tous 
les Juifs. En chemin y la main de Dieu le 
frape. Il meurt au milieu des plus vives 
douleurs y après un régne on\e ans. 

N.M. 58}<ç. Antiochus 5 à fon retour d'Egypte , 
V. j.c. 1^8. outré de fe voir arracher par les Romains 
- 40. 6» //. une Couronne lur laquelle il avoir compte, 
&: dont il fe voloit déjà prefque en pof- 
fit tomber tout le poids de fa 
7. colère fur les Juifs , qui ne lui en avoicnt 
donné aucun fujet. Il détacha, en traver- 
fant la Paleftine , vingt-deux mille hom- 
mes 5 dont il donna le commandement à 
Apollonius , & lui ordonna de détruire la 
ville de Jérufalem. 
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• Apollonius y arriva juftement deux ans 
uprès la prife de cette ville par Autio- 
chas. Il ne témoigna rien du tout au com- 
mencement qui pût faire loupçonner les 
ordres cruels qu'il avoir , & attendit pour 
les faire éclater^ le premier jour de Sabbar. 
Alors , voiant tout le peuple airemblé pai* 
fiblement dans les Synagogues , & occupé 
à y rendre à Dieu le culte religieux , ils ac- 
quitta de la commillîon barbare dont il 
étoit chargé , ôc lâcha fur eux toutes fes 
troupes , avec ordre de mallacrer tous les 
hommes, de prendre toutes les femmes 
ôc tous les enfans , &: de les vendre. Ses 
ordres furent exécutés avec la dernière 
rigueur & la dernière cruauté. On n e- 
pargna pas un feul homme ^ tous ceux 
qu'on put trouver furent malFacrés impi- 
toiablement , & les rues remplies de fang. 
On pilla la ville enfuite , & on y mit le feu 
en plulieurs endroits , après en avoir tiré 
tout ce qu il s y rqncontroit de richelFes. 
On abbattit le refte des maifons , & on 
fe fervit des matériaux pour bâtir une 
bonne forterclfe fur le haut des énû- 
nehces de la. Cité de David , vis-à-vis 
du temple quelle co^nmandoit. On y 
mit une grolfe garnifon , pour tenir en 
bride toute la nation des Juifs : on en fît 
une place d'armes munie de bons map- 
zins , & on y ferra les dépouilles prifes 
dans le fàc de la ville. 
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Delà , la garnifon fondoit fur cedx qni 
venoient adorer Dieu dans le remple , &C 
rcpandoit leur fang de tous les côtés du 
fanduaire , qu elle fouilla de toutes les 
manières. Ce fut alors que les facrifices 
du foir & du matin celferent , pas un des 
véritables ferviteurs de Dieu n ofant plus 
venir Ty adorer. 
/. ^faccah Dès qu'Antiochus fut de retour à An- 
ï. 41 «^4- ^ tiochc , il ordonna que toutes les nations 
'LTh 'lbid ^^^^^ eulfent à quitter leurs ancien- 
' ^ ' i^es cérémonies religieufes, & leurs ufagcs 
particuliers \ qu elles fe conformairent à la 
religion du Roi , & adoralFcnt les mcme^ 
dieux & de la même manière que lui. 
Cette Ordonnance , quoique conçue en 
termes généraux , avoir principalement 
en vue les Juifs , dont il vouloit abfolu- 
ment exterminer la religion auflî bien que 
la nation. 

Pour tenir la main à rexécution de ce 
règlement , il envoia des Intendans dans 
toutes les provinces de fon Empire , qui 
curent ordre de le faire obferver , & d'inf- 
truire les peuples de toutes les cérémonies 
& coutumes auxquelles ils dévoient fe 
conformer. 

Les Gentils eurent moins de peine à 
s'y réfoudre, Culte pour culte , dieux 

Î)our dieux , on croiroit que cela pouvoit 
eur paroitre affcz indiffèrent : ils ne fu- 
rent pourtant pas infenfibks à ce change- 
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meiit de religion. Perfonne ne parut entrer 
plus aifement dans ce que demandoic k 
Cour 5 que les Samaritains. Ils prefenté- 
rent une requête au Roi , dans laquelle 
ils declaroient qu'ils n etoient point Juifs, 
Se demandoient que leur temple , bâti 
fur le mont Garizim, qui jufques-là 
n'avoir été dédié à aucune divinité * par- 
ticulière , fût déformais confacrc à Jupiter 
Grec j &c qu'il en portât le nom. Antio- 
chus reçut favorablement cette requête , 
& donna ordre à Nicanor , fous-Gouver- 
neur de la province de Sarharie , de dédier 
leur temple à Jupiter Grec , comme ils 
le fouhaitoient , & de ne les point in- 
quiéter. 

Les Samaritains ne furent pas les feuls 
apoftats qui abandonnèrent leur Dieu &c 
leur Loi dans cette épreuve. Plufieurs 
Juifs , foit pour éviter la perfécution , 
foit pour faire leur cour au Roi ou à fes 
Officiers, foit enfin par inclination & par 
libertinage 3 en firent de mcme. Tous ces 
difFerens motifs cauferent bien des chutes 
en Ifrael y ôc plufieurs de ceux qui avoient , 
une fois franchi ce pas -là , devenoient, 
comme cela eft allez ordinaire, en fe 
joignant aux troupes du Roi, plus grands 
perfecuteurs de leurs frères que les payens 

* Ils parloienc ainfi , fe prononçoit jamais fdrUs 
parce quelegran l nom du Juifs, 
Dieu dUfrad ( Jchova ) m\ 
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mêmes qu ou avoit chargés de cette com- 
miffioii barbare. ^ 

L'iiicendaiit , qui fuc euvoie eu Judec 
&: eu Samarie pour faire exécuter TOr- 
clonuauce du Roi , étoit Atliéuée , homme 
d'âge , & fort verfe daus toutes les céré- 
mouies de l'Idolâtrie des Grecs , qu on 
jugea par cette raifon fort^ propre à y 
inviter ces peuples. Dès qu il fut arrivé 
à Jérufalem , il commença par faire 
ceirer les facrihces qu on offroit au Dieu 
dlfrael , &c à fupprimer toutes les obfer- 
vances de la religion Judaïque. On fouil- 
la le Temple, de forte qu il n étoit plus 
propre au fervice de Dieu: on profana les 
fabbats & les autres fctes : on défendit de 
circoncire les enfans : on enleva & on 
brûla tous les exemplaires de la Loi par- 
tout où on les trouvoit : on abolit toutes 
les Ordonnances de Dieu dans tout le 

f)ays 5 & Ton fit mourir tous ceux que 
on put reconnoitre avoir contrevenu en 
quelque point à celle du Roi. Les foldats 
de Syrie, & l'Intendant qui les comman- 
doit 5 furent les principaux miniftres par 
le. moien defquels fe fit la converfton des 
Juifs à la religion du Prince. 

Pour l'établir plus promtement dan^ 
toute la nation y on bitit dans toutes les 
villes des autels , &' des chapelles avec 
des Idoles : on y ajouta des bois facrés. 
On y mit des Officiers , qui y faifoient 
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Cicrifier tout le monde une fois le mois , 
le jour du mois auquel étoit né le Roi , &c 
qui leur faifoient manger de la chair de 
pourceau , ôc d'autres bêtes impures qu on 
y olFroit en facrifice. 

Un de ces Officiers , nommé Apelle , /. MacccL 
vint à Modin , où demeuroit Marhajhias ^-50. 
de la race Sacerdotale , homme vénérable dq^'^^ub,^!^. 
8c fort zélé pour la Loi de Dieu. Il étoit cap. g. 
fils de Jean , & petit-fils de Simon , dont 
le pére Afmonée avoir donné à fa famille 
le nom d'Afmoneens. Il avoitaveclui cinq 
fils 5 tous gens de cœur , & zélés comme 
lui pour la Loi de Dieu. Jean furnommé 
Gaddis ^ Simon furnommé Thajî yj\xài:\s 
furnommé Maccabéc y Eléazar qui avoir 
le furnom diAbaron y & Jonathas qui 
avoir celui i'Jpphus. En arrivant à Modin, 
Apelle fit alFembler les habirans , Se leur 
expliqua le fujetdefacommilîîon. Enfuité 
adrelFant la parole à Mathathias , il tacha 
de lui perfuader de fe conformer à la 
volonté du Roi , afin d'eotrainer tout le 
refte des habitans par l'exemple d'un 
homme fi refpedable & fi confidcrc.^ Il' 
lui promit que s'il le faifoit, le Roi'*le 
fnettroit au nombte de fes amis &: dans 
fon Cqnfeil , &c que lui Se fes fils rece- 
vroienc tous des honneurs & des bienfaits, 
de la Cour. Mathathias lui répondit avec 
une vQix ferme .qui- le fie entendre de* 
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toute raiïemblée ^ Que * quand toutes le5 
nations obéiroient au Roi Antiochus , & 
que tous ceux dlfracl abandonneroienc 
la Loi de leurs pères pour fe foumettre à 
fes ordonnances , lui , fes! enfans , & fes 
frères demeureroient toujours inviolable- 
men^ attachés à la Loi de Dieu. 

Apres cette Jdéclaration ^ apei'cevant 
un Juif qui fe préfentoit à l'autel que les 
Payens y avoient élevé ^ pour v facrifier 
félon lordonnance du Roi , faih d'un zcle 
femblable a celui de Phinées^ Se tranf- 
porté d'une * jufte & fainte indignation , ' 
il s élance contre cet apoftat , & le tue : 
puis , foutenu de fes enfans & de quel- 
ques autres qui fe joignirent à eux , il 
traita de la même forte TOfficier Se tou- 
te fa fuite. Aiant comme levé rérendart 
par ce coup d éclat , il cria à haute voix 
dans la ville : Que ^ quiconque efi ^élc 
vour la Loiy & veut demeurer ferme dans 
V alliance du Seigneur , me fuive. Alors 
aiant alfemblé route fa famille , & ceux 
qui étoient véritablement attachés au 
culte de Dieu , il fe retira avec eux dans 

a Etfî omnes genccs rcgi ' * Uitu avait ordonne â 
Antiocho obediunc , uc dif- fon Peuple de tuer ceux qui 
ccdat umifquifciuc â fervi- voudroiem leur perfuadcr 
tmc Icgis patrum fuorum , de facrifier aux Idole s, DtM- 
^ coarenciatmandatisejus : ter. 15. 6- 11. 
€go , & fiUi mci , Ôc fratres a Omnis , qui zelnm ha- 
mei , obedicniMs legi pasrum bet Icgis , ftatuens teftamç»- 
«oftioriun, tum , «xcat poft me. 



DES SUCCESS, d'AlEXAND. 57I 

les montagnes , où ils furent bientôt 
fuivis de quelques autres ; & en alFez 
peu de lems les dcferts de Judée furent 
remplis de ceux qui fuioient la perlécu- 
tion. 

D abord , comme on les attaquoit des /• Maccab. 
jours de Sabbat, de peur d'en violer la//.*vi!n?' 
fainreté ils n'ofoient fe défendre , & fe jofiph. ibid. 
lailfoient égorger. Mais ils comprirent 
bientôt que la loi du Sabbat n'obligeoit 
perfonne dans le cas d'une nécellité 
prclfante. 

Antiochus aiant avis que fes ordres ne ^^f'ç.^\y* 
trouvoient pas en Judée la même foumif- "^jo/cphf^'e 
fion que par tout ailleurs >^ s'y rendit en Maccab.cap. 

fjerfonne pour les faire exécuter. Il exerça ^' ^ ^' 
es plus grandes cruautés fur tous les Juifs 
qui reflifoient d'abjurer leur religion , 
pour obliger les autres , par la crainte de 
pareils tourmens , à faire ce qu'on deman- 
doit d'eux. Ce fut alors qu'arriva le mar- 
tyre d'Eléazar , & celui de la mére &: de /A Macca^. 
les fept fils , appelles ordinairement les ^^P' ^' 
Maccabees. Quoique ces hiftoires foient 
connues de tout le monde , elles me pa- 
roiiTent trop inrérelfantes & trop perfon- 
nelles à Annochusdont je décris l'hiftoirc, 
pour être paffées fous filence. Je les ra- 
porterai prefquc toutes dans les termes 
mcmes de l'Ecriture. 

La violence de la perfécution fit tom- 
ber pluiieurs Juifs : mais pluHeurs auilî i 
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demeurèrent fermes , & aimèrent mieiit 
mourir que de le fouiller par des viandes 
impures. Lin des plus illuftres entre ceux- 
ci , fut Elèazar. C'étoit un vénérable 
vieillard , âgé de quatre-vingt-dix ans , 
dodeur de la Loi , dont la vie avoit tou- 
jours été pure & innocente. On le prclloit 
de manger de la chair de porc , & on 
vouloit ïy contraindre , en lui ouvrant la 
bouche par force. Mais Eléazar, préférant 
• une mort glorieufe à une vie criminelle , 
alla volontairement &: de lui-mcme au 
lupplice 5 ôc perfévérant dans la patience , 
il réfolut de ne rien faire contre la Loi 
pour l'amour de la vie. 

Ses amis qui étoient préfens^ touches 
d'une injufte compallîon, le prirent à part, 
&c le conjurèrent de trouver bon qu'on lui 
apportât des viandes dont il lui étoit per- 
mis de manger , afin qu'on pût faire croi- 
re qu'il avoit mangé des viandes du facri- 
fice félon le commandement du Roi, &c 
que par-là on lui fauvât la vie. Mais 
Êléazar , confulérant ce que demandoit 
de lui fon grand âge , les fentimens nobles 
& généreux avec lefquels il étoit né , & 
cette vie innocente qu'il avoit menée dès 
fon enfuice , répondit félon les ordon- 
nances de la fainte Loi de Dieu , qu'il 
aimoit mieux être envoié au tombeau , 
que de confentir à ce qu oil lui propofoit. 
r Car il eft indigne , leur dit-il , à l'agg 
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« où nous fommes , d'ufer de certefiârion, 
" qui lerok caufe que plulieurs jeunes 

hommes s'imaginant qu'Eléazar à 1 âge 
>3 de quatre-vingt-dix ans auroit embrallé 
j5 la vie des payens , feroient trompés par 

cette feinte dont j'aurois ufe pour con- 
9i (erver un petit refte de cette vie cor-^ 

ruptible : & ainfi je deshonorerois ma 
w vieillclFe , & je rexpoferois à Texécra- 

tion des hommes. D'ailleurs quand je 
« me delivrerois préfentement des fup- 
5j plices des hommes , je ne pourrois 
5j néanmoins éviter la main du Tout- 
yy puilFant 3 ni pendant ma vie , ni après 

ma mort. C'cft pourquoi en mourant 
w courageufcment , je paroitrai digne de 

la vieillelfe j & je lailFerai aux jeunes 
" gens un exemple de fermeté , en fouf-i 
j> frant volontiers & avec confiance une 
># mort honorable pour nos vénérables ôc 
5î faintes loix. Aullitôt qu il eut achevé 
de parler , on le traîna au fupplice. Ceux 
qui le conduifoient , & qui jufques-là 
avoient fait paroitre quelque douceur en- 
vers lui 5 entrèrent tout d'un coup en 
furie , à caufe de ce qu'il venoit de dire , 
& qu'ils attribuoicnt à orgueil. Lorfqu'ii 
ctoit près de mourir fous les coups , il 
jetta un grand foupir , & dit j » Seigneur^ 

qui comioilTez toutes chofes par une 
w kience toute fainte , vous voiez qu'aiant 
>> pu me délivrer de la mort , je foufFre 
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u dans mon corps de cruelles douleurs 
» mais que dans mon ame je fens de la 
joie de les foufFrir , parce que je vous 
» crains. Ainfi mouiut ce laint vieillard , 
laiflant non feulement aux jeunes hommes, 
mais encore à toute fa nation , un grand 
exemple de vertu & de fermeté dans le 
fouvenir de fa mort. 

Il arriva que Ton prit auflî fept frères 
avec leur mere -, &: le Roi Antiochus vou- 
lut les contraindre de manger de la chair 
de porc contre la défenfe de la Loi , en 
les faifant déchirer à coups de fouets &c 
d*efcourgées. Mais lun d'eux qui étoit 
laînc, lui dit : »Que demandez-vous, Sc 
9y que voulez-vous apprendre de nous ? 
j3 nous fommes prêts à mourir plutôt que 
51 de violer les faintes loix que Dieu a 
M données à nos pères. " Le Roi entrant 
en colère , commanda qu on mît fur le 
feu des pocles & des chaudières d'airain : 
ôc lorfqu'clles furent toutes brûlantes , il 
fit couper la langue à celui qui avoit parlé 
le premier , lui fit arracher la peau de la 
tête , & couper les extrémités des pies 
ôc des mains à la vue de fa mère & de 
fes frères. Après qu'il eut été ainfi mutilé 
par tout le corps , on l'approcha du feu , 
& on le fit rôtir dans la poelc. Pendant 
qu on le tourmentoit ainfi , fes frères avec 
leur mère s'encourageoient Tun l'autre à 
mourir gènéreufement ^ en difant:»Le 
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>» Seigneur Dieu conlidérera la vérité : il 
1) aura pitié de nous , & nous confolera , 
» comme Moyfe le promet dans fou 
w Cantique. 

Le premier étant mort de cette forte , 
on prit le fécond -, & après qu on lui eue 
arraclié la peau de la tête avec les che- 
veux , on lui demanda s'il vouloit manger 
des viandes qu'on lui préfentoit , avant 
qu'on lui coupât les membres Tun après 
l'autre. Mais il répondit en langUe du / 
pays : « Je n'en ferai rien. " Ainfi on lui fit 
loufFrir les mêmes tourmens qu'au pre- 
mier. Etant près de rendre lefprit , il dit 
au Roi : >^ Méchant Prince , vous nous 
w ôtez la vie préfente : mais le Roi du ciel 
w ôc de la terre nous relfufcicera un jour 
»> pour la vie éternelle , fi nous mourons 

pour la défenfe de fes loix. " 

Apres celui-ci, on alla au troifiéme. 
On lui demanda fa langue , qu'il prcfenta 
aullî-tôt : il étendit les mains conftam- 
mcnt , ôc dit avec confiance : m J'ai reçu 
» ces membres du Ciel-, mais je les méprife 
j> maintenant pour la défenfe des loix de 
•> Dieu , parce que j'efpére qu'il me les 
» rendra un jour." Le Roi ôc tous ceux 
de fa fuite étoient furpris de voir le cou- 
rage de ce jeun^ homme , qui comptoit 
pour rien les plus grands tourmens. 

Le quatrième fut tourmenté de même -, 
ÔC lorfqu'il alloit rendre lefprit y il dit an 
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Roi. » Il nous eft avantageux dctre tué$ 
par les hommes \ parce que nous efpé- 
rons que Dieu 4ious rendra la vie en 

1^ nous rellufcitant : mais pour vous , 

%> votre rcfurreftion ne fera point pour 

9f la vie." 

' Le cinquième , pendant qu'on le tour- 
mentoit , dit au Roi : « Vous faites main- 
« tenant ce que vous voulez , parce que 
w vous avez en main la puilfance parmi 
*i les hommes , quoique vous ne foiez 
« qu un homme mortel. Mais ne vous 
9> imaginez pas que Dieu ait abandonne 
93 notre nation. Attendez un peu, & vous 
n verrez fa puilfance ^ &: de quelle ma- 
niére il vous tourmentera , vous &" 
r> votre race. " 

' Le fîxiéme vint après*, & il dit un mo- 
ment avant que de rendre Tefprit : » Ne 
53 vous trompez pas vous-mcme. Il eft 

vrai que ce font nos péchés qui nous 
9> ont attiré les maux extrêmes que nous 

fouffrons : mais ne vous flatez pas de 
35 Tefpcrance de l'impunité , après avoir 
« entrepris de faire la guerre à Dieu 
35 même. « 

Cependant leur mcre , foutenue par 
Tefpérance qu elle avoit en Dieu , voioic 
avec une fermeté admirable fes fept en- 
fans périr en un même jour. Elle les cn- 
courageoit par desdifcours pleins de force 
&: de fagelfe ; & aUiant un eourage mâle 

avec 
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arec la tendreire d'une mére , elle leur 
difoit : « Je ne Tai comment vous avez 
w été formés dans mon fein. Car ce n'eft 
w point moi qui vous ai donné lame , 
n refprit &c la vie , ni qui ai alFemblé 
w tous vos membres : mais je fai que le 
j» Créateur du monde qui a formé Thomme 
» dans fa nailFance , 5c qui a donne 
w rêtre à toutes chofes , vous rendra un 
» jour lefprit &: la vie par fa miféri- 
iî corde , en récompenfe de ce que vous 

les méprifez maintenant pour Tamour 

de fes loix, « 

Le plus jeune de ces enfans reftoit en- 
core. Antiochus commença à l'exhorter , 
& raffuta même avec ferment qu'il le 
rendroit riche & heureux , & qu'il le 
mettroit au nombre de fes favoris , s'il 
voulait abandonner les loix de fes pères. 
Mais ce jeune enfant étant infenfible à 
toutes fes promelTes , le Roi appella fa 
mére , &: l'exhorta à donner à fon fils un 
confeil falutaire. Elle le lui promit : puis 
^'approchant de l'enfant , & fe moquant 
de la cruauté du tyran 5 elle lui dit en la 
langue du pays : n Mon fils , aiez pitié de 
fi moi , qui vous ai porté neuf mois dans 
w mon fein , qui vous ai nourri de mon 

lait pendant trois ans , & qui vous ai 
w élevé jufqu'à l'âge où vous êtes. Je vous 
M conjure , mon cher enfant, de regarder 
f> le ciel & la terre , & tout ce qui y cft 
TomcVlIL Bb 
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» renfermé , &: de penfcr que c[eft Dieu 
35 qui a fait de rien toutes chofes , aulli 
» bien que le genre humain. Ne craignez 
« point ce cruel bourreau, mais montrez- 
vous digne de vos frères , en recevant 
la mort de bon cœur , afin que par la 
» miféricorde de Dieu , je vous reçoive 
»> avec vos frcres dans la gloire que nous 
3> attendons. 

Lorfqu elle parloir encore , le jeune 
cnfint dit tout haut : » Qu attendez-vous 
w de moi r Je n'obéis point au commande- 
55 ment du Roi , mais à la loi qui nous a 
» été donnée par Moyfe. Pour vous , qui 
« êtes Taureur de tous les maux qu'on fait 
« fouftrir aux Hébreux , vous n'éviterez 
J5 point la main de Dieu. Il eft vrai que 
» c'eft à caufe de nos péchés que nous 
V iouffrons : mais fi le Seigneur notre 
w Dieu , pour nous châtier & nous co: - 
^> riger , s'cft mis pour un peu de rems 
j> en colère contre nous , il s'appaifera 
^ enfin , & le rcconciUera avec les fer- 
M viteurs. Mais vous, le plus méchant &c 
le plus impie de tous les hommes , ne 
55 vous flatez pas d'une vaine efpérance. 
*5 Vous n'échaperez pas au jugement de 
yy Dieu , qui peut tout , & qui voit tout. 
»> Quant à mes frères , après avoir fup- 
yy porté une douleur d'un moment , ils 
» font ^entrés dans l'alliance éternelle, 
» A leur exemple yj'abandonnc volontiers 
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V mon corps & ma vie pour les loix de 
« mes pères , & je prie Dieu qu'il fe rende 
^ bientôt favorable à notre nation -, qu'il 
M VOUS contraigne par les tourmens & les 

plaies de conklFer qu'il eft le feulDieu-, 
^3 & que fa colère qui eft tombée jufte- 

ment fur notre nation , finiile à ma 
3^ mort & à celle de mes frères. " 

Le Roi 5 tranfporté de fureur , Se ne 
pouvant foufFrir de fe voir infultè, fît 
tourmenter ce dernier encore plus cruel- 
lement que les autres. Ainli il mourut 
faintement comme (es frères , dans une 
parfaite confiance en Dieiu Enfin la mcre 
louffrit aulîî la mort après fes enfans. 

Mathathias , avant que de mourir, fit An. M. 5?$». 
venir fes cinq fils , & après les avoir ex- y/'^j^/^^^' 
hortès à combattre vaillamment & conf^ 11. 49-70. 
tamment pour la Loi de Dieu contre les J^-^'^fll; 
perfècuteurs , il nomma Judas pour Gè- cap. lu 
nèral , & Simon pour prèfider au Confeil. 
Enfuite il rendit l'efprit , & fut enterré 
à Modin dans le fèpulcre de fes ancêtres, 
extrêmement pleuré & regrette par tous 
les fidèles Ilraèlites. 

Antiochus voiant que Paul Ic^mAt y'^Polyh.apud 
après avoir battu Perfee , fait la con- ^'J"^"]'^^'^'^^' 
qucte de la Macédoine , avoit célébré ''^ioLvi/ '' 
des Jeux à Amphipolis lur le Siïyixvon ^ct^rpt. f^. 
eut envie d'en faire autant à Daphnè près ^^** 
d'Antioche. Il en marqua le teins, en- 
voia de tous cotés inviter des fpedateurs , 
• . Bbi/ 
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& en attira une foule prodigieufe. Ley 
Jeux fe firent avec une pompe & une dé- 
penfe extraordinaire , & durèrent plu- 
lîeurs jours. Le perlonnage qu'il y joua 
pendant tout ce tems-là , repondit parfai- 
Z?tf«. II. II. tement au trait de la prophétie de Daniel, 
qui rappelle un homme méprifable : j'en 
ai parlé ailleurs. Il y fit tant d extrava- 
gances en prélence de cette multitude 
infinie de peuple airemblé de differens 
endroits du monde , qu'il s'attira le mé- 
pris & la rifée de tous les affiftans : plu- 
lieurs même en furent fi choqués , que 
pour éviter de voir une conduite fi in- 
digne d'un Prince , & ii contraire aux 
régies de la bienfeance & de la pudeur , 
ils ne voulurent plus aller aux feftins où 
ils étoiem invirés de fa part, 
Tolyh.legau A peine avoit-il achevé la célébration 
101-105. de ces Jeux , qu'il vit arriver chez lui 
efrpt^VaUf. Tibérius Gracchus , envoie par les Ro- 
/tf^. 3:i. mains en qualité d'Ambaffadeur pour 
obferver quelles étoient (es difpofitions» 
Antiochus le reçut avec tant de politeffc 
& d'amitié , que non leulement cet Am- 
balïadeur ne conçut aucun foupçon con- 
tre lui 5 & ne s'aperçut point qu il eut fur 
le cœur ce qui s'étoit paffé à Alexandrie , 
mais qu'il blâma tous ceux qui faifoient 
contre ce Prince ces fortes de raports. En 
effet , outre les autres homiétetés qu An- 
ciochus lui fit , il fortit dç fon palais pour 
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ïy loger , & peu s'en falut qu il ne lui cé- 
dât aullî Ion diadcaie. En habile politi- 
que il auroit dû-fe défier de toutes ces 
honnêtetés : car il cft certain qu'Aïitio- 
chus , dès-lors , étoit très réfolu à fe ven- 
ger des Romains , mais il dillimuloit , 
pour gagner du tems , Se s'y mieux pré- 
parer. 

Pendant qu'Antiochus s'amufoit à 
Daphné à célébrer des Jeux, Judas jouoii: y}ji*'^^' 
un rôle bien différent çn Judée. Après joftph!'An' 
avoir afifemble fon arméç , il fit fortifier n- 
les villes , rebâtit leurs fortereifes , y 
plaça de bonnes garnifons , & fe rendit 
formidable dms tout le pays. Apollonius, 
qui étoit Gouverneur de la Samarie pour 
Antiochus , crut pouvoir arrêter fes pro- 
grès , & marcha droit à lui. Judas le 
battit , le tua , & fit un grand carnage 
de fes troupes. Séron , autre comman- 
dant 5 qui s çtoit flaté de venger l'affront 
fait à fon Maître , eut le mcme fort 
qu'Apollonius , & comme lui, fut battu r 
èc tué dans le combat. 

Antiochus entra en furie , quand il 



aîfembler toutes fes forces , & avec cette 
grolfe armée, il réfolut d'aller détruire 
route la nation Juive , &: de donner leur 
pays à d'autres. Quand il fut queflion de 
paier fes troupes , il ne fe trouva pas 
alFez d argent dans fes coffres : il les avoit 




deux défaites. Il fit auflîtôt 
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cpiiifés dans les folles dépenfo qu'il yc- 
noit de'-'fôfei Faute d'argent , il talut luf- 
pendre W vengeimce qli'il vouioit tirer de 
ia nation Jiuvc-; ^ ixms les phiis qu il 
avoir formée pôuf ch venir h bout avec 
h dcrniérè rapîdit'é. 
jr^fcph. An^ Il avoir emploie des femmes immenfe^ 
Lb, II. ^ }q,\\\. Outre cela, llpoulfoitla magni- 
]" 'ficence 'en toutes fortes de 'rencontres 
jlifqti a la'^rofafion dans les préfens qu'il 
f^foit -aux pdi't'icifiliers, &' à dés corps 
entiers. Fort fouVeht il donnoir fon ar- 
gent à pleines mains à teux de fa luite^ 
& à d'autres, quelcjuefois alFez à propos, 
miiis le plus 'fouvenr fans raifcn. Il veri- 
Van. II. 24. fioit en cela ce que le Prophète Daniel 
'^vx)ic fJrédit'dè liii : 'Quirrèpundrok pat- 
'M-èdS^<Jé 'pJla^e 'j le hiiûfi ^ & les ri- 
r. Maccab.' chcffis' ; 11£cHture dits quil'avoit fait 

fir^àjjt eV' tnJ^hi ficence tous les Rois 
Aihcn lib,'^^'^ l'àvoi^nt y rébédé. Athénée ik)Us ap- 
vr^- ^'JS* prèhd quc'iés fonds d'o'iL il tiroir de quoi 
^fournir à ces 4^-pènfes j'-cfoient , en pïe- 
ipfôF }Aé bùtin ou il a^bit fut en 
ëonife la foi doiln^e au Roi Fhi- 
lomcror Mineur -, puis , ce qu'il tiroit de 
fes amis comme don gratuit s enfin , & 
cet article éroit le plus confidérable , le 
pillage d un grancl nombre de temples où 
il awit e>:epcc fes faeriléges. ' 
• Outre relubarras où le jettoit la 'difcttc 
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9 argent , il en avoit encore d'autres qui 
lui venoient , félon la prédidtion de Da- 
niel , des nouvelles de l'Orient & de l'A- Dan. n. ^4* 
quilon qui le troublaient . Car au Nord ^ f ^^^on, m, 

\ . ^ T-» • i> /I ' • . / \ ' hune locum. 

Artaxias , Roi d Arménie , s ctoit révolte 
contre lui \ Se dans la Perfe , qui étoit 
à rOricnt , on ne lui paioit plus les tri- 
buts régulièrement. Là , aulîi bien que j /iucccù. 
dans pre(que tout le refte de fes Etats , m. ip. 
tout étoit pour ainfi dire bouleverfé par ^ 
la nouvelle ordonnance qui leur otoit 
leurs anciennes coutumes , &c y établif- 
foit à leur place celles des Grecs , dont 
il s'étoit entêté. Ces agitations caufoient 
du dcfordre par raport aux paiemens , 
qui dans ce riche & vafte empires etoient 
faits jufques-là fort régulièrement, & 
avoient toujours fourni aux grandes dé- 
penfes qu'il y faloit fiire. 

Pour remédier à cet embarras , aullî /. Maccab. 
bien qu'à quelques autres , il réfolut de i^i- i^^o. & 
partager fes troupes en deux : de donner vn/ 
une de fes armées à Lyfias ^ qui étoit de jo/eph, .-fi- 
la fomillc roiale , pour dompter les Juifs j 
& de mener l'autre liii-mcme en Ar- ^^^Àppîan. in 
raénie , Se enfuite en Perfe , pour rétablir Syr.pag. n^. 
fes affaires , Se remettre Tordre dans ces i^^^^^^ 
provinces. Il laiifa donc cfFeflivement à 
Lyfias le Gouvernement de tout ce qui 
étoit en-deça de TEuphrate, & le foin de 
l'éducation de fjn fils , qui n avoit que 
fept ajvs , Se qui fut appelle d.ms la fuite 
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Antiochus Eupator. Après avoir paflc le 
Mont Tâurus^ il entra en Arménie, baf- 
tit Artaxias , & te fit prifonnier. Il pafla 
de là en Perfe , où il crut n'avoir qu a 
prendre le tribut de cette riche pro- 
vince , & de celles qui étoient dans le 
voifinage. Il fc flatoit d y trouver de quoi 
remplir fon tréfor , & remettre toutes les 
affaires fur un aulÏÏbon piéqu elles euffent 
jamais été. 

Pendant qu il rouloit tous ces projets 
dans fa tête , Lyfias de fon côté fongeoit 
à exécuter les ordres qu'il lui avoit lailFes^ 
& fur-tout ceux qui regardoient les Juifs. 
Le Roi lui avoit commandé de les exter- 
miner entièrement , & de n'en pas laiffer 
un fetil dans le pays , où il mettroit en- 
fuite de nouveaux habitans , à qui il diC- 
tribueroit les terres par fort. Il crut devoir 
faire d'autant plus de diligence dans cette 
expédition , qu'il apprenoit tous les jours 
les progrès que failoit Judas , qui s'ag:- 
grandilloit en foumettant toutes les places 
dont il approchoit. 

Philippe , à qui Antiochus avoit laiflc 
le Gouvernement de la Judée , voiant les 
fucccs de Judas , avoit dépéché des ex- 
près pour en donner avis à Ptoléméé 
Macron , Gouverneur de la Célé-Syrie &: 
de la Paleftine, dont la Judée étoit une 
dépendance , & l'avoit prelFé par fes let- 
tres de prendre des mefures pour foutcnit 
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les intérêts de leur commun Maître dans 
cette conjondure importante. Macron 
avoit communiqué fes avis & fes lettres 
à Lyfias. On réfolut là-delFus d'envoier 
incelFamment une armée en Judée. Pto- 
lémée Macron fut nommé pour y com- 
mander en chef. Il choilît Nicanor fon 
intime ami , pour fon Lieutenant Géné- 
ral , l'envoia devant avec vingt mille hom- 
mes , Se lui donna Gorgias , vieil Officier 
d'une expérience confommée , pour 1 af- 
filier. Us entrèrent dans le pays, & furent 
bientôt fuivis de Ptolémée , avec le refte 
des troupes deftinées à cette expédition. 
L'armée , après la jondion , vint camper 
à Emmaiis près de Jérufalem. Elle con- 
fiftoit en quarante mille hommes d'infan- 
terie , ôc fept mille chevaux. 

Il s'y rendit aulîî une autre .efpéce d'ar- 
mée : c'étoient des marchands , qui vc- 
noient acheter les efclaves qu'ils comp- 
toient qu'on feroit dans cette guerre. Ni- 
canor , qui s'étoit propofé de lever par-là 
de grolTes fommes d'argent , &" même af- 
fez pour payer les deux mille talens que le six mil 
Roi devoir encore aux Romains de l'an- 
cien Traité de Sipyle , fit publier dans 
tous les pays voifins , qu'on vendroit les 
prifonniers qu'on feroit dans cette guerre, 
& qu'on en auroit quatre-vingt-dix pour 
un talent. EfFeftivemcnt on avoit réfolu ^'^^^^ 
de palTer au fil de Tépée tous les homiBCs 
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faits , & de mettre tout le refte dans lef- 
clavage *, & cent quatre-vingts mille tctes 
de ces derniers , au prix qu'on vient de 
dire , auroient fait la fomme dont il s'a- 
git. Les marchands donc , voiant qu'il y 
aurojt beaucoup à gagner pour eux , parce 
que ce prix étoit fort bas, s'y rendirent 
en foule avec des fommes confidérables. 
On compte qu'il y. en avoit jufqu'au nom- 
bre de mille ^ tous gros marchands , qui 
vinrent au camp des Syriens dans cette 
OGcafion \ fans compter leurs valets , &c 
les gens dont ilsavoient befoin pour con- 
duire les elclaves qu'ils dévoient acheter. 

Judas & fes frères , voiant le danger 
dont ils etoient menaces à l'approche 
d^une fi puillante armce , qu ils favoient 
avoir reçu ordre d'exterminer enticremeiit 
leur nation , refolurent de fe défendre 
couragcufement 5 de combattre pour eux- 
mcmes, pour leur Loi, & pour leur liberté j 
& de vaincre ou de mourir les armes à la 
main. Ils partagèrent les fix mille hommes 
qu'ih avoient , en quatre corps de quinze 
cens hommes chacun. Judas fe mit à la 
tete du premier , & donna le comman- 
dement des trois autres à fes frères. Enr- 
fuite il les mena à Mafpha , pour y ofl'rir 
tous enfemble leurs prières à Dieu , & 
iniplorer fon fecours dans le danger ex- 
trême auquel ils fe trouvoient expoics. 
11 choifit cet endroit , parce que Jerufa- 
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îem étajit entre les mains de leurs ennemis, 
& le Sanôtuaire foulé aux pies , ils ne pou- 
voienc s'y allemblcr pour cet acfre de reli- 
gion y Se Mafplii leur parut Tcndroit le 
plus propre pour s'acquitter de ce devoir, hUc 10. t. 
parce que cetoit un lieu où l'on lervoit^'^''^'7-î- 
Dieu avant la fondation du temple. 

Voilà deux armées prêtes à en venir 
aux mains , avec un nombre bien inégal , 
&c des difpofitions encore plus ditlerenres. 
Elles conviennent en un point , c'efi: que 
toutes deux comptent également fur une 
viftoire allurée , Tune parce qu elle a des 
troupes nombreules , aguerries , com- 
mandées par des Chefs également braves 
6c expérimentés -, l'autre , parce qu elle 
met toute la confiance dans le Dieu des 
armées. 

Après la proclamation faite félon la * Ocuteron, 
loi, que ceux qui avoient bati cette an-^o-î-^^- 
née là une mailon , ou épouté une fem- 
me 5 ou planté une vigne , ou qui avoient 
peur , pourroient fe retirer \ les fix mille 
Lommes de Judas fe trouvèrent réduits à 
la moitié. Cependant ce vaillant Capi- 
taine du peuple de Dieu , réfolu de com- 
battre la nombreufe armée des ennemis 
avec cette poignée de gens , & d'en aban- 
donner l'événement à la Providence , s'a- 
vança avec fa petite troupe, vint camper 
tout proche de l'ennemi , & déclara à fes 
i;ens , après les avoir animés par tous les 
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motifs que la conjondure préfente lui fonr^- 
niiroic, qu il avoic delfein de livrer bataille 
aux Syriens le lendemain qu ils eulfent 
à s'y préparer. 

Mais , fur lavis qu il reçut le foir que 
Gorgias avoit été détaché du camp enne- 
mi avec cinq mille hommes d'infanterie 6c 
mille chevaux , toutes troupes choifies , 
Se qu il leur faifoit prendre des détours 
que lui enfeignoient des Juifs apoftats , 
dans le delfeinde venir le furprendre cette 
nuit-là dans fon camp : il ne fe contenta 
pas de parer le coup qu'on lui vouloit por- 
ter, il fe fervit du ftratagême de l'ennemi 
même contre lui j ôc fon delFein lui réulîîr. 
Car quittant fon camp fur le champ , 8c 
le lailfant tout vuide , il alla donner fur 
celui de l'ennemi affoibli par le détache- 
ment de fes meilleures troupes , & y jetta 
f\ bien la confulîon ôc l'épouvante , qu'on 
le lui abandonna par la fuite, en y lailfant 
trois mille Syriens tués. 

Comme Gorgias &: fon détachement 
ctoient encore à craindre , Judas, en hom- 
me qui entend la guerre , retint fes 
croupes , ôc les empêcha de s'abandonner 
au pillage ou à la pourfuite de l'ennemi 
fufqu'à ce qu'ils eullent encore défait ce 
corps là. Il y réullît fans combat. Gorgias > 
après avoir manqué Judas dans fon camp> 
& l'avoir cherché inutilement dans les 
montagnes ou il crut qu'il le feroic retiré > 
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revint enfin au camp -, & le trouvant en 
feu 3 & larmée débandée ôc en fuite , il 
ne fut pas le maître de fes foldats. Ils jet- 
téren t leurs armes ik s'enfuirent auffi. Alors 
Judas & fa troupe les pourfuivirent vive-^ 
ment ôc leur tuèrent plus de monde qu'ils 
n'en avoient tué dans le camp *, de forte 
qu'en tout il demeura fur la place neuf 
mille Syriens , & la plupart de ceux qui 
fe fauvérent furent blelfés ou eftropiés. 

Après cela Judas ramena fes gens re- 
cueillir les dépouilles du camp , où ils 
trouvèrent de grandes richelfes -, & plu- 
lîcurs de ceux qui étoient venus comme 
à une Foire pour acheter les Juifs > fu- 
rent pris avec leur argent , Se vendus 
eux-mcmes. Le lendemain, qui étoit le 
Sabbat , fut célébré avec beaucoup de 
religion. On s'y livra à une faintc joie^ 
& on rendit à Dieu des adions de grâ- 
ces folennelles de la grande Se fignalée 
délivrance qu'il venoit de leur accorder. 

On voit ici fenliblement ce que c'eft 
qu'un bras de chair contre le bras du 
Tout-puilfant , de qui feul dépend le 
fort des batailles. Il eft bien évident que 
Judas fcntoit toute fa foiblcffe. Com- 
ment pourrons ' nous réfîflcr devant eux y 
difoit-il à Dieu avant le combat ,7? vous- 
même ne nous ajfijlei ? Se il n'ert: pas 
moins évident qu'il comptoit fur un 
fuccèsL alTuré. La vicaire ^ avoir - il cfer 
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aup.iravant, ne dépend point de lagrart^ 
dtur des armées j mais cefi du Ciel que 
nous vient toute U force. Mais avec cette 
pleine confiance en Dieu , Judas em- 
ploie tout ce que la fcience la plus par- 
faite de la guerrt & la prudence la plus 
confommée pouvoient imaginer de plus 
propre à lui taire vaincre les ennemis. 
Modèle admirable pour les Généraux ! 
Prier humblement , parce que tout dé^ 
pend de Dieu : agir vivement , comme 
îl tout dependoit -de l'homme. Nous avons 
encore , grâces à Dieu , des Généraux 
qui (e font gloire de penfcr ainli \ & qui 
à la tete d'armées nombreules , compo- 
fées de loldats les plus braves qui furent 
jamais , aulli bien que d'Ofticiers & de 
Commandans d'un courage & d'un zclc 
qui ont peu d'exemples , ne comptent 
point fur tous ces avantages humains , 
mais uniquement fur la protedion da 
Dieu des armées. 
77. Mdccah. Judas , animé par l'importante victoire 
qu'il venoit de remporter, & renforcé 
par un grand nombre de troupes que ce 
lucccs lui attira , fe fervit de cet avan- 
tage pour accabler fes autres ennemis. 
Sachant que Timothee & Bacchide , 
deux Lieuienans d^Antiochus ^ alfem- 
bloient des troupes contre lui , il mar- 
cha à eux , les deSt dans une grande 
bataille , & leur tua plus de vingt mille 
hommes. 
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Lyfias aianr appris le mauvais fuccès An.m î«3 9. 
des armés du Roi en Judée , & les graii- "^'^-'^I* 
des pertes quoiiy avoïc raites, tut bien F. a-^i. 
turpris &: bien embarrairé. Néanmoins , /^^p^- ^^^y 
comme il favoit combien le Roi avoit"^,'i/' 
à cœur d'exterminer cette nation , il Ht 
de grands préparatifs pour une nouvelle 
expédition contre les Juife. Il mit liir pie 
une armce de (oix^te mille hommes d'in- 
fanterie 5 & de cinq mille chevaux, tous 
gens de courage , fe mit lui-mcme à leur 
téte 5 &: les mena en Judée , réfolu de 
ruiner eîitiérement le pays , &c d'exter- 
miner les habitans. 

Il vint camper à Bethfura , ville (îtuéc 
au midi de Jerufalem , vers la frontière 
dldumée. Judas Ty vint chercher à la tctc 
de dix mille hommes -, & ne doutant point 
de l'airiftance de Dieu , il livra la bataille 
avec une armée fi inférieure en nom- 
bre 5 tua cinq miflc hommes des enne- 
mis , & mit le refte en fuFfe. Lylîas ^ 
effraie de la valeur des foldats de Judas , 
qui fe battoient avec un courage intré- 
pide refolus de vaincre ou de mourir , 
ramena à Antioche fon armée battue , 
dans le delFein pourtant de les venir at- 
taquer de nouveau Tannce fui vante avec 
une armée encore plus nombreufe. 

Cette retraite de Lyfias laifiGmt Judas LMaccah. 
maître de la campagne , il profita de ce ^y' 
ripos pour aller à Jerufalem tirer leSanc- x* i-V' 

c 
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Jofcph. An> tuaire dfes mains des payeiis , le purifier , 
tiq. lib. II. & le dédier de nouveau au fervice de 
cup, 1 1. Dieu. La folennité de cette Dédicace dura 
huit jours , qui fe paflerent en adions de 
grâces pour la délivrance que Dieu leur 
avoir accordée ^ & il fut ordonné qu on 
en renouvelleroit la célébration tous les 
ans. Les peuples voihns, jaloux de la 

Erofpérité des Juifs , fe liguèrent enfem- 
le pour les perdre , ^ refolurent de fe 
joindre à Antiochus pour exterminer en- 
tièrement cette nation. 
An.m. ^M. Prince étoit palfé en Perfe, pour 
Av. j.c, 164. recueillir le tribut quon avoit manqué 
VL f^xTn' P^*^^ régulièrement. Il fiit averti que 
IX. 1-19. la ville d'Elymaïde palFoit pour avoir de 
Po/yô. in £r- grandes richelFes en or &en argent-, & 
ptfj.^y!* fur-tout que dans un temple de cette 
Apptan. in ville , dédié félon Polybe à Diane , &c 
Syr,pag,iiu ^çJqj^ Appien à Vénus , il y avoit des tré- 
fors immenfes. Il y alla , dans le delfein 
de prendre la ville , & de la piller avec 
fon temple , de mcme qu'il en avoit ufc 
à 1 égard de Jérulalem. Comme on fut 
averti de fon delfein , les habitans de la 
campagne & les bourgeois de la ville 
prirent les armes pour défendre leur 
temple , & le rcpoulférent honteufement. 
Il le retira à Ecbatane , outré de cette 
difgrace. 

Pour furcroit de douleur , il y reçut 
la nouvelle de ce qui venoit d'arriver 
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en Judée à Nicanor & à Timothée. 
Tranfporté de rage il fe mit en chemin 
pour venir en diligence faire femir à cette 
nation les effets les plus terribles de fa 
colère , ne refpirant tout le long du che- 
min que menaces , & ne parlant que de 
ruine Se de deftrudion totale. En s a- 
vançant ainfi vers la Babylonie qui fc 
trouvoit fur fa rouce , il reçut de nou- 
veaux couriefs^ qui lui apportoient la 
nouvelle de la défaite de Lyfias , ôc qui 
lui apprirent comment les Juifs avoicnt 
repris le temple , abbattu les autels & 
les idoles qu'il y avoir mifes , & rétabli 
leur ancien culte. A ces nouvelles fa rage 
redouble. Il commande à fon cocher de 
le mener à toute bride afin d'arriver 
plutôt fur les lieux , & d alFouvir fa ven- 
geance , menaçant de faire de Jérufalem 
le fepulcre de route la nation Juive , 
Se de n'en pas lailfer un feul, A peine 
eut-il prononcé ce blafphcme , que la 
main de Dieu le frapa. Il fut attaqué 
d'une effroiable douleur dans les en- 
trailles, & d'une colique qui le tour- 
mentoit cruellement. Et ce fut avec 
beaucoup de jujlice dit l'Ecriture , puif- 
qu'il avoit déchiré lui-même les entrailles 
des autres par un grand nomj^re de nou* 
veaux tourmens. 

Mais ce premier coup n abbattit point 
encore fon orgueil. Au contraire ^ fe 
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laillant aller aux tranfports de fa fureuf , 
& ne relpirant que feu &: flammes con- 
tre les Juifs , il commanda qu on hàtat 
fon voiage. Lorfque les chevaux cou- 
roient avec impecualîcé , il tomba de Ion 
chariot, & eut tout le corps froille , 
& les membres tout meurtris de cette 
chute. Il falut le mettre dans une litière , 
où il foutfrit des tourmens horribles. Il 
fortoit des vers de fon corps , toutes les 
çhairs lui tomboient par pièces , avec 
une odeur fi etfroiable , que toute l'ar- 
mée' n'en pciivoit fouffrir la puanteur. 
Ne pouvant lui-même lafupporter , // ejl 
jujlej s'ccria-t-il , que r homme fou fournis 
à Dieu 3 & que celui qui ejt mortel ne 
s'égale pas au Dieu fouverain, Recon- 
noilfant que c'étoit la main du Dieu 
d'ifrael qui le frapoit à caufc des maux 
qu'il avoit faits dans Jérufilcm , il pro- 
mit de combler Ion peuple de faveurs , 
d'enrichir de dons précieux le faint 
temple de Jerufalem qu'il avoit pille , 
de fournir de fes revenus les dcpenfcs 
nécelfaires pour offrir les facrifices , de 
fe faire lui-mcme Juif, &: de parcourir 
toute la terre pour publier la toutc- 
puilfance de Dieu. Il çfpéroit fléchir fa 
colère pai; ces magnifiques promclfcs , 
que la vivacité des douleurs préfentes 
&: la crainte d«s maux futurs arrachoicnc 



DES SUCCESS. D^AlexAND. jc^) 

3e fa bouche ^ non de fon cœur. Mais ^ 
ajoute ^ l'Ecriture , ce fcclerat prloit le 
Seigneur y de qui il ne devait point rece- 
voir mifcrico^de. En effet , ce ^meur- 
trier & ce bkfphémateur ( ce font les 
noms que le faint Efprit fubllitue au fur- 
Xiom i'illujlre que les hommes avoient 
donné à ce Prince) frapé d'une horrible 
plaie , & traité comme il avoit traité les 
'autres , finit fa vie criminelle par une 
miferable ^ mort. 

Avant que de mourir , il avoit fait 
venir Philippe (on frère de lait & fon 
favori, & lui avoit donné la régence de 
Syrie pendant la minorité de fon fils âgé 
pour lors de neuf ans. Il lui avoit mis 
entre les mains fa couronne , le fceau 
de Tempire, & toutes les autres marques 
de la roiauté *, en lui recommandant fur- 
tout d emploier tous fes foins à élever 
fon fils de la manière la plus propre à lui 
enfeigncr l'art de régner ^ de gouver- 
ner les peuples avec juftice & modéra- 



a Oiabac autem hic fce- 
leftus Dominuni , à quo 
non elFct mifericordiam 
confecucurus. 

b Igicur homicida & bUC- 
phemus peînniè pcicniViii , 
& uc ipfc alios unilavc- 
rat. . . . miferabiliobitii vicâ 
funftus efl. 

Polyhe attefîe ce faU , 



croiant avoir toujours de- 
vant Us yeux des f pègres , 
qui lui reprochaient fes cri- 
mes» Cet Hiflorien , î qui les 
fairttes Ecritures étoicnt in- 
connues , af^i^ne pour caufe 
ie cette punition l'entrepris 
fe facriU^e que ce Prince 
avoit formée contre le tem- 
ple 4^ Diane à Elymaïde, 



& dit quAntiochus tom aiPolyb. in ixccrpc. ValcT. 
ii^ni un ,del:re continuel ,|P^§- M f • 
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tion. Ce font des inftmdions , qtie Lt 
plupart des Princes ne donnait à leurs 
enfans qu'en mourant , après leur avoir 
donné pendant toute leur vie des exem- 
ples tout contraires. Philippe prit le foin 
de faire tranfporter le corps du Roi à 
Antioclie. Ce Prince avoir régné onze ans. 

§. IV. 

Prophéties de Daniel qui regardent 
Antiochus Epiphane. 

Comme Antiochus Epiphane fut un 
grand perfécuteur du temple de Dieu 
qui formoit TEglife Judaïque, &c qu'il 
cft la figure de TAntechrifl: qui doit per- 
fccurer dans la fuite des (lécles TEglife 
Chrétienne *, la prophétie de Daniel s'é- 
tend beaucoup plus fur ce Prince que 
fur aucun des autres dont elle parle. 
Cette prophétie a deux parties , dont 
Tune regarde fes guerres avec l'Egypte , 
&c l'autre la perfécution qu'il a faite au 
peuple Juif Nous les traiterons féparc- 
ment , en rcunilFant les divers endroits 
où il en eft parlé. 

I. Guerres d'Antiochus Epiphane 
CONTRE l'Egypte , prédites par 
LE Prophète Daniel. 

\^ 

Dan.cLxi Un Prince Tmprifé ow méprifahie y lui 
v^rf. II. fuccédera j (à Séleucus Philopator) à qui 
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ton ne donnera point les honneurs de la 
roiauté. Il viendra en fccret ^ & il Je ren- 
dra maître du roiaume par fraude. Ce 
verfet , qui délîgne 1 avènement d'An- 
tiochus à la Couronne , a été expliqué 
ci'devant. 

Les forces de ceux qui auront inondé ^- 
la Svrie , feront renverjées dès qu'il (Aiy- 
riocnus Epiphane) paroitra : elles feront 
détruites aujjî bien que le Chef de ce parti. 
Héliodore meurtrier de Séleucus &: fes 
partifans , aulfi bien que ceux du Roi 
d'Egypte qui avoient quelques delfeins 
fur la Syrie , furent vaincus par les forces 
d'Attale & d'Euméne , & dilfipés par 
larrivée d'Antiochus , dont la préfence 
déconcerta tous leurs delfeins. Par le 
Chef du parti j on peut entendre , Hélio- 
dore chef du complot qui avoit ôté la 
vie à Séleucus , ou plutôt Ptolémce 
Epiphane roi d'Egypte , qui périt par une 
confpiration de fes propres fujet-s dans 
le tems même qu'il (ongeoit à porter la 
guerre en Syrie. Ainfi la Providence fit 
difparoitrc ce puiifant adverlaire , pour 
applanir les voies à Antiochus , Se le 
conduire fur le trône. 

Il paroit que le Prophète, dans les ver- 
fets luivans , délîgne alfez clairement les 
quatre diverfes expéditions d'Antiochus 
dans l'Egypte. 
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Première expédition d'Antiochus 
en Egypte. 

^ .jj^ Et après avoir fait amitié avec lui j 
(avec Ptoicmée Philométor fon neveu , 
Roi d'Egypte) il k trompera ^ il s' avan- 
cera dans l'Egypte j & prévaudra avec 
peu de troupes, Antiochus , quoiqu'il eut 
déjà des delFcins de guerre dans le cœur , 
confervoit pourtant Us dehors . d'amitié 
avec le Roi d'Egypte. Il envoia même 
Apollonius à Memphis à la fcte du cou- 
ronnement du jeune Philométor , pour 
marquer la part qu'il y prenoit. Mais 
bientôt après , ious prétexte de défendre 
fon Neveu , il marcha» contre l'Egypte 
avec une armée encore médiocre ^ en coni- 
gaiaifon de celles qu'il y mena dans la 
îuite. Le combat fe donna près de Pélufe. 
Antiochus prévalut j . & remporta la 
vidoiie : après laquelle il retourna à 
Tyr. Et c'efb à quoi le termina fa pre- 
mière expédition. ' 

Seconde Expédition d'Antiochus 
en Egypte. 

^. 14, // entrera dans les riches provinces it 
l'Egypte , dans le tems quelles jouiront 
d*une paix profonde ; & il fera ce que ne 
firent jamais (es pères ni fes ayeu^f. Il 
partagera à fes troupes le butin les dé- 
pouilles , & les richcjjes de ce roiaumc. Il 
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formcm des cntreprifes contre les villes 
Us plus fortes. Mais cela ne durera 
quun tems» 

Sa force fe réveillera :fon cœur s'ani- f, 15.. 
mera contre le roi du midi j de l'Egypte. 
// l'attaquera avec une grande armée : le 
Roi du midi armera puijjamment pour 
faire la guerre avec de fortes & nombreux 
fes troupes : mais il ne fe foutiendra pas j 
parce qu on formera des dejfeins comreluu 

Ceux qui man.^eront avec lui ^ avec le f, 1^ 
Roi d'Egypte 3 le ruineront. Son armée 
fera accablée y & un grand nombre des 
Jiens mis à mort. 

On reconnoit dans ces trois verfets 
les principaux caraâéres de la rec(j;ide 
expédition d'Antiochus contre l'Egypte : 
fes nombrcules armées , fes rapides con- 
quêtes , les riches dépouilles qu'il en 
emporta 5 la dillimulation &c la fourbe 
dont il. commença d'ufcr à l'égard de 
Prolémée, 

Anriochus , après avoir emploie rout 
riiiver à faire de nouveaux préparatifs 
de guerre pour une féconde expédition 
en Egypte , lattaqua par mer . ^ par terre 
dès que lalaifon le permit.» Il entra, dit /. M^cca^ 

l'Auteur du Livre des Maccabécs , dans 17-^^- 
« l'Egypte avec une puilfantc armée , 
avec des chariots , des clephans , de la 
cavalerie , & un grand nombre de vaif- 
F> féaux, Proleméc eut peur devant liii \ 
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» & il s enfuit avec perte de beaucoup 
3i des Tiens. Et Antiochus prit les villes 
w les plus fortes de TEgypte , & s'enrichit 
» de les dépouilles. 

Daniel, quelques verfets après, prédit 
le mcme événement dans un détail encore 
plus circonftancié, 

f. 40. Roi du midi combattra contre lui ( il 

s'agit de Ptolémée) au tcms qui actémar'» 
que; ^ le Roi de [aquilon (Antiochns) 
marchera contre lui comme une tempête 
avec une multitude de chariots & de gens 
de cheval , & avec une grande fiotc. 

f . 41. // entrera dans fes terres ^ il ravagera 
tout y & il pajfera au travers de fon pays* 
41. // étendra fa main contre les provinces j 
& le pays d'Egypte néchapera point. 

f' 4j* ^^fi rendra maître des tréfors d'or & 
d'argent ^ & de tout ce quil y a de plus 
précieux dans l'Egypte. 

En comparant le récit des Maccabces 
avec la prédidion de Daniel , on trocve 
une parfaite reiremblance , fi ce n'eftque 
le Prophète eft encore plus clair & plus 
précis que l'hiftorien. 

In Exctrptt Diodore dit qu Antiochus , après cette 
^^Uf. pag. viftoire , fe rendit maître de toute l'E- 
gypte. Du moins il s'en falut peu. Car 
toutes les villes , à i exception d'Alexan- 
drie , ouvrirent leurs portes au Vain- 
queur. Il fit la conquête de l'Egypte avec 
une fecilité étonnante , &: exécuta ce que 
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fcs pères & fes ayeux navoknt jamais 
pu faire. 

Ptolémée lui-mcmc fe remit ou tomba 
entre les maiiis d'Antiochus , qui le traita 
d abord avec bonté , mangea avec lui fa- 
milièrement, parut embraller Icsinicrcrs, 
& lui lailler la polfellion de ion roiauiiK' , 
mais en retenant Pelufe qui en croii L cl \ 
Car il n'afFedtoit tous ces dehors d'aiiiuiv: 
que pour le tromper &c pour le perdre 
plus iûrement. Ceux qui mangeront avec 
lui le ruineront. 

Antiochus ne demeura pas pour lors 
lontems en Egypte. Le bruit d'une révolte 
générale des Juifs l'obligea de marchci' 
contr'eux. 

Cependant les habitans d'Alexandrie 3 
irrités que Philométor eût fait alliance 
av^c Antiochus , mirent fur le trône en 
fa. place Evergéte Ion cadet. 

Antiochus 3 qui eut avis de ce qui s'é- 
toit palfé à Alexandrie, en pritoccafion 
de revenir encore en Egypte , fous pré- 
texte de rétablir le Roi depofé , mais en 
effet pour fe rendre maître abfolu du 
roiaume. 

Troifiéme expédition d'Antiochus 
en Egypte. 

Ces deux Rois auront h cœur attentif f, 17. 
à Je faire du mal l'un k Vautre : étant 
ajls à la même table , ils diront des pa- 

Tome FUI. Ce 
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rôles pleines de menfonge j & ils ne réuj^ 
Jiront point ^ parce que la fin e/i différée 
en un autre tems. 

Antiochus retournera en fon pays avec 
' ' ' de grandes richeffes. 

Il feroit difficile de mieux caradtérifer 
la troifiéme expédition d' Antiochus. Ce 
Prince , aiant appris que les Alexandrins 
avoient mis lur le trône Evergéte , revint 
en Egypte fous le fpécieux prétexte de 
V, Ub» 44.rétablir Philométor : per honejiarfi fpeciem 
majoris PtoUm&i rcducendi in regnum. 
Après avoir vaincu les Alexandrins à 
Pélufe dans un combat naval , il mit 
le (iege devant Alexandrie. Mais comme 
il trainoit en longueur , il fe contenta 
de fe rendre de nouveau maître du refte 
de TEgypte au nom de fon Neveu , pour 
les intérêts de qui il faifoit entendre qu*il 
travailloit : c:/i regnum qu&ri fuis viribus 
(ïmulahat. Ils fe virent pour lors à Mem- 
HUron. in phis : ils mangeoient enlemble : ils fe par- 
anuU loient avec toutes les apparences d une 
amitié fincére. L*Oncle parollFoit plein 
de zclc pour fon Neveu, & le Neveu plein 
de conhance pour fon Oncle : mais il n'en 
ctoit rien , de part &c d autre c etoit pure 
grimace. L'oncle fongeoit à opprimer fon 
llld. neveu : cui regnum quAri fuis viribus fimu- 
lahat y ut mox viclorem aggrederetur ; ôc 
le Neveu qui s'apperçut bien de fon 
delfein , voluntatis ejus non ignarus ^ fon- 
gea dès lors à faire fon accommodement 
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avec fon frère. Ainfî ils ne rcujjircnt point 
de part ni d'autre à fe tromper. Il n y 
eut encore rien de décidé , & Antiochus 
retourna en Syrie. 

Quatrième Expédition d'Antiochus 
contre TEgypte. 

// retournera quelque tems après y & re- f 
viendra vers le midi ; mais ce dernier 
voiage ne rejjemblera pas au premier. 

Des vaijjeauxde Cethim viendront con-^ 
tre lui. Il fera percé de douleur & de dé- 
pit. Il s'en retournera y & il répandra fon 
indignation contre l'alliance du Sanctuaire. 
C eft ainiî qu'cyi lit dans Thebreu. La 
Vulgate porte : les Romains viendront 
contre lui fur des vaiffeaux : il fera frapéj 
il retournera , & il répandra y &c. 

Antiochus , fur la nouvelle que les 
deux frères s'ètoient réconciliés , leva le 
mafque , & déclara alors ouvertement 
qu'il prétendoit à l'Egypte pour lui- 
même 5 & pour foutenir ks prétentions , 
il retourna vers le midiy c eft-à dire en 
Egypte : mais il n'y réulUt pas comme 
auparavant. Comme il s'avançoit pour 
former le fiége d'Alexandrie , Popilius & 
les autres AmbalFadeurs Romains, qui Li\ 
croient arrives fur une flore compofée de ' 
vaiffeaux Macédoniens ou Grecs ( c'eft ce 
que fignifîe le mot hébreu Kittim) qu'ils 
avoient trouvé à lllc deDélos, lobligérent 

C c ij 
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de mettre bas les armes , & de fortir de 
l'Egypte. Il obéit , mais pkin de douleur & 
de dépit ^ & il répandit fon indignation fur 
la ville & le temple de Jérufalem , comme 
on va le voir. 

Quand le Prophète auroit été témoin 
de cet événement , auroit-il pu le mar- 
quer d'une manière plus claire & plus 
précife ? 

II. Persécutions cruelles exercées 
PAR Antiochus contre les Juifs, 

ET PRÉDITES PAR LE PrOPHÉTE 

Daniel. 

J'ai raporté &: expliqué ailleurs la 
defcription que fait le Prophète Daniel 
du régne d'Alexandre le Grand , & de 
fes quatre Succeireurs. 
Dan.ch.ir- Un bouc viendra de l'Occident y qui 
^- ^ parcourra tout le monde fans toucher la 
terre. . . . Peut-on mieux défign^- la ra- 
. ir, 8. pidité des conquêtes d'Alexandre ? Ce 
houe enfuite deviendra extrêmement grand: 
après quoi fa gr:inde corne fe rompra ^ & 
il s'élèvera quatre cornes en fa place j qui 
regarderont les quatre vents du cieL Ce 
f. ^. font les quatre luccelfeurs d'Alexandre. 
Dcl'une de ces quatre cornes il en fortira 
une petite , qui s'aggrandira fort vers le 
Midi , vers l'Orient , & contre la force. 
C'eft Antiochus Epiphane , qui remporta 
plufieurs victoires vers le midi & lorienc , 
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ôc qui s'éleva beaucoup contre la force ^ 
c eft-à-dire contre Tarmée du Seigneur &c 
le peuple Juif, dont Dieu étoit le pio- 
tedteur & la force. 

Le Prophète marque enfuite la guerre 
qu'Epiphane déclara au peuple de Dieu , 
aux Prctres du Seigneur , à fes Loix , à 
fon Temple. 

// élèvera fa grande corne jufquaux ar- ^- 
mées du ciel y & il en fera tomber plujieurs 
de ceux qui croient comme des étoiles ^ 
& il les fouleraaux pieds. Il s^ élèvera même u. 
jufquau Prince de cette armée y jufquà * 
Dieu : il lui ravira fon facrifice perpétuel y 
& il deshonorera le lieu de fon Sancluaire. y- 
La puijfance lui fera donnée contre le fa- 
crifice perpétuel à caufe des péchés des 
hommes ; & la vérité fera renverfée fur 
la terre. Il entreprendra tout y & tout lui 
réuffira. 

Daniel donne plus d'étendue à cette 
mcme Prophétie dans le chapitre XI. 

Son cœur fe déclarera contre t alliance xt. 
fiinte : il fera beaucoup de maux . . //^^'^ 
retournera y concevra une grande indigna- ^' 
tion contre V alliance du Sanctuaire. 

Pendant le fiége d'Alexandrie, il avoit 
couru un bruit qu'Antiochus étoit mort , 
& on avoit accufé les Juifs d'en avoir té- 
moigné beaucoup de joie. U marcha contre /. Maccah. 
leur ville , la prit de force , &c y commit ^- ^'--4- 
toutes les violences que lui hifpira fa fu-^}^^^),, 

C c iij 
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de Maccab. rcur. Il y eut dans t efpace de trois jours , 

quatre"*^ vingts mille hommes de tues y 
.'i^'r*"' quarante miUe faits prifonniers , Se pa- 

quarante mil' 

reil nombre vendus aux nations voilmes. 
j*?^^""'^' Antiochus monta au temple , le fouilla , 
& en tira tous les vafes , les tréfors , 8c 
les ornemens précieux. 
/. Maccab. Quand Popilius leut obligé de fortir 
1. IJ. d'Egypte , outré de fureur il fit tomber 
fa colère fur les Juifs. Il envoia coiv- 
tr eux Apollonius , avec ordre de faire 
mourir tous les hommes en âge de porter 
les armes , & de vendre les femmes 8c 
les enfans. Apollonius fit main balfe fur 
tout ce qu il trouva à Jérufalem, brûla la 
ville 5 abbattit les murailles , 8c emmena 
captifs les femmes 8c les enfans. 
3c. // reviendra^ & il penfcra à ceux qui ont 
abandonné r alliance du Sanctuaire. Des 
f. 31. hommes puijjans viendront de fa part y 
& fouilleront le Sanctuaire du Dieu fort^ 
Ils feront cejfer le facrifice perpétuel ^ & 
^- 3i- ils mettront dans le ttmple l* abomination 
de la déflation. Et les impies contre Cal- 
%i liance uferont de dé^uïfemens. 
/. Mauah. Antiochus fe déclara ouvertement pour 
^^i''^* t to^is ceux qui renoncèrent à la Loi. Aiant 
V. 7. &c, & donne une ordonnance qui obligeoit tous 
VI; I. &c. les Juifs de changer de religion fous peine 
de la vie , il envoia à Jérufilem des Offi* 
ciers avec ordre de fouiller le temple ^ 
& d y faire celTer le culte dû Seigneur^ 
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Ils dédièrent ce temple à Jupiter Olym- 
pien , & y placèrent Ci ftatue. Ils érigè- 
rent dans toute la ville des temples &: 
des autels profanes , Se contraignirent 
les Juifs d'y facrificr , & de manger des 
viandes immolées aux idoles. Pluiîeurs , 
par la crainte des fupplices , firent fem- 
blant de confentir à tout ce qu on dc- 
mandoit d'eux , ôc portèrent même les 
autres à imiter leur déguifemenc > pour 
couvrir leur lâche apoftalic. 

Antiochus engagera par fes careffes f 
les prévaricateurs de l* alliance à faire fem^ 
hlant dUmbrajfer, l'idolâtrie : mais le peu^ 
pie qui connoitra fon Dieu ^ s'attachera 
fortement à la Loi ^ & fera ce quelle or- 
donne. Il eft aifé de reconnoitre ici le 
vieillard Eléazar , les fept frères Macca- 
bées avec leur mère , & beaucoup d au- 
tres d'entre .les Juifs , qui rèliftèrent 
courageufementaux ordres impies du Roi. 

Ceux qui feront favans parmi le peuple 
en injlruiront plujîeurs ^ & Us feront tour- 
mentés par la flamme j par la captivité ^ 
& par des brigandages qui dureront plu- 
jîeurs jours. Ceci regarde principalement 
Mathathias & Tes fils. 

Et après qu ils feront ab battus ^ ils fc f 
relèveront par un petit fecoursj & plujîeurs 
fe joindront à eux fecreitement & fans 
bruit. Mathathias &c Judas Maccabée four 
tinrent la nation opprimée &c la religion 

C c i V 
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prefque généralement abandonnée , avec 
de fl petites forces , qu'on ne peut confî- 
dérer que comme un miracle le fucccs 
que Dieu donna à leurs armes &c à leurs 
travaux. Leur troupe fe grolîît peu-à-peu , 
&■ devint enfuitc fort conlidérable. 
V. 3^. Il y en aura encre ces favans qui fuc- 
comberont , afin que pajjant par le feu de 
la tribulation , ils deviennent purs & 
blancs de plus en plus , jufquau tems 
prefcrit parce qu il y a encore un autre 
tems. Les foufFrances &: la mort de ceux 
qui refuférent conftamment d obéir au 
Roi , furent leur gloire & leur triomphe. 

Le Roi agira félon qu il lui plaira : il 
s'élèvera y & il portera le fafie de fon or- 
gueil contre tout dieu. Il parlera infolem- 
ment contre le Dieu des Dieux. Il réujfu a 
jufquà ce que la colère de Dieu foit ac- 
complie j parce quil a été ainfi arrêté. 
y. 57. // n'aura aucun égard au Dieu de fes pè- 
res : il fera dans la pciffwn des femmes : il 
f^ fouciera de quelque Dieu que ce foit^ 
parce qu il s'élèvera contre toutes chofes. 

Epiphane traduifoit toutes les religions 
en ridicule. Il pilla les temples de la 
Grèce , &: voulut encore dépouiller celui 
d'Elymaïde. Il exerça principalement fa 



fans prelque y trouver de réfiftance. Dieu 
fembla diffimuler pour un tems toutes 
les abominations qui fe commettoicnt 




Jérufalem &c les Juifs, 
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dans fon temple , jufqu a ce que (a co- 
lère contre fon peuple fût (atistaite, 
' // fera troublé par des nouvelles qui lui f, 44. 
viendront de l'orient & de l'aquilon^ 6* 
il fortira avec une grande colère pour per- 
dre tout j & pour faire un grand carnage. 

Antiochus fut troublé de la nouvelle 
qu'il reçut , que les. Provinces d'orient , 
& qu Artaxias roi d.'Arménie au fepren- 
rrion, remuoient , & étoient prêts de 
fe foulever contre lui. Tacite ^ alfure 
qu'en ce tems là , c'eft-à-dire lorfqu'ii 
s'etoit mis dans la tête de faire changer 
de religion aux Juifs tk de leur fxire pren- 
dre celle des Grecs , les Parthes s'étoient 
révoltés contre Antiochus. Avant que de 
partir pour les provinces de delà TEu- 
phrate , il donna à Lyfias , qu'il lailloit /. Maccuh 
pour gouverner le roiaume en fon ab- ^^^* J^'^J»» 
fencc , la moitié de toute fon armée , 
avec ordre d'exterminer la nation Juive, 
& de donner leur pays à d'autres peuples. 

// drejfera fes tentes dans Apadno des f* 4T* 
deux mers , près la montagne fainte de 
Zabi. Il arrivera à fa fin ^ & il n'y aur^ 
perfonne pour le fecourir. Ce verfct , tra- 
duit ici littéralement félon l'hébreu , 

a Antiochus dcmerc fu- Parthorum bcllo prohihi- 
perfticionem , ôc mores eus eft : nam ea tempefbte 
Graccorum dare ainixus , Arfaces dcfccciac. Tant, 
quominus tetcrrimam gcn- lib. 5. cap, 8. 
tena in mclius mutarct , 

Ce V 



eio. Histoire 

fouffre de grandes diflSculcés pour la pre^ 
miere partie , à caufe de ces deux noms, 
Apadno & Zabi j inconnus dans la géo- 
graphie ancienne. On fait que je n entre 
point dans ces fortes de difficultcs,. 
Porphyre , qui ne doit pas nous êcre fuf- 
pect , a cru que ce verlet regardoit lex- 
pédition d'Anriochus au delà de 1 Eu- 
phrare , &: fa mort arrivée dms ce voiage. 
C'eft le fentiment de prefque tous les In- 
terprètes , Se cela doit nous Tuflire. 
Le Prophète marque donc qu'Antio- 
. chus campera près de la montagne de 
Ivcerpt ri ^^^i 3 (1^ mcme fins doute que I aba * ^ 
iefpag.i^^. où Polybe dit qu'il mourut 0 & que là il 
trouvera fa fin &c périra abandonné de 
Dieu & fans fecours. On a vu comment 
il étoir mort au milieu des plus vives 
douleurs , & touché d'un repentir inutile, 
qui ne fervitqu à augmenter fes tourmens» 
Théodorct , faint Jérôme, & plulieurs 
Interprètes entendent de TAntechrift dans 
un (econd fens tout ce que le Prophète 
Daniel dit d'Antiochus Epiphane* Il eft 
certain que ce Prince également impie 
& cruel , eft une des figures les plus fen- 
fibles & les plus exprelîr/es de cet ennenû 
de Jefus Chrift & de fa fainte rehgion. 

On . NE Plut point , en lifant cette 
prophétie , n'être point extraordinaire- 

♦ Taba itù'tt dans la Per-\ Parétacinc , fclon Quinte» 
fi » filon Polybe , & dans /al Curer». * 
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ment frapé de la jurtelFe &derexa6ti- 
rude avec laquelle le Prophète peint les 
principaux caraderes d un Roi, qui a eu 
un fi grand raport avec 1 hiftoire du peu- 
ple de Dieu -, ôc Ton voit bien que c eft 
pour cette raifon que le Saint Efprit , 
omettant ou ne faifant que- parcourir 
legéiement les adtions d'autres Princes 
beaucoup plus éclatantes , s'arrête lontems 
fur celles d'Antiochus Epiphane, 

Avec quelle certitude Daniel prédit-il 
une foule d'évenemens Ci éloignes , & 
qtii dépendoient de tant de circonftanccs 
arbitraires ! Combien l'Efprit qui lui dé- 
couvroit lavenir , le lui montroit - il 
comme prefent y 6c par une lumière aulîî 
infaillible , que s*il lavoir vu des yeux 
corporels ! La divinité des Ecritures , & y 

(nr une fuite nc^ceffaire , la certitude de 
a religion chrétienne ne deviennent-elles 
pas , par de telles preuves , comme fen- 
lîbles & palpables? 

Jamais prophétie n'a eu un accom- 
plilfement fi cbir , fi parfait , fi incon- 
teftable que celle-ci. Porphyre"^, len- 
nemi déclaré du chriftianifme , aulîî bien 
que des fainres Ecritures tant de lancien 
que du nouveau Teftament , fe trouvant 
infiniment embarralfe par la conformité 



* Porphyre éioit un fa- 
vant payen , ni à Tyr l*an 
de J» C» y , qui Avoit écrit 



un gros volume contre ta re* 
l/gion Chrétienne» 
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des faits prédits par Daniel , avec ce qu eu 
difoient les meilleures hiftoires , ne fon- 
gea point à la nier , car ç auroit été heur- 
ter le bon fens , &: nier le foleil en plein 
i-nidi. Il prit un autre tour pour faper 
lautorité des Ecritures. Il travailla lui- 
même , en citant tous les Hiftoriens 

Î[u on avoir pour lors , Se qui depuis Te 
ont perdus , à faire voir avec beaucoup 
d'étendue que tout ce qui eft écrit dans 
lonziéme chapitre de Daniel , croit arrivé 
précifément comme Daniel le dit ; & il 
concluoit de cette parfaite uniformité , 
que tout ce détail h jufte de tant d evé- 
nemens , ne pouvoit pas avoir été écrit 
par Daniel tant d'années avant qu'ils 
fuirent arrivés , & quil faloit ablolu- 
ment que ce fût Touvrage de quelqu'un 
qui avoir vécu depuis Antiochus Epi- 
phane , & emprunté le nom de Daniel. 

Dans ce procès entre les chrétiens & 
les payens , le chriftianifme gagnoit (a 
caufe fans réplique &z fans appel , s'il ve- 
noit à bout de déniontrer par de bonnes 
preuves que les prophéties de Daniel 
croient véritablement de lui. Or c'eft ce 
que les chrétiens prouvoient d'une ma- 
nière inconteftable , en citant un peuple 
entier de témoins , je veux dire les Juifs , 
dont le témoignage ne pouvoit ctre fuf- 
ped ni récufé , puifqu'ils étoient enne- 
mis du chriftianilme encore plus violem- 
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ment déclarés que les payens mêmes. Le 
fouverain refpeâ: qu'ils avoicnt pour les 
Ecritures ^ dont la Providence les avoit 
conftitués gardiens Se dépofitaires , étoit 
porté Cl loin , qu ils auroient regardé 
comme un crime •& comme un facri* 
lége d'y cranfpofer un feul mot , ou d'y 
changer quelque lettre : combien plus de 
fuppofer quelques Livres ? VoiLa les té- 
moins qui âtteftoient la réalité des Pro- 
phéties de Daniel. Vir-on jamais des preu- 
ves Cl convaincantes , & une caufe (î 
victorieufe ? Tejlimonia tua credibilia 
facla funt nimis. 



Fin du huitième Tome. 
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